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générales  fur  les  différentes  mets»  plus  ou  moins 
Atkim,    ^vorables  ï  la  navigation. 

Après  la  Méditerranée,  quil  regarde  comme  là 
plusagréable  partie  de  la  mer,  àcaufede  la  tempéra» 
ture  de  iair  &  de  Tes  autres  avantages»  il  loue 
cette  partie  de  l'Oc^i  où  régnent  particulièrement 
les  vents  de  commerce  >  parce  qu'à  certaine  dif* 
tance  de  la  terre  on  n*y  trouve  point  de  grodes 
mers  ni  d'orages  dangereux ,  &  que  les  jours  &  les 
nuits  y  font  d'une  longueur  égale.  Telles  font 
les  mers,  placées  Tcus  b  zone  torride.  i/Océan 
Atlantique  8c  la  mer  du  ^ud  >  depuis  le  )  9  juf* 
qu'au  60^  .degré  de  latinide  font  hors  des  limites 
du  vêtir  de  commerce.  Les  flots  y  font  rudes  & 
orageux,  les  nuées  épailTes,  les  tempêtes  com- 
munes, les  vents  font  variables,  les  nuits  froides 
&  obfcures.  Ceft  encore  pis ,  dit  l'Auteur ,  au  delà 
des  60  degrés*,  cependant  il  fait  de  plusieurs 
Pilotes,  qui  avaient  fréquenté  les  mers  deGrocn« 
land ,  que  ces  rudes  climats  ne  contiennent  pas 
d'autres  vapeurs  qu^  àé%  brouillards,  des  frimats 
êc  de  la  neige ,  &  que  la  mer  y  eft  moins  agitée 
f»ar  les  vents,  qui  étant  au  Nord  pour  la  plupart  « 
foufflent  vers  le  SoleiU  ceft*à-dire,  vers  un  air 
plus  raréfié,  comme  on  le  reconnaît  à  cesgbfons 
détachés ,  qui  fe  trouvent  bien  loin  au  Sud  du 
côté  de  l'Europe  &  de  l'Amérique.  Un  aurre  avan- 
.    cage  de  ces  mers ,  c  ell  que  la  lumière  de  lâ 
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Z.une  y  dure  à  proportion  de  rabfence  du  Soleil*, 

de  forte  que,  dans  le  temps  où.  le  Soleil  difparaît    Atkins. 

entièrement  ^  la  Lune  ne  fe  couche  jamais ,  & 

confole  les   Navigateurs  par  un  éclat  que  la  ti-* 

flexion  de  la  neige  &  des  glaces  ne  fait  quaug** 

mencer. 

£n  approchant  du  Cap-Verd  %  l'équipage  dit 
Swallow  prit  pludeurs  tortues ,  qui  dormaient  fur 
la  furface  de  leau  dans  un  temps  calme.  On  vit 
aufli  quantité  de  poiflfons  volans ,  &  leurs  enne- 
mis perpétuels  ,  l'albicore  &  le  dauphin.  Atkina 
admira  la  couleur  brillante  du  dauphin  ,  qui  eft 
on  poifibn  droit,  de  quatre  ou  cinq  pieds  de 
longueur  ,  avec  une  queue  fourchue.  Il  nage 
familièrement  autour  des  vaiffeaux.  Sa  chair 
eft  feche  ,  mais  elle  fait  de  fort  bon'bouil-! 
Ion,  On  voit  rarement  le  dauphin  hors  de 
)a  latitude  du  vent  de  commerce  ,  &  jamais 
loo  ny  voit  le  poi0bn  volant.  Celui-ci  eft  de  la 
grofleurdes  petits  harengs.  Ses  ailes,  qui  ont  en- 
viron deuXi  tiers  de  fa  longueur ,  font  étroits  près 
du  corps  &  s'élargiflent  à  lextrémiié.  Elles  lui 
fervent  à  voler  1  efpace  d'une  ftade ,  iorfqu  il  eft 
pouribivi  9  ipais  il  les  replonge  de  temps-en-temps 
dans  la  mer,  apparemmenr  parce  qu'elles  devien? 
fient  plus  agiles  par  ce'  fecours. 

Le  1  o  Mai  9  Adcins  mouilla  l'ancre  devant  Ja 

Ai] 
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rivière  de  Seflos^  fur  la  cote  de  Malaguette.  QueU 
ques-uns  de  Tes  gens  defcendirent  à  terre  ,  & 
allèrent  viHter  le  Roi  du  pays.  Ils  lui  offrirent 
quelques  préfens  donc  apparemment  il  ne  fut 
pas  content ,  car  il  les  refu(à  >  &  à  la  place  de 
ces  préfens  il  leur  demanda  leurs  culottes»  qu'ils 
n'eurent  pas  la  courtoifie  de  lui  donner. 

Dans  un  autre  village  fur  le  bord  de  la  rivière  j 
ils  trouvèrent  un  homme  dont  la  couleur  les 
^appa  d'étonnement.  Il  était  d'un  jaune  fi  brillant»' 
que  >  n'ayant  jamais  rien  vu  qui  lui  reffemblir  »  ils 
s'eftorcercnc  d'approfondir  ce  phénoniene.  Us  cva^ 
ployèrent  les  fignes  &  tout  ce  que  l'expérience 
leur  avoir  appris  de  plus  propre  à  fe  faire  enr 
cendre.  Le  feul  éclaircitTement  qu'ils  purent  tirer 
fut  qu'il  venait  d'un  pays  fort  éloigné  dans  les 
certes ,  où  les  hommes  de-  (a  couleur  étaient  en 
grand  nombre.  Atkins  a  (u  des  Capitaines  Bull-* 
finch»  Lamb,  &  de  quelques  autres  Voyageurs  j 
qu'ils  avaient  vu  plufieurs  Africains  de  la  même 
couleur  »  &  de  M  Tompfon ,  qu'il  en  avait  vu  un 
dans  le  Royaume  d'Angola ,  &  un  autre  à  Ma« 
dagafcar  \  rareté  furprenante  »  &  suffi  difficile  i 
expliquer  originairement  que  la  couleur  des 
Nègres. 

Entre  le  Cap  Palmss  &  Baflàm ,  les  AngUis 
tencontrerenc  un  vaiflcau  de  Briftol  ^  nopmé  le 
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tioSert  y  commandé  par  le  Capitaine  Harding  j  qui 
était  parti  arvant  eux  de  Sicrra-Léona  >  après  y  Atkinfc 
avoir  acheté  trente  efckves ,  au  nombre  defquels 
était  le  Capitaine  Tomba.  Huit  jours  auparavant 
ce  Tomba.,  qui.  était  d'une  hardîefTe  exiraordi- 
aaire,  avait  fermé  le  projet  d'un  foul^ement  ; 
avec  trois  ou  quatre  de^fes-  compagnons  les  plus 
réfolus.  Us  étaient  fécondés  par  une  femme  de 
leur  Nation ,  qui  les  avait  avertis  que,  pendant 
la  nuit ,  il  n  y  avait  que  cinq  ou  fhe  blancs  fur  le 
fillac,  &  prefque  toujours  endormis.  Tomba  ne 
balança  point  à  tenter  l'entreprife  ;  mais ,  au  mo^ 
luent  de  l'exécution ,  il  ne  put  engager  qu'un  (eut 
Nègre  à  iè  joindre  à  Ces  cinq  compagnofis.  S'étant 
tendus  au  chiteau  d'avant ,  il  y  trouva  trois  ma^ 
telots  endormis  ,  dont  il  tua  d'abord  les  deux 
premiers  d'un  feul  coup  fur  la  tempe.  Le  troi- 
iîeme  fut  éveillé  par  le  biuic  >  mais  Tomba  ne 
réuffit  pas  moins  à  le  tuer  de  la  même  manière* 
Cependant  quelques  Anglais ,  qui  n'étaient  pas  éloi«» 
gnés,  prirent  l'alarme  ,  &  la  communiquèrent 
bientôt  fur  tout  le  bord.  Harding  paraifTant  aveo 
une  hache  à  la  main ,  fendit  la  tête  à  Tomba  d'un 
feul  coup  ^  &  fit  charger  de  fers  les  cinq  autres 
complices. 

Leur  traitement  eft  remarquable.  Des  cinq  çf* 
ijaves  9  les  deux  plus  vigoureux  &  par  conféqusni 
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les  plus  précieux  pour  Tavarice ,  en  furent  quitres 
Atkins.  pour  le  fouet  &  pour  quelques  (carifications.  Les 
trois  autres  »  qui  étaient  d  une  conftitution  fort 
faible  »  &  qui  n'avaient  eu  part  à  1  aâion  que 
par  leur  confentement ,  fubirent  une  mort  cruelle , 
après  avoir  été  contraints  de  manger  le  cœur  & 
le  foie  de  leur  chef.  La  femme  fut  fufpenduç  par 
les  pouces,  fouettée  Se  déchirée  de  coups  à  la 
vue  de  tous  les  autres  efdaves  i  jufqu'au  dernier 
foupir ,  qu'elle  rendit  au  milieu  des  tourmens.  Il 
elt  difficile  de  juftifier  ces  barbaries  autremenc 
que  par  le  droit  du  plus  fon  >  qui  de  tous 
les  droits  »  eft  le  plus  généralement  reconnu  d'un 
bout  du  monde  à  l'autre.  Les  Nègres  peuvent 
quelquefois  faire  valoir  ce  droit  tout  comme 
d'autres ,  comme  on  le  voit  par  le  trait  fuivant. 

Le  6  de  Juin  ,  on  jecta  l'ancre  devant  jfxim  i 
comptoir  Hollandais  y  8c,  le  jour  fuivant*,  au  dp 
de  trés'Pontas.  La  plupart  des  vaifleaux  de  l'Eu- 
rope touchent  à  ce  Cap  pour  renouveller  leur  pro* 
vifion  d'eau  ,  qull  eft  plus  difficile  d'obtenir 
plus  loin  »  où  l'on  fait  payer  «ne  once  d'or  à 
chaque  vaideau  pour  cette  faveur.  John^Conny , 
principal  Kabafchir  du  canton ,  dont  la  ville  eft  à 
tfois  milles  de  la  cote»  du  côté  de  l'Oueft ,  envoya 
un  de  fes  efclaves  au  vaifleau ,  pour  y  £ûre  de** 
mander  une  canne  à  pomme  d  or  »  gravée  de  foo 
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uoni ,  que  les  Anglais  un  autre  voyage  s'étaient  « 


chargés  de  lui  apporter.  Non-feulement  cette  Atkinsi 
commiffion  avait  été  négligée  >  mais  le  meflager 
du  Kabafchir  s'étant  emporté  dans  Tes  reproches , 
il  fut  imprudemment  maltraité  par  les  Anglais  de 
l'équipage.  Son  maître  irrité  de  ce  double  ou-* 
trage  ^  ne  remit  pas  fa  vengeance  plus  loin  qu  au 
jour  fuivant.  Les  Anglais  étaient  à  puifer  de  leau. 

Il  fondit  fur  eux  ,  fe  faifit  de  leurs  tonneaux , 
&  fit  une  douzaine  de  prifonniers  qu'il  conduifît 
\  fa  ville.  La  hauteur  de  cette  conduite  était  fo^idéc 
fur  des  forces  réelles. 

Il  s'était  mis  en  pofleflion  du  Fort  de  Brande-^ 
bourg  >  que  les  Danois  avaient  abandonné  depuis 
quelques  années.  Cette  hardiedè  avait  fait  naître 
quelques  difiérendlis  entre  lui  &  tés  Hollandais. 
Sôus  prétexte  de  l'avoir  acheté  des  Danois ,  ils 
y  avaient  envoyé  en  1710 9  une  galliote  \  bombes» 
&  deux  ou  trois  frégates ,  pour  demander  qu'il 
leur  fïit  remis.  John  qui  était  hardi  &  fubtil ,  ayant 
examiné  leurs  forces  »  répondit  qu'il  voulait  voit 
quelque  témoignage  du  traité  des  Brande  -  bour-* 
geois.  Il  ajouu  même  que  ce  traité  prétendu  ne 
pouvait  leur  donner  droit  qu'à  l'artillerie  &  aux 
pienes  de  l'édifice  »  puifque  le  terrain  n'appar- 
tenait pas  aux  Européens  ^  pour  en  difpofer  *,  que 
les  premiers  pofTefleurs  lui  en  avaient  payé  la  rente  » 
k.  que  9  depuis  le  parti  qu'ils  avaient  pris  de  Ta» 

Aiv 


i      HISTOIRE    GÉNÉRALE 

^11  bandonner,  il  était  réfolu  de  n'jr  pas  recevoir 

A^l^ins.  d'autres  blancs.  Ces  rairooticmens  ayant  irricé  les 
Hollandais ,  ils  jerterenc  quelquics  bombes  dans  la 
place»  Enfuite  aufli  furieux  d  eau-de-vie  que  de 
çolere  >  ils  débarquèrent  quarstnte  hommes  fous 
la  conduite  d*un  Lieutenant ,  pout  former  une 
9tcaque  régulrere*  Mais  John  »  qui  avait  eu  lo 
Cemps  4e  fe  niet(re  en  erobufcade  avec  des  forc^ 
fupérieures  >  fondit  brufqueQient  fur  eux  Se  les 
tailla  tous  en  pièces.  Il  ajouta  l'infulte  à  la  vic^ 
toire ,  en  faifant  paver  leiitrce  4e  foo  {alais  des 
crânes  des  morts, 

Cet  avantage  avait  fervi  à  le  rendte  plus  fier 
^  plus  rigoureux  fur  tous  les  droits  du  com«r 
metce^  c'eft-à-dire»  fur  ceux  qui  lui  étaient  dûs 
jufiemcnt.  Cependant ,  lorfqu  il  fe  fiit  xiconcilté 
tvec  le$  Anglais ,  Atkins  &  quelques  autres  Of-* 
ficiers  4u  vaideau  lui  rendirent  une  vifite*  Les 
vents  du  Sud  avaiet^t  rendu  la  mer  H  groflè ,  que 
les  voyanr  embarradés  à  defcendre  au  rivage 
s|vec  leurs  propres  chaloupes  ,  il  leur  envoya 
(es  canots.  Mai$  il  leur  fit  payer  un  droit  pour 
ç^  ferviçe,  Lç<i  Kogres  feuls  conoaitTent  adez 
h  cote  pour  fâvoir  quand  ils  n'ont  rien  à  craindre 
de  1  agitation  4çs  floçs.  John  fe  trouva  lui  «même 
(lit  le  rivage  pour  y  recevoir  les  Anglais.  Il  était 
accompagné  de  trente  ou  quarante  gardes  fors 
bim  jiripé^  >  <}Mi  ks  çon4uî(ii:çnc  à  fa  OHÔfon, 
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Cécaîc  un  homme  de  cinquante  ans  ^  bien  fait 
&  robufte,  d'un  regard  févere^  &  qui  Ce  faifaic  Atkii»» 
refpeûer  de  tous  fes  Nègres  ^  jufqu  à  vouloir 
que  ceux  qui  portaient  des  chapeaux  bu  des 
bonnets  »  euffent  toujours  la  céte  nue  devant 
lui. 

Il  reçut  fort  civilement  les  Anglais  ,  &  les 
iàlua  de  (ix  coups  de  canon  ,'qui  lui  furent  rendus 
en  même  nombre.  Il  leur  fit  des  excufes  de  les 
avoir  empêchés  de  prendre  de  1  eau  -,  &,  pour  les 
en  dédommager  ,  il  leur  permit .  de  pêcher  dans 
la  rivière  qui  pafle  derrière  la  ville.  Mais  leur 
pêche  n  ayant  point  été  fort  heureufe  j  ils  furent 
mal  fervis  k  dîner.  Le  Kabafchir  prit  un  air 
mécontent  ,  &  leur  reprocha  de  s'être  attiré 
cette  difgrace  en  négligeant  4e  faire  un  préfent 
è  l'eau  de  la  rivière  ,  qui  méritait  plus  de  con** 
fidération  qu'une  autre  ,  parce  qu'elle  était  le 
Fétiche  d'un  homme  tel  que  lui. 

Atkins  ,  trouvant  le  Kaba£:hir  familier  &  de 
bonne  humeur  ,  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  de<- 
mander  ce  qu'étaient  devenus  les  crânes  Hol** 
landais  dont  il  avait  pavé  l'entrée  de  fa  maifon. 
Il  répondit  naturellement  que ,  depuis  un  mois , 
il  les  avait  enfermés  dans  une  caifTe  ,  avec  de 
l'eau* de*  vie  »  des  pipes  &  du  tabac  ,  &  qu'il  les 
avait  fait  enterrer.  Il  était  temps  ,  ajouta- 1- il  j 
iJ'uubUçr  les  refbntimçns  padés  j  Se  les  petite; 
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commodités  qu'il  avait  fait  enterrer  avec  les  Hol- 
Atkini.  landais ,  étaient  un  témoignage  du  refpeâ  qu'il 
portait  aux  morts*  Au  refte  ,  le  Kabafchir  lui  fit 
voir  y  dans  une  de  fes  cours  ,  Jes  michoires 
de  Hollandab  fufpendues  aux  branches  d'un 
arbre.  C'était  encore  un  trophée  qui  lui 
reftait. 

Le  but  du  Vofage  de  Smith  »  avait  été  de 
lever  les  plans  de  tous  les  Forts  &  les  établifle* 
mens  Anglais  dans  la  Guinée.  Il  exécuu  ce 
deflein  avec  beaucoup  de  peine. 

Il  débarqua  le  famedi  f  20  d'Août  1716  »  à 
bord  de  la  Bonite  ,  commandée  par  le  Oipi* 
taine  Livingftone,  avec  le  Heur  Watter-Charles  ^ 
Gouverneur  de  Sierra -Léona.  On  pada  leTro^ 
pique  le  14  de  Septembre.  Smith  y  obferva  plu« 
fleurs  oifeaux  blanchâtres ,  qui  n  ont  pour  queue 
qu'une  longue  plume*  Ils  s'élevenc  fort  haut  dans 
leur  vol.  Les  matelots  leur  otit  donné  le  nom 
d'oifeaux  du  Tropique  »  parce  qu'on  ne  les 
voit  que  fous  la  Zone  Torride  »  entre  les 
Tropiques* 

Le  4  de  Février  1717  ,  on  jetta  l'ancre  à  cinq 
milles  à'Axim  j  vers  l'Oueft*  Ce  Château  des 
^Hollandais ,  fur  la  côte  d'Or ,  eft  une  petite 
fortification  triangulaire ,  montée  d'onze  pièces 
de  canon*  Les  Nègres  ont  une  ville  fbn  peu* 
plée  fous  le  canon  du  Château  »  comme  on  en 
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Toit  fous  cous  les  Forts  Européens ,  au  lopg  de  _ 

1A_      t»r\  Smith» 

a   cote  dOr. 

Smith  ayant  levé  fucceflîvement  plulieurs plans, 
/rriva  le  1 7  aa  Cap  Corfe  y  où  l'on  trouva 
plu/ieurs  vaideaux  dans  la  rade. 

Pendant  le  féjour  que  Smith  avait  fait  à  James* 
Fort  fur  la  Gambra  ,  il  avait  reçu  ,  par  un  vaif- 
feau  Anglais ,  une  lettre  de  Hollande  ^  adreflée 
au  Gouverneur  Hollandais  de  Mina  s  qu'il  s'était 
changé  de  porter  au  Cap  Corfe.  Cette  occafîon 
lui  paraillànt  favorable  pour  lever  le  plan   du 
Cblteau  de  Mina  ,  il  s'y  rendit  dans  un  grand 
canot ,  avec  Livingftone ,  fous  prétexte  de  re-* 
mettre  la  lettre  au  Gouverneur.  Mais  ils  recon- 
nurent bientôt  que  les  Hollandais  ne  manquaient 
pas  de  pénétration.  Smith ,  qui  ne  fe  croyait  ni 
connu ,  ni  obfervé ,  étant  forti  fans  atfeâation 
pour  }etter  les  yeux  autour  de  lui  >   fut  étonné 
de  fe  voir  immédiatemeht  fuivi  par  le  Gouver- 
neur 9  qui  le  tira  brufquement  par  la  manche, 
&  qui  le  pria  de  rentrer  dans  la  falle  ,  en  lui 
dtfant    qu'il    pouvait    emporter  ,  R   c'était  fon 
deffein  ,  tout  l'or  de  la  Guinée  dans  fa  poche , 
mais  que  pour  le   plan  du  Château  Hollandais, 
il  ne  l'emporterait  pas.  Un  reproche  fi  peu  ac- 
cendu  caufa  d'abord  quelque  embarras  à  Smith» 
Cependant ,  après  s'être  un  peu  remis ,  il  répondit 
au    Gouverneui:  >  ^u'il  lui  avait  cm   aflèz  de 
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pp— i»  lumières  pour  ne  pas  s'imaginer  qu  on  pût  entrer 
Smith,  prendre  de  lever  le  plan  d'une  place  fans  let 
inftrumens  néceflaires  ^  &  que,  n'en  ayant  aucun  i 
il  s'éconnaic  qu'on  pût  le  foupçonner  de  ce 
deflein.  Le  Commandant  Hollandais  demeura 
penfif  un  moment  ^  &  >  paraiflant  fe  repentir 
d'un  procédé  trop  brufque  ,  il  preflà  Smith 
&  Livingftone  de  demeurer  à  diner  -,  ils  y  cotv^ 
fentirenr*  Alors  il  leur  montra  quelques  plans 
imparfaits  qui  avaient  été  levés  par  un  Def- 
iinateur  de  la  Compagnie  Hollandaife.  L'ouvrage 
avait  été  fort  bien  commencé  y  mais  l'Artifte  étaic 
inort  »  fans  avoir  pu  l'achever. 

Smith  partit  du  Cap  Corfe  le  15  de  Mars; 
Comme  on  était  à  la  fin  de  la  faifon  feche ,  l'eau 
était  fi  rare  dans  la  garnifon  9  qu'il  (ut  impoflible 
d'en  obtenir  pour  les  befoins  du  vaiflèau.  Il 
ne  s'en  trouve  point  à  plus  de  huit  milles  du 
Châceau ,  de  forte  qu'on  y  eft  réduit  à  leau  d'une 
grande  citerne  qui  fe  remplit  par  des  tuyaux 
de  plomb  ^  où  la  pluie  defcend  de  tous  les 
toits.  Tous  les  Forts  do  la  côte  d'Or  n  ont  pas 
d'autre  reffburce. 

Le  18  ,  on  alla  jetter  l'ancre  au  Fore  d'Akra. 
Smith  alla  fe  promener  plufieurs  fois  jufqu'â  la 
porte  du  Fort  Hollandais.  Il  y  rencontra  quel- 
ques marchands  de  cette  Nation ,  qui  connaifFaienc 
>  le  Fad;eur  Anglais  dont  il  était  accompagné.  O4 
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s'entretint  quelques  momens  avec  beaucoup  de 
fsimiiiaricé  &  damitic.  Mais  les  Hollandais  ne  Smiclu 
propoferent  point  à  Smith  d'entrer  dans  leur 
Fort  ;  ce'qui  lui  fie  juger  qu'ils  avaient  des  ordres 
du  Gouverneur -Général  de  Mina,  &  qu'ils, 
craignaient  les  obfervations  ni'un  Deflinateuii 
Anglais. 

Le  3  d'Avril ,  après  avoir  petdu  un  cabltf 
dans  les  rocs  d'Akra  ^  il  remit  à  la  voile  pdtir 
gâgher  la  côte  de  Juida.  Le  5 ,  il  paflà  devant 
Tembouchure  de  la  grande  rivière  Folta  ,  qui 
a  tiré  ce  nom  de  la  rapidité  extrême  de  fon 
cours.  Il  efi:  ii  violent  qu'en  entrant  dans  la 
mer  »  il  change  la  couleur  de  l'eau  ,  jufqu'à  plus 
de  huit  lieues  de  la  côte.  Ceft  cette  rivière 
qui  répare  la  côte  d'Or  de  la  côte  des  £fclaves<| 

Le  7  ,  à  la  pointe  du  jour ,  on  jetta  Tancra 
dans  la  rade  de  Juida,  &  Ton  falua  le  Fort^ 
qui  eft  à  plus  d'une  lieue  de  la  côte.  Il  fe  trou** 
Yak  alors  dans  la  rade  trois  vaiffeaux  Français  & 
deux  Portugais.  La  Guinée  entière  n'a  pas  de 
lieu  où  le  débarquement  foit  fi  difficile.  On  y^ 
trouve  continuellement  les  vagues  fi  hautes  & 
Ç\  impétueufes  >  que  les  chaloupes  de  l'Europe  j 
ne  pouvant  s'approcher  du  rivage  >  on  efl  obligé 
de  jetter  l'ancre  fort  Için ,  &  d'jr  attendre  les 
canots  9  qui  yienoent  prendre  les  pafTagers  iç 
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les  marchandifes.  Ordinairement  les  rameurs  Nè-*^ 
grès  s  en  acquittent  avec  beaucoup  d'habileté; 
mais  quelquefois  âuflS  le  paflage  n  eft  pas  fans 
danger.  A  l'arrivée  du  vaifleau  de  Smith  »  les 
Fadeurs  de  fa  Nation  envoyèrent  à  bord  un 
grand  canot ,  pour  amener  au  rivage  ceux  qui 
devaient  y  defcendre.  Le  paflage  fut  heureux* 
Cependant  Smith  fut  étonné  de  fe  voir  entre 
des  vagues  d  une  hauteur  exceflive  ,  te  des  flots 
d'écume  »  qui  paraiflaient  capables  d'abîmer  le 
plus  grand  vaifleau.  Il  admira  Tadrefle  des  Nègres 
è  les  traverfer;  maïs  fur -tout  à  profiter  du 
mouvement  d'une  vague  ,  pour  £ûre  avancer ,  à 
1  aide  des  rames  »  leur  canot  fon  loin  fur  le 
rivage  ;  après  quoi ,  fautant  à  terre ,  ils  le  tranf- 
ponent  encore  plus  loin  pour  le  garantir  du 
retour  des  flots.  Si  Ton  avait  le  malheur  d  erre 
xenverfé»  il  ferait  fort  difficile  de  fe  fauver  à  la 
iiage*»4]uand  on  u*aurait  que  b  violence  de  la 
mer  à  combattre  \  mois  en  j  joignant  le  danger 
des  requins  >  qui  fuivent  toujours  les  canots  en 
grand  nombre»  pour  attendre  leur  proie  ,  on 
peut  dire  qu'il  eft  prefqu'impoflible  d'échapper. 
Les  vaifleaux  ,  qui  viennent  à  Juida  pour  le 
commerce»  ont  toujours  fut  le  rivage  des  tentes» 
qui  leur  fervent  de  magafins  pour  mettre  leurs 
marchandifes  k  couvert.  Smith  ,  en  débarquant  » 
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«approcha  d  une  tente  Françaife  ,  oà  le^  matelot 
qui  en  avait  la  garde  )  lui  offrit  en  langue  An  -  Smirh. 
glaife  un  verre  d  eau -de  vie  ^  qu'il  accepta.  Il 
y  avait  dans  la  tente  un  grand  nombre  de  barils , 
donc  le  dehors  paraiflaic  mouillé,  Smith  en  ayant 
demandé  la  raifon  9  le  matelot  Français  lui  ré- 
pondit que  les  barils  n'avaient  écé  débarqués  que 
le  matin ,  &  qu'ils  avaient  beaucoup  foufferc  au 
pafTage.  U  ajouta  qu  au  débarquement ,  un  ma- 
telot Français  s'étanc  hafardé  trop  loin  dans  Teau 
pour  reprendre  un  baril  que  les  vagues  empor- 
taient ,  avait  été  faifipar.un  jeune  requin  »  contre 
lequel:  il  s'était  fort  bien  défendu  avec  Ton  cou* 
tcau  y  mais  que  la  même  vague  qui  le  ramenait  > 
ayant  apporté  deux  autres  requins  monftrueux  ^ 
U  avaic  été  déchiré  dans  un  moment  >  &  dévoré 
^  la  vue  de  tous  fes  compagnons. 

Les  Anglais  ont ,  à  dix  -  huit  milles  de  ce 
Fort  »  du  coté  de  l'Eft ,  un  autre  Comptoir  j 
nommé  Jacquin  \  &  celui  de  Sabi  à  cinq  milles  i 
du  côté  du  Notd.  Mais  celui-ci  venait  d'écre 
réduit  en  cendres  par  le  grand  &  puiflanc  Roi 
Dahomaj  »  dont  le  nom  a  fait  tant  de  bruit  en 
Europe.  Sa  première  conquête  avait  été  le  royaume 
du  grand  Ardra  »  cinquante  mille  au  Nord* 
Oued  de  Sabi.  Le  Roi  d'Ardra  ayant,  en  1724^ 
quelques  afiaires  à  régler  avec  Batàwin  >  Gou^ 
Tcrneur  Anglais  de  Juida»  &  n*é(am  pas  fatif* 
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£iic  de  ÙL  diligence  ,  fi:  artcter  Lamb ,  Faâeûi 
SmuK    Anglais  d'Ardra  ,   dans   refpérance  de   rendre 
Baldwin  plus  attentif  à  l'obliger.  Ce  fut  dans 
ces  drconftances  que  la  ville  d'Atdra  fut  affiégée 
par  les  croupes  du  Roi  Dahoniay  ,  &  qu'^ijranc 
été  prxTe»  après  une  vigouceufe  réfiftance»  le  Roi 
même  fut  tué  à  la  porté  de  fon.  Pabis,  Lamb 
fut  conduit  devant  le  Générai   de  Dahomajr  s 
qui  D  avait    jamais  vu  de  Bianca.  Cet    Officier 
Nègre  fut  fi  furpris  de  fa  figure ,  qu'il  le  mena 
au  Roi  fon   maître  %   comme  ime  rareté   fort 
étrange.  £n   effet  9  le  Roi  Dahomay  ,  failànc 
(à  réfidence  à  deux  cens  milles  dans  les  terres  9 
navait  jamais   eu  non  plus  l'occ^fion  de  voir 
un  Européen*  Il  garda    précieufement   Lamb  y 
qiû   écrivit  pendant  fa  captivité  une   lettre  au 
Gouverneur   Tinker ,  fuccefleur    de    Baldwirt* 
Nous  la  tranfcrirons  tout- 2- l'heure.  Elle  fer  Vira 
à  faire  connaitre    ce  que   c'était  que  ce  Rci 
Pahomay. 

Le  premier  de  Juillet»  comme  on  fai/âit  voile 
pour  le  retour,  à  treize  degrés  dix*neuf  minutes 
du  Nord,  on  s*apperçut  d'une  dangereufe  voie 
d'eau.  Comme  elle  était  déj^  fi  grande  que  les 
pompes  ne  pouvaient  itiffire,  on  ne  fur  pas  faifi 
d  une  crainte  médiocre,  en  cônfidéranr  quon  était 
fort  éloigné  de  la  terre,  &  quon  n'était  accom-: 
pagné  d'auciw»  yj^cau*  Après  ))eaucoup  de  re-: 

cherches  | 
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%hèf  ches ,  Livingftoiie  découvrit  la  fource  du  tiial  ^ 
&  trouva  le  moyen  d  en  arrêter  lé  progrès.  Cepen-  Smitlu 
dant  il  ne  fut  pas  pôffible  d  y  remédier  fi  parfai- 
tement j  qu'on  ne  s'apperçût  bientôt  qu'il  recom- 
mençait avec  un  nouveau  danger.  On  réfolut  de 
fijîvre  le  vent  pour  foulager  le  vaifleau.  Mais  U 
fatigue  extrême  de  l'équipage  i  qui  était  fans  cédé 
obligé  de  travailler  à  la  pompe  ,  fit  applaudir  à 
la  propofition  de  porter  droit  aux  Indes  Occi--^ 
dentales.  On  était  fous  le  vent  Nord-Eft  de  comr 
mcrce^  &  dans  la  latitude  qu'on  vient  de  remar- 
quer ,  ou  avait  dire^ement  la  Barbade  à  l'Oued* 
A  la  vérité,  fuivant  les  calculs,  on  n'en  était  pas 
^  moins  de  fept'  cens  lieues  ;  didance  terrible 
pour  un  vaifféau  prêt  à  s'abîmer.  Cependant  Ici 
circonftahces  n'ofirant  point  d'autre  teflburce  ^  oit 
réfolut  de  s'y  attacher  avec  tous  les  edorts  dii 
courage  &  de  la  prudence.  Les  emplois  furent 
diftribués  pour  une.  fi  grande  entreprïfe.  Le  Ca* 
pitaine  Se  le  Pilote  devaient  prendre' ahernative- 
inent  la  conduite  du  gouvernail,  Whéecler  8c 
Smith  fc  chargèrent  de  préparer  les  vivres ,  & 
de  faire  du  punch  chaud  pour  ceux,  qui  travail- 
laient à  la  pompe ,  auxquelson  ailîgna  une  pinte  âc 
demie  de  liqueur  pendant  chaque  garde ,  c'é(t-à-dii  é 
de  quatre  heures  en  quatre  heures.  Ils  avaient  be- 
Toin  de  ce  foutien  pour  ranimer  leurs  efpfits ,  parce 
Tome  m  B 
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que  le  crayail  était  (i  pénible  &  le  pétil  (i  pref' 
Smiih,  fanf  ^  que  tous  les  matelots  ne  purent  être  divifés 
qu'en  deux  gardes.  Il  reftait  deux  petits  Nègres» 
qui  reçurent  ordre  d'aflifter  Whéeler  &  Smith 
dans  leurs  fondions. 

On  pafTa  neuf  ou  dix  Jours  dans  une  extrémité 
Cl  déplorable.  La  plupart  des  matelots  commen- 
çaient à  fe  rebuter  de  l'excès  du  travail ,  &  quel- 
ques-uns firent  éclater  des  murmures  >  qui  fem* 
blaient  annoncer  d'autres  effets  de  leur  défef'- 
poir.  On  leur  fourniflait  néanmoins  des  rafraîchif- 
femens  *,  &  Smith  avait  foin  de  leur  tuer  tous  let 
jours  quelques  pièces  de  volaille  ou  de  chevreau. 
Tous  les  Qfficiers  s'efforçaient  auffi  de  les  encou- 
rager par  l'efpérance  de  découvrir  bientôt  la 
Barbade.  Leur  chaloupe  »  qui  était  afTez  grande 
&  en  fort  bon  état ,  avait  été  placée  fur  le  tillac 
Mais  la  barque  longue  ayant  été  ferrée  entre  les 
deux  ponts  9  plufteurs  fouhaitaient  qu'on  la  mît 
en  état  d'être  employée ,  c'eft-^-dire ,  qu'elle  (ùt 
équipée  de  tout  ce  qui  était  néceflàire  pour  un 
ufage  forcé ,  comme  d'eau  »  de  vivres  ,  d'inftru-» 
mens  de  mer  >&c.  D'autres  s  oppoferent  fortement 
à  cette  propofition  »  dans  la  crainte  que  les  plus 
mutins  »  ou  les  plus  défefpérés ,  ne  profitalTent  des 
ténèbres  pour  fuit  dans  la  barque  &  pour  aban- 
donnée tous  les  autres  à  leur  mauvais  fonj  ce  qui 
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&urâit  Câufô  néceATairemènc  la  perte  du  vâifleau , 
parce  qu'il  ne  ferait  pas  refté  affez  de  bras  pour      Smith, 
la  pompe.  Au  milieu  de  ce  trouble  >  tous  les  ani- 
maux étrangers  qu'on  tratifportait  en  Europe , 
moururent  faute  de  foins  &  de  nourriture. 

Le  i6  ,  trois  matelots  »  qui  avaient  travaillé  ^ 

la  pompe  ,  depuis  quatre  heures  jufqu'à  huit^ 

tombèrent  évanouis,  &  furent  emportes  commô 

morts.  Cet  accident  ayant  fait  fonner  plutôt  la 

cloche,  pour  appeller  ceux  qui  devaient  fuccédei^ 

au  travail ,  l'horreur  &  la  confternation  parurent 

fe  répandre  fur  tous  les  vifages»  Cependant,  commô 

Smich  avait  fait  préparer  un  fort  bon  déjeûner  ^ 

on  fe  mit  à  manger,  autant  que  la  crainte  pouvait 

lâider   d'appétit  ;  lorfquun   des  matelots  de  la 

pompe  fe  mit  à  crier  de  toute  (â  force ,  terre , 

tem  9  courant  &  fautant  comme  un  infenfé  dans 

le  tranfport  de  fa  joie.  Tout  le  monde  abandonna 

lesalimens,  pour  fatisfaire  unecuriofité  beaucoup 

plus  prellante  que  la  faim»  On  découvrit  en  effet 

la  terre  qu'on  reconnut  aufli-tôt  pour  Tlfle  de  la 

Birbade.   Ceux  qui  fe    font  trouvés   dans  unô 

(ituation  femblable  >  adurent  que  le  moment  oi\ 

l'on  revoit  la  terre ,  produit  une  efpèce  de  délire 

dont  il  eft  impoffible  de  fe  fortner  une  idée. 

Le  même  jour  on  jetta  l'ancre  dans  h  Baie  dtf 

Carlifle. 

Ftodant  Ici  jours  fuivans  >  Oi  ft  hatâ  de  di; 

BiJ 
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SSS^^S  charger  toutes  les  marchandifcs  du  vaiffeau^&nt 
interrompre  un  moment  le  travail  de  la  pompe ,  qui 
ne  cédait  pas  d  être  nécedaire  dans  une  rade  H  traiv 
quille.  Un  jour  que  le  dpitaine  Livingftone  & 
Smich  étaient  à  bord  avec  Léake,  &quelques  autres 
Nc^godans ,  les  ouvriers  pompèrent  un  petit  dau<- 
phin ,  à  demi-rongé  de  pourriture  >  fans  queue  &  fans 
tête ,  d  environ  trois  pouces  &  demi  de  longueur. 
Ltvingftone  le  mit  foigneufement  dans  refprit-dc' 
vin ,  pour  le  conferver  jufqu  en  Europe  ,  perfuadé 
<]ue  ce  petit  poiiïon  ayant  été  long-temps  dans  la 
fente  du  bâtiment ,  avait  fermé  le  palTage  à  quan- 
tité d'eau  j  &  que  c'était  à  lui  par  conféquenc 
qu'il  était  redevable  de  fa  confervation.  Lorfqu'on 
examina  de  près  le  vaiiTçau  »  après  l'avoir  mis  fur 
le  coté ,  on  apperçut  fous  la  quille  &  dans  d'autres 
endroits ,  plufieurs  fentes  dont  on  n'avait  pas  eu 
le  moindre  foupçon*  Mais  la  principale  était  celle 
que  Livingftone  avait  découverte^  &  qui  n  avait 
pu  être  bien  bouchée. 

Voici  la  lettre  du  F^âcur  Lamb  j  que  nous 
avons  promîfe  au  Lefteur.  Elle  eft  adrciïcc  à 
Tinkel  ,  Direâeur  de  la  Compagnie  Anglaife 
\  Sabi. 

*■    ■>  «  Monsieur ,  il  y  a  cinq  Jours  que  le  Roi  me 

Lettre     fçnijj  votre  lettre  du  premier  de  ce  mois.  Ce 

fur    le  Rqi  ,  *  ri 

Dahoin^iy   Prince  m  ordonne  de  vous  répondre  on  U  ptc* 
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fence.  Je  le  fais ,  pour  exécuter  fes  volontés.  En  — — — ' 
recevant  votre^  lettre  de  fa  main,  j'eus  avec  lui  ^*^^^*y' 
une  conférence  dont  je  crois  pouvoir  conclure 
qu'il  ne  penfe  pas  beaucoup  à  fixer  le  prix  de  ma  - 
liberté.  Lorfque  je  le  preffai  de  m'expliquer  à 
quelles  conditions  il  voulait  me  permettre  .  de 
partir  ;  il  me  répondit  qu'il  ne  voyait  aucune  né- 
cefEté  de  me  vendre  ,  parce  que  je  ne  fuis  pa$ 
Nègre,  Je  le  preflài  :  il  tourna  ma  demande  en 
plaiiânterie,  &  me  dit  que  ma  rançon  ne  pou- 
vait monter  à  moins  de  fept  cens  efclaves ,  qui 
à  quatorze  livres  fterlings  par  tête  >  feraient  prèi 
de  dix  mille  livres  fterlings.  Je  lui  avouai  que 
cette  ironie  me  glaçait  le  fang  dans  les  veines  % 
& ,  me  remettant  un  peu  9  je  lui  demandai  s'il 
me  prenait  pour  le  Roi  de  mon  pays.  J'ajoutai 
que  vous  &  la  Compagnie  me  croiriez  fou  ^  & 
je  vous  faifais  cette  propoiîtion.  Il  fe  mit  à  rire» 
&  me  défendit  de  vous  en  parler  dans  ma  lettre  ^ 
parce  qu'il  voulait  charger  le  principal  Officier 
de  fon  commerce  de  traitée  cette  afikire  avec 
vous ,  &  que  fi  vous  n'aviez  rien  à  Juida  d'afTez 
beau  pour  lui ,  vous  deviez  écrire  d'avance  à  la 
Compagnie.  Je  lui  répondis  qu'à  ce  difcours  il 
m'était  aifé  de  prévoir  que  Je  mourrais  dans, 
fon  pays  ^  ^  que  je  le  priais  de  lâire  venic 
pour  moi»  par  quelques-uns  de  Ces  gens»  des habiu; 
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&  quelques  autres  néccflitésJlyconrcntic.  Je  ii*al 
PahQmayt  Jonc  >  Monfieur ,  qu'un  feul  moyen  de  me  rachc* 
ter  *,  ce  ferait  de  faire  oflfre  au  Roi  d  une  Cou« 
ronne  &  d'un  fceptre  ,  qui  peuvent  être  payés  fur 
ce  qui  refte  dû  au  dernier  Roi  d'Ardra.  Je  ne 
connais  pas  d'autre  prcfent  qu'il  puifTe  trouver 
digne  de  lui  *,  car  il  eft  fourni  d'une  grofTe  quan«> 
tité  de  vaifTelle  ^  d'or  en  cruvre ,  &  d'autres  ri« 
chefTes,  Il  a  des  robes  de  toutes  fortes,  des  cha« 
peaux  f  des  bonnets  »  &c.  Il  ne  manque  d'au« 
cune  efpcce  de  marcbandifes.  Il  donne  les  bu)is(a} 
comme  du  fable  »  &  les  liqueurs  fortes  comme 
de  l'eau.  Sa  vanité  &  fa  fierté  font  exceflives^ 
Au(fi  eft  -  il  le  plus  belliqueux  &  le  plus  riche 
de  tous  les  Rois  de  cette  grande  région  ;  & 
Ton  doit  s'attendre,  qu'avec  le  ten^ps,  il  fub«« 
]uguera  tout  le  pays  dont  il  eft  environné.  Il  a 
déjà  pavé  deux  de  fes  ptincipaux  Palais  des  crânes 
de  (es  ennemis  tués  à  la  guerre.  Les  Palais 
néanmoins  font  aufli  grands  que  le  Parc  Sainr«> 
James  à  Londres,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  ont  un 
mille  &  demi  de  tour. 

I^  Roi  fouhaite  beaucoup  qu'il  me  vienne  det 
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lettres  de  ma  Nation ,  ou  toute  autre  marque  de 
fouvenir.  Il  regarderait  comme  une  bafleffe  in-  I^*^o°^7» 
digne  de  lui ,  de  prendre  quelque  chofe  qui 
m'appartînt.  Je  ne  crois  pas  même  qu'il  voulût 
retenir  les  blancs  qui  viendraient  à  fa  Cour.  S'il 
me  traite  autrement  »  c'eft  qu'il  me  regarde 
comme  un  captif  pris  à  la  guerre.  D  ailleurs  il 
parait  m'eftimer  beaucoup ,  parce  qu'il  n'a  Jamais 
eu  d'autre  blanc  qu'un  vieux  mulâtre  Portugais, 
qui  lui  vient  de  la  Nation  des  Papas ,.  &  qui  lui  ^ 
coûte  environ  cinq  cens  livres  fterlings.  Quoique 
cet  homme  Toit  Ton  efclave ,  il  le  traite  comme 
un  Kabafchir  du  premier  ordre.  Il  lui  a  donné 
deux  maifons  s  avec  un  grand  nombre  de  femmes 
&  de  domeftiques ,  fans  lui  impofer  d'autre  de- 
voir que  de  raccommoder  quelquefois  les  habits 
de  Sa  Majefté  »  parce  que  ce  mulâtre  eft  tailleur. 
Ainfi ,  l'on  peut  compter  que  les  tailleurs ,  les. 
charpentiers,  les  ferrurien»,  ou  tout  autre  artifan 
libre  qui  voudrait  fe  rendre  ici ,  feraient  reçus 
avec  beaucoup  de  careHes,  &  feraient  bientôt 
une  grolTe  fortune  *,  car  le  Roi  paie  magnifique- 
ment ceux  qui  travaillent  pour  lui. 

L'arrivée  de  quelque  ouvrier  ferait  donc  un 
excellent  moyen  pour  obtenir  ma  liberté,  en  y 
joignant  la  promeiTe  d'entretenir  avec  lui  un 
commerce  réglé.  Mais  étant  perfuadé  que  les 
blancs^  contribuent  ici  à  fa  grandeur ,  il  m'objeâe 
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à  tout  moment  que  s'il  me  laide  partir  1  il  ny  4 
P*- ^^y*.  pas  d'apparence  qu'il  en  revoie  jamais  d'autres. 
Il  faudrait  engager  quelqu'un  à  faire/ le  voyage^ 
pour  reto.urner  preAjue  au(E*tôt.  Cette  iêule  dé- 
marche perfuaderait  au  Roi  qu'il  verrait  d'autre^ 
flancs  dans  la  fuite  'j  &  \c  fuis  prefque  sûr  qu'il 
m'accorderait  la  permiilion  de  pardr  »  pour  hiter 
ceux  qui  viendraieiit  après  moi.  Si  Henri  Toucbj^ 
i(non  valet,  était  encore  ^  Juida,  &  qu'il  fûc 
^  dl^pof<^  ^  f<^  rendre  ici,  il  y  trouverait  plus 
^'avantage  quHl  ne  peut  k  le  figurer.  Il  eft 
jeune  \  le  Roi  prendrait  infailliblement  de  l'afr 
feftion  pour  lui.  Quoique  ;e  ne  rende  aucui^ 
ifervica  à  ce  Prince ,  il  m'a  donné  une  maifon  , 
avec  une  douzaine  de  domeftiquçs  de  l'un  &  de 
Vautre  kxc ,  &  des  revenus  fixes  pour  mon  en- 
tretien-, (i  j'aimais  l'eau -de*  vie  ,  je  me  ruerai^ 
çn  «peu  de  temps  s  car  on  m'en  fournit  en  aboiv- 
dance.  {.e  fucre ,  la  farine  &  les  autres  commo* 
^ités  ne  me  font  pas  plus  épargnés.  Si  le  Roi  fai^ 
^uer  un  bœuf»  ce  qui  lui  arrive  fouvent»  je  fuis, 
sûr  d'en  recevoir  un  quartier.  Quelquefois  il 
m'envoie  un  porc  vivant ,  un  mouton  ,  une  chèvre  ; 
&  je  ne  crains  nullement  de  mourir  dft 
faim.  Lorsqu'il  fort  en  public,  il  nous  fait 
apptller  >  le  Portugais  &  mo; ,  pour  le  fuivre^ 
^ous  fomraes  aflis  près  de  lui  pendant  le  jour  j^ 
\  r^rdeur  du  Soleil  3^  avec  la  permiflion  néa^«^ 
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inoios  de  faire  tenir,  par  nos  efclaves,  des  pa- 

irafols  qui  nous  couvrent  la  tête.  Dahon^ay, 

Ainfî  nous  tâchons ,  le  Portugais  &  moi ,  de 
nous  rendre  la  vie  auffi  douce  qu'il  eft  poflible  j 
&  fiir-tout  de  ne  pas  tomber  dans  une  trifteffe, 
qui  ferait  bientôt  funefte  à  notre  fanté.  Cependant , 
comme  je  fuis  fort  ennuyé  de  ma  (ituacion,  je 
fuppliai  le  Roi ,  il  y  a  quelque  tems ,  de  me 
remettre  entre  les  mains  du  Général  de  ks  troupes^ 
&  de  me  faire  donner  un  cheval  pour  le  fuivre 
à  la^  guerre.  Ilrejetta  ma  demande,  fous  pré-f 
texte  qu'il  ne  voulait  pas  me  faire  tuer.  Enfuite^ 
m'ayant  promis  de  m'employer  autrement ,  il 
m'ordonna  de  demeurer  tranquille)  &  de  prendre 
garde  à  tout  ce  que  je  lui  verrais  faire.  J'ignore 
encore  quelles  font  fes  intentions.  Son  Général 
même  n'apprpuva  pas  l'offre  que  je  faifais  d'allée 
à  la  guerre ,  parce  que  (I  j'étais  tué ,  me  dit*ii  j, 
le  Roi  ne  lui  pardonnerait  pas  d'en  avoir  éto 
l'occafion.  Depuis  ce  temps-là ,  Sa  Majefté  m'a 
fait  donner  un  cheval ,  &  m'a  déclaré  que  lorf- 
qu'elle  fortirait  de  fon  palais,  je  ferais  toujours 
à  fa  fuite.  Il  fort  atTez  fou  vent  dans  ^  un  beau 
branle ,  garni  de  pilliet s  dorés  &  de  rideaux.  Il 
m'ordonne  quelquefois  auffi  de  l'accompagner 
dans  fes  autres  Palais  ,  qui  font  à  quelques  mille» 
de  fa  rélîdence  ordinaice.  On  m'allure  qu'il  en  ^ 
onze^ 
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-  -  Comme   il  eft  faciganc   de,  monter  à  cheval 

Dabomaj.  [^^^  ^^jj^  ^  -^  ^^^^  p^j^  j^  ^^'^^^  envoyer  une  * 

avec  un  fouet  &  des  éperons.  Le  Rot  ma  donné 
ordre  de  vous  demander  aufli  le  meilleur  harnois 
que  vous  ayiez  à  Juida.  Vous  ferez  payé]  libéra- 
lemenr.  Il  voudrait  en  même  temps  que  vous  lui 
envoyafEez  un  chien  anglais,  &  une  paire  de 
boucles  de  fouliers*  Si  vous  jugez  bien  de  fes 
intentions,  vous  pouvez  madrelfer  ce  que  je 
vous  demande  &  pour  lui  &  pour  moL  Je  Cuis 
perfuadé  que  le  moindre  préfent  fera  fort  agréable 
de  ma  part ,  &  redoublera  mon  crédir  à  cette 
cour,  foit  que  je  parte  ou  que  je  demeure V 
ain(i ,  je  vous  conjure  de  m*accorder  une  grâce  qui 
peut  non-feulement  rendre  mon  fort  plus  fup* 
portable,  mais  qui ,  Éiifant  conclure  au  Roi  qu'on 
ne  penfe  point  à  ma  rançon  ,  le  déterminera  ^ 
peut-être,  à  me  rendre  la  liberté  dans  quelque 
moment  de  caprice. 

Vous  devez  m  envoyer  d'autant  plus  £icilemenc 
ce  que  je  vous  demande ,  que  je  n  ai  pas  touché 
mes  appointemens  depuis  que  je  fuis  en  Guinée  ; 
&  vous  ne  ferez  pas  furpris  que  je  vous  de- 
mande tant  de  chofes,  ii  j'ajoute  que  le  Roi  me 
'  £ût  bâtir  aâuellement  une  maifon  dans  une 
ville  où  il  fait  ordinairement  fon  féjour  lorfqu'il 
fe  prépare  à  la  guerre.  Cette  nouvelle  faveur 
me  jette  dans  une  profonde  mciancclie  ,  parce 
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qu'elle  marque  afTez  qu'on  ne  penfe  point  à  me  s; 
rendre  bientôt  ma  liberté.  Dahomay, 

Si  vous  approuvez  que  Je  traire  avec  le  Roi 

pour  quelques  Efclaves ,  il  faut  que  vous  en  par«» 

liez  à  Tes  geQS>  &  que  vous  me  donniez  là-deflus 

vos  ordres-,  car  pendant  le  féjour  que  je  dois 

faire  ici ,  je  fouhaite  de  pouvoir  me  rendre  utile 

à  la  Compagnie  ;  mais ,  dans  cette  fuppofition ,  vous 

ne  devez  pas  oublier  de  m'envoyer  des  eflais  de 

toutes  vos  marchandises,  avec  la  marque  des 

prix,  pour  prévenir  toutes  rorte$  de  mal-entendus^ 

Sa  Majefté  ma  pris  tout  le  papier  que  j'avais 

encore ,  dans  le  deffein  de  faire  un  cerf-  volant« 

Je  lui  ai  repréfenté  que  c*eft  un  amufèment  puérile; 

mais  il  ne  le  defire  pas  moins ,  afin ,  dit-il  9  que 

nous  puiflions  nous  en  amufer  enfemble.  Je  vous 

prie  donc  de  m'envoyer  deux  mains  de  papier 

ordinaire,  avec  un  peu  de  fil  retors  pour  cet 

ufage;  joignez-y  un  peloton  de  mèche,  parce 

que  Sa  Majefté  m'oblige  fouvent  de  tirer  fes  gros 

canons ,  &  que  j'appréhende  de  perdre  quelque 

jour  la  rue  en  me  fervant  d'allumettes  de  bois. 

On  voit  ici'  vingt -cinq  pièces  de  canons,  dont 

€)uelques*unes  peient  plus  de  mille  livres.  On 

croirait  qu'elles  y  ont  été  apportées  par  le  diable, 

quand  on  confidere  que  Juida  eft  à  plus  de  deux 

cens  milles ,  &  (|u  Ardra  n'eft  pas  à  moins  dç 
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cent  foixante.  Le  Roi  prend  beaucoup  de  plalfî 
*  ^^^y^  à  faire  une  décharge  de  cette  artillerie  chaque 
jour  de  marché.  Il  fait  rravailler  aâuellemem  k 
conflruire  des  afRits.  Quoiqu'il  paraifle  forr  fenfé, 
fa  paflion  eft  pour  les  amufemens  &  les  bagatelles 
qui  flattent  Ton  caprice.  Si  vous  aviez  quelque 
chofe  qui  puiile  lui  plaire  à  ce  titre,  vous  me 
feriez  plaifir  de  me  l'envoyer  \  des  eftampes  & 
des  peintures  lui  plairaient  beaucoup  ;  il  aime  h 
jetter  les  yeux  dans  les  livres;  ordinairement  il 
porte  dans  fa  poche  un  livre  latin  de  prières, 
qu'il  a  pris  au  mulâtre  Portugais»  8c  lorfquileft 
réfolu  de  refufer  quelque  grâce  qu'on  lui  de* 
mande  ,  il  parcourt  attentivement  ce  livre  t 
comme  s'il  y  entendait  quelque  chofe. 

Il  trouve  aufli  beaucoup  d'arourement  à  tracer 
des  caraéleres  au  hafard  fur  le  papier ,  &  fouvent 
il  m'envoie  l'ouvrage  qu'il  a  fait  pour  imiter  nos 
lettres;  mais  il  le  fait  accompagner  d'un  grand  flacon 
d'eau-dc-vic  >  &  d'un  grand  Jtabès  (a)  ou  deux* 
Si  vous  connoiilez  quelque  maîtrefle  ho  s  de  coiir 
dition ,  blanche  ou  mulâtre  «  à  qui  1  on  pût  per- 
fuader  de  venir  dans  ce  pays  ,  foit  pour  y  porter 
la  qualité  de  f çmmc  du  Roi ,  ibit  pour  y  exercei 


(0^]  Un  kjtb^s  cft  tec  (bjnme  de  quatre  mille  hujit^ 
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id  profeflion  ,  cette  galanterie  me  ferait  faire  un 
extrême  progrès  dans  le  cœur  du  Roi,  &  don-  I^ahomayé 
nerait  beaucoup  de  poids  à  toutes  mes  prômeCTes. 
Vnc  femme,  qui  prendrait  ce  parti ,  n'iaumic  poir^c 
à  craindre  d'être  forcée  à  rien  par  la  violence  *,  car 
Sa  Majefté  entretient  plus  de  deux  mille  femmes, 
avec  plus  de  fplend^ur  qu'aucun  autre  Roi  Nègre. 
Elles  n'ont  pas  d'autre  occupation  que  de  le  fervit 
dans  fon  palais ,  qui   parait  audî  grand  qu'une 
petite  ville.  On  les  voit  en  troupes  de  cent-foixame 
éc  deux  cens,  aller  chercher  de  l'eau  dans  de 
petits  vafes  ,  vêtues   tantôt    de   riches   corfets 
de  foie  ,  tantôt  de  robes  d'écarlate,  avec  de 
grands  colliers  de  corail ,  qui  leur  font  deux  ou 
crois  fois  le  tour  du  cou.  Leurs  conduâeurs  ont 
des  veftes  de  velours  verd  ,  bleu ,  cramoifi  & 
des  mafTes  d'argent .  doré  à  la  main ,  qui  leur 
tiennent  lieu  de  cannes.    Lorfque  j'arrivai  dans 
ce  pays,  le  Portugais  avait  une  fille  mulâtre,  qwe 
le  Roi  traitait  avec  beaucoup  de  confidération , 
&  qu'il  comblait  de  préfens.   Il  lui  avait  donné 
deux  femmes  &  une  jeune  fille  pour  la  fervir  *, 
mais  étant  morte  de  la  petite  vérole ,  il  fouhaite 
padionnément   d'en   avoir  une  autre  \  je  lui  ai 
entendu  dire    plusieurs   fois  qu'aucun  blanc  ne 
manquerait  jamais  près  de   lui  de  ce  qui  peut 
s'acheter  avec  de  l'or.  Il  traite  auffi  trcsrfavora- 
|^Iem«nt  les  Nègtes  étrangers  -,   8c  ic$  >  boutés 
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éclatent  tous  les  jours  pour  quelques  Malayertl 
Dahomay.   ^^j  ç^^^  aûuelleinent  ici. 

ha,  fituacion  du  pays  le  rend  fort  fain.  Il  eft 
élevé  »  &  par  conféquent  rafraîchi  tous  les  jours 
par  des  vents  agréables,  La  vue  en  eft  charmante* 
Elle  s'étend  jufqu  au  grand  Papa  >  qui  eft  fort 
éloigné  :  on  ny  eft  point  incommodé  des 
mofquites* 

Jefpere  que  Toccaiion  Te  préfentera  de  vous 
entretenir  9  avec  plus  d'étendue  de  la  puiflance 
&  de  la  grandeur  de  ce  Prince  (^aj  viâorieux* 
Je  n'ai  pu  me  défendte  quelquefois  d'une  vive 
admiration  f  en  voyant  ici  des  richeftès  que  je 
ne  m'attendais  pas  à  trouver  dans  cette  partie 
du  monde.  Vous  favex  que  je  ne  dois  la  vie 
qu'à  la  pitié  d'un  Nègre  9  qui  m'aida  ï  paffer 
le  mue  du  vieux  comptoir  ^  où  l'on  m'avait  ren« 
fermé  au  premier  cri  de  guerre.  Sans  cette  mal** 
heureufe  précaution  ,  j'aurais  peut  -  être  eu  le 
bonheur  d'éviter  la  captivité.  Le  Roi  d'Ardra 
s'était  méfié  apparemment  de  mon  deflèin,  & 
ce  fut  cette  raifon  qui  lui  fit  prendre  le  parti 
de  s'aflùrer  de  moi«  Quoi  qu'il  en  ibit ,  la  maifon 


•i 
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oik  j'étais  retenu  ayant  été  la  première  oà  les 
Dahomays  mirent  le  feu  ,  j'en  fortis  auflî^tôt  I^^^omay. 
pour  avoir  le  trifte  ipeâacle  de  la  défolation 
qui  fuivit  immédiatement.  On  me  conduire 
au  travers  de  ia  ville,  jufqu'au  Palais  du  Roi> 
où  le  Général  de  Dahomay  commandait  en 
maître  abfolu.  L  orgueil  de  la  viâoire  &  la  mul« 
titude  de  (es  foins  ne  Vempêcherent  pas  de  me 
prendre  la  main  &  de  m'oflrir  yn  verre  d'eau- 
de-vi^«  J'ignorais  encore  qui  il  était  *,  mais  ce 
traitement  me  raffura.  Je  l'avais  pris  d  abord  pour 
le  frère  du  Roi  d'Ardra ,  quoique  je  fufTe  furpris 
de  lui  voir  le  vifage  coupé.  J'appris  bientôt  que 
c'était  le  Général  du  vainqueur. 

A  l'entrée  de  la  nuit,  je  fus  obligé  de  le 
(tiivre  dans  fon  camp.  Les  cadavres  fans  tête 
étaient  en  Ci  grand  nombre  dans  les  rues 
de  la  ville  qu'ils  bouchaient  le  paffage  >  8c 
le  fang  n'y  aurait  pas  coulé  avec  plus  d'a*> 
bondance  ,  s'il  en  était  tombé  une  pluie  du 
Gel.  En  arrivant  au  camp ,  on  me  fit  boire 
deux  ou  trois  verres  d'eau  -  de  -  vfe ,  &  je  fus 
mis  fous  la  garde  d'un  Officier ,  qui  me  traita 
foK  honnêtement.  Le  lendemain ,  on  m'amena 
un  de  mes  domeftiques  Nègres ,  mais  bleflé  (i 
mortellement  à  la  tête  »  qu'on  lui  voyait  la  cer«i 
velle  à  découven.  Il  n'était  point  en  état  de 
m  «pliqucc   à  quoi  j'étais  deftiné.  Deux  jours 
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après ,  le  Général  nie  fît  appeller  &  me  donna 
Dahomay*  ordre  de  demeurer  aflîs  avec  fes  Capitaines  ^ 
tandis  qu'il  comptait  les  elclaves  en  leur  don- 
nant à  chacun  (on  bu]i.  Le  nombre  des  bujis 
étant  monté  à  plus  de  deux  grands  kabcs,  celui 
des  efclaves  devait  être  de  huit  mille.  «Je  re- 
connus entr'eux  deux  autres  de  mes  domes- 
tiques ,  l'un  bleflé  au  genou  ^  l'autre  ï  la 
cuiiïe.  J'eus  occaHon  d'entretenir  un  peu  plus 
long  -  temps  le  Général.  Il  m'encouragA  par 
l'efpérance  d'un  meilleur  Ton.  Il  fit  apporter  un 
flacon  d'eau -de -vie,  but  à  ma  fanté  &  m*or- 
donna  de  garder  le  refte.  A  ce  préfent  ,  il 
voulut  ajouter  quelques  pièces  d'étolTe ,  que  je 
refufai  ,  parce  qu'elles  ne  pouvaient  m  are 
d'aucun  ufàge*,  mais  je  lui  dis  que  s'il  pouvait 
me  faire  retrouver  dans  le  pillage  mes  cheraifès 
8c  mes  habits  ,  j'en  aurais  beaucoup  de  recon- 
nai(&nce ,  parce  que  mon  linge  était  fort  fale  ^ 
comme  vous  n'aurez  pas  de  peine  ï  vous  le  figurer. 
Les  Dahomays  ,  dont  mes  domeftiques  éraienc 
devenus  les  'efclaves  >  leur  refuferent  la  liberté 
de  me  parler  ,  fi  ce  n'était  en  leur  prcfence. 
Cependant  le  Général  me  dit  de  ne  pas  m'en 
affliger ,  &  de  ne  m'alarmer  de  rien  jufqu'à  ce 
que  j*euflè  vu  le  Roi  fon  Maître,  dont  il  m  allura 
que  je  ferais  reçu  avec  bonté.  Il  me  donna  urt 
paraibl  >  &  MO  branle  ou  un  hamak  >  pour  me 

£airQ 
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fiïre  porter  dans  le  voyage  )  j'acceptai  ce  feeoUcs 

avec  joie.  Dahom^/* 

J'avais  vu  commettre  tant  dé  cruautés  à  Tégard 
des  captift  ,  fur -tout  contré  ceux  qiié  leur  âgé 
ou  leurs  ble^ureS  hé  permettaient  pas  dera- 
itieiict  i  que  je  hé  pouvais  être  tout  -  à  -  fait 
fans  crainte.  La  première  fois  fur  -  tôtit  qiie  je 
fus  conduit  par  Une  troupe  dé  Nègres  àriiiés  i 
qui  bâtaient  devant  moi  ^  fur  leurs  tambours  i 
une  forte  de  marche  lugubre  >  que  je  pris  dour 
le  présage  de  mon  fupplice  9  je  me  livrai  aux 
plus  tragiques  imaginations.  Jetais  environné  d  uti 
grand  nombre  de  ces  furieux  »  qui  fâutaienr  au- 
tour de  moi  en  pouflâht  des  cris  épouvantables^ 
La  plupart  avaient  à  Ja  main,  des  épées  ou  desi 
couteaux  nuds  /  &  les  faifaîent  briller  devant  mes 
yeu*  »  comme  s'ils  éuflent  été  prêts  pour  Texé- 
cucion.  Mais ,  tandis  que  j'implorais  la  pitié  &  le 
fecours  du  Ciel  $  le  Général  envoya  ordre  ik 
rOfiicier  qui  me  condui&it  de  die  mener  à  deuic 
milles  du  camp  »  dans  un  lieu  ôd  il  s'était  retiré 
lui-même*  Son  ordre  fut  exécuté  fur -le- 
champ  f  Se  je  fus  un  peu  raflTuté  par  fa  pré<* 
fence* 

Je  vous  raconterais  les  circonftances  de  mon 

voyage ,  &  de  quelle  manière  je  fus  reçus  du  Roi , 

ù  Sa  Majefté  ne  me  faifait  demander  à  ce  mo-* 

ment  ma  lettre ,  avec  un  emprelTement  qui  ne 

Tome  IlL  C 
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t^i^^Êm  tae  permet  pas  de  la  rendre  plus  longue  ni  de 

Viboaaj,  la  corriger.  Je  me  flatte  (jue  cette  raifon  fera  et* 

cufer  mes  fautes  &  je  Tuis,  &c  Bullfincfa  Lamb.  ■ 

L'Auteur  de  cette  lettre  pafla  encore  deux  ani 

à  la  Coat  d«  Oahomay.  Enfin  le  Roi ,  Te  fiant  ï  la 

promefTe  qu'il  lui  fit  de  revepir  avec  d'autrei 

blancs  j  te  renvoya  comblé  de  bienfaits.  Il  s'arr&a 

peu  h  Juida.  L'occalien  s'étant  pcéfentée  de  partir 

pour  l'Amérique ,  il  fe  tendit  à  la  Barbade  ou 

Smith  le  rencontra. 
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CHAPITRE    III. 

Voyage    de    Snelgrave.    Victoires    du 
Roi  de  Dahomay.  Traite  des  Nlgres. 

Li'I  NTROD0CTION  dcs  VojT  ages  de  Snelgrave  fi 

eft  la  mieux  dérailiée  que  nous  ayions  encore  ^"*^8^*^^ 

rencontrée.  Elle  contient  une  vue  générale  du 

commerce  de  la  Guinée ,  &  les  raifons  pour  lef* 

quelles  on  a  (i  peu  connu  jufqu'à  préfent  Tin* 

térieur  de  TAfrique.  Il  entend  la  Guinée  depuis 

le  Cap  •  Verd  jufqu'au  pays  d'Angola.  La  rivière 

de  CDngo,  dit -il,  eft  le  lieu  le  plus  éloigné  oà 

les  Anglais  aient  porté  leur  commerce.  Us  l'ont 

augmenté    (i  avantageufement  qu'ils  ont  eu  jufr 

quà  deux  cens  vaifleaux   fur   cette  côte. 

Sne  Igra  ve  a  fait  lui  -  même  un  long  commerce 
dans  récendue  d  environ  fept  cens  lieues  de  côtes t 
depuis  li  rivière  de  Scheibro  jufqu'au  Cap  Lopez 
Conialvo.  Il  divife  cet  efpace  en  quatre  parties» 
La  première  quil  appelle  cote  JVindward,  ou 
fur  le  vent ,  a  deux  cens  cinquante  lieues  de  lon- 
gueur f  depuis  la  même  rivière  jufqu  à  celle  d'An^ 
kobar  %  près  ^Axiau  On  ne  trouve  fur  cette  côte 

Cij 
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aucun  éubliflemenc  Européen.  Le  commerce  M 
Cndgtafc.  jy  exerce  qu'au  paflage  des  vaifleaux ,  fur  les 
fignes  que  les  Nègres  font  du  rivage  avec  de  la 
fîiméc»  pour  avertir  les  vailTeaux  qu'ils  apper- 
çoivenc  à  la  voile.  Ils  fe  rendenr  à  bord  dan« 
leurs  canots,  avec  les  mardiandifes  de  leurs  pajrs, 
à  moins  qu*ik  n'aient  été  rebutés  par  les  infultes 
&  les  violences  des  marchands  de  l'Europe.  Ceft 
ce  qui  arrive  fouvent  ,  remarque  l'Auteur  ,  à 
la  honte  des  Anglais  &  des  Français»  qui  fous 
les  moindres  prétextes  enlèvent  ces  malheureux 
Nègres  pour  refclavage.  Une  injuftice  fi  noire  a 
fion-feulemenc  refroidi  plufieurs.  Nations  d'A- 
frique pour  le  comnierce ,  mais  expofe  quelque* 
fois  les  innocens  à  porter  la  peine  des  coupables  ; 
car  on  a  l'exemple  de  quelques  petits  vaideauz 
'  de  l'Europe ,  qui  ont  été  furpris  par  des  Nègres  » 

maltraités  &  facrifiés  à  leur  vengeance  • 

La  féconde  divifion  de  Snelgrave  s'étend  depuis 
la  rivière  à'/lnkobar^  jufqu'au  fort  d'Akrai  ceft- 
à-dire ,  l'efpace  de  cinquante  lieues.  Cette  partie 
qui  k  nomme  la  côte  d'Or  »  eft  remplie  de  comp* 
coirs  Anglais  &  Hollandais. 

La  troifiemc  divifion  eft  d'environ  foixante 

lieues  >  depuis  Akra  juiqu'à  Jaquin.  Il  n'y  a  poinc 

d'autres  comptoirs  dans  cet  efpace  que  ceux  de 

Juidâ  &  de  Jaquin. 

La  dernière  partie ,  depuis  Jaquin  )ufqu'à  la 
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Baie  /le  Bénin ,  au   long  des  Kallabares  »  des 
Kamerones,  &  du  Cap  Lopez  Confalvo,  eft  de  Snclgrav< 
trois  cens  lieues ,  &  aa  poini:   de  comptoi» 
Européens. 

Sur  toute  la  côte  de  la  première  divifîon>  les 
marchands  de  l'Europe  ne  rifquent  pas  volontiers 
de  defcendre  au  rivage ,  parce  qu'ils  ont  mauvaife 
opinion  du  caraâère  des  habitans.  L'Auteur  def: 
cendit  dans  quelques  endroits;  mais  il  ne  put  ja- 
mais s'/  procurer  les  moindres  écIaircilTemens 
fur  les  pays  intérieurs.  Dans  tous  fes  voyages»  il 
n'a  pas  rencontré  un  feul  blanc  qui  ait  eu  la  har- 
diefTe  d  y  pénétrer.  Aufli  ne  doute-t-il  pas  que 
ceux  qui  formeraient  cette  entreprife  »  ne  périffent 
miférablement ,  par  la  jaloufîe  des  Nègres ,  qui 
les  foupçonneraient  de  quelque  defTeb  pernicieux 
à  leur  Nation. 

Quoique  les  habitans  de  la  cote  d'Or  foient  beau^ 
coup  plus  civilifés  par  l'ancien  commerce  qu'ils 
ont  avec  les  Européens ,  leur  politique  ne  fouffre 
pas  non'  plus  qu'on  pénètre  dans  le  fein  de  leur 
pays.  Cette  défiance  va  (i  loin  que  la  jaloufîe  des 
Nègres  intérieurs  s'étend  jufqu'aux  autres  Nègres 
qui  font  fous  la  proteâion  desJplancs.  De-là  vient 
que  »  dans  la  paix  la  plus  protonde  >  lorfque  les 
Nations  éloignées  de  la  mer  s'approchent  du 
rivage  pour  le  commerce  ^  les  éclairciflemens 
^u  00  en  tise  font  fi  fabuleux  &  fi  contradiâoiresj^ 
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qu'on  ny  peur  prendre  aucune  confiance  *>  d atN 
Sodgrave.  i^nc  plus  qu'en  général  les  Nègres  en  impofenc 
toujours  aux  blancs. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  la  troitieme  di- 
viHon  ;  car,  iufqu'à  la  ccnquêre  des  Royaumes  de 
Juida  8c  de  Jaquin  par  le  Roi  de  Dahomay^on 
ne  connaiflatt  prefque  rien  des  pajs  du  dedans.  Au- 
cun blanc  n  avait  pénétré  plus  loin  que  le  Rojaume 
d*Ardra ,  qui  eft  à  cinquante  milles  de  la  cote» 

Les  peuples  de  la  quatrième  divifion  font 
encore  plus  barbares  que  ceux  de  la  première , 
te  moins  capables  par  conféquent  de  (e  prêter  aux 
informations. 

Enfin  Snelgrave  conclut  fon  introduéUon  par 
un  exemple  remarquable  des  facrifices  humains, 
lùr  la  rivière  du  vieux  Kallabar.  jikqua ,  Chef 
ou  Roi  du  Canton ,  (  car  la  rivière  de  Kallabar  a 
plulieurs  petits  Princes  )  vint  à  bord ,  par  la  (êule 
curiofité  de  voir  le  vaifleau ,  ic  d'entendre  la  mu- 
fique  de  l'Europe.  Cette  mufique  l'ayant  beaucoup 
«mufé  ,  il  invita  le  Capitaine  \  defcendre  au 
rivage.  Snelgrave  j  confentit.  Mais  >  ccnnas(^ 
lànt  la  férocité  de  cette  Nation  ,  il  (ê  fit  accom* 
pagner  de  dix  natelots  bien  armés  &  de  (on 
canonnier.  En  rouchanr  la  terre ,  il  fut  conduit  à 
quelque  diftance  de  la  côte ,  où  il  trouva  le 
Roi  aflis  fur  une  fellette  de  bois  ^  \  1  ombre  de 
quelques  arbres  fort  touffus.  U  fut  invité  à  saf* 
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koit  aufE  fur  une  autre  fellette  qui  avait  été 
préparée  pour  lui.  Le  Roi  ne  prononça  pas  un  Snelgrave. 
mot)  &  ne  fit  pas  le  moindre  mouvemept  ju(^ 
qu'à  ce  qu'il  le  vît  afEs.  Mais  alors  il  le  félicita 
fur  Ton  arrivée ,  Se  lui  demanda  des  nouvelles  de 
fil  (ànté.  Snelgrave  lui  rendit  fes  complimens , 
après  l'avoir  falué  le  chapeau  à  la  main.  L  adem- 
blée  était  nombreufe.  Quantité  de  Seigneurs  Nègres 
étaient  debout  autour  de  leur  maître  -,  &  fa  garde 
compo/ée  d'environ  cinquante  hommes ,  armés 
d*arcs  8c  de  flèches ,  l'épée  au  côté  &  la  zagaye 
à  la  main ,  fe  tenait  derrière  lui  à  quelque  dif- 
tance.  Les  Anglais  fe  rangèrent  vis-à*vis  à  vingt 
pas ,  le  fufil  fut  répaule. 

Après  avoir  préfenté  au  Roi  quelques  baga- 
telles ,  dont  il  parut  charmé ,  Snelgrave  vit  un 
petit  Nègre ,  attaché  par  la  jambe  j  à  un  pieux 
fiché  fen  terre.  Ce  petit  roiférable  était  couvert 
de  mouches  &  d'autres  infeâes.  Deux  Prêtres ,  qui 
feifaient  la  garde  près  de  lui  >  paraiflaient  ne  le 
pas  perdre  un  moment  de  vue.  Le  Capitaine , 
furpris  de  ce  fpeâacle»  en  demanda  au  Roi  l'ex- 
plication. Ce  Prince  répondit  que  c'était  une  vic- 
time ,  qui  devait  être  facrifièe  la  nuit  fuivante  au 
Dieu  Egho ,  pout  la  profpérité  de  fon  Royaume. 
L'horreur  &  la  pitié  firent  une  fi  vive  impreflion 
fur  Snelgrave  »  que  fans  aucun  ménagement ,  &  » 
«omme  il  le  confede»  avec  trop  de  précipitation» 

C  iV 
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"!!?  il  donna  ordre  à  fes  gens  de  prendre  la  viAtme  » 
Çncljwvc^  pour  lui  fauver  ia  vie.  Mais,  lorfqu'ils  enirepre^ 
naienc  de  lui  oBéir ,  un  des  gardes  marcha  vers 
le  plus  avancé  »  d'un  air  menaçant  &  la  lance 
levée.  Snelgrave  commençant  à  craindre  qu'il  ne 
perçât  l'Anglais  ,  tira  de  fa  poche  un  petit  pi(^ 
colet  )  dont  la  vue  effraya  beaucoup  le  Roi.  Mais 
il  donna  ordre  à  l'Interprète  de  l'adurer  qu'on 
ne  voulait  nuire  ni  à  lui  ni  à  fes  gens,  pourvu 
que  fon  garde  ceflàt  de  menacer  TAnglais. 

Cette  demande  fut  aufli-tôt  accordée ,  mais 
lorfque  tout  parut  tranquille ,  Snelgrave  fit  un 
reproche  au  Roi  »  devoir  violé  le  droit  de  Thof* 
picalité ,  en  permettant  que  Ton  garde  menaçit  les 
Anglais  de  fa  lance.  Le  Monarque  Nègre  répondit  » 
que  Snelgrave  avait  eu  tort  ie  premier ,  en  don* 
nant  ordre  à  fes  gens  de  fe  faifir  de  la  viâime. 
Le  Capitaine  Anglais  reconnut  volontiers  qu'il 
avait  été  trop  prompt  *,  mais ,  s'excu(ânt  fur  les  pri- 
vilèges de  fa  religion  ,  qui  défend  également  de 
prendre  le  bien  d'autvui  &  de  donner  h  more 
aux  innocens,  il  reprélenta  au  Prince  qu'au  lieu 
des  bénédiéltons  du  Ciel ,  il  allait  sauirerlahaine 
du  Dieu  tout-pui liant  que  les  blancs  adorent.  Il 
ajouta  que  la  première  Loi  de  la  Nature  humaine  ^ 
eil  de  ne  pas  faire  aux  autres  >  ce  que  nous  vou* 
drions  pas  qu'ils  nous  fillent  :  terrible  argument 
tQmç  \ç^  Eyro|)iens  ^ui  ^cbctçnt  des  Ncgrcs» 
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Enfin  il  oSrit  d'acheter  ren£ifK.  Cette  propoftioo 
fut  acceptée  ,  &  ce  qui  le  furpdc  beaucoup  >  le 
Roi  ne  lui  demanda  qu'un  collier  de  vetre  bleu , 
qui  ne  valait  pas  trente  (bis.  11  s'était  attendu 
qu'on  lui  demanderait  dix  fois  autant ,  parce  que 
depuis  les  Rois  jufquaux  plus  vils  e(claves,  les 
Nègres  font  accoutumés  à  profiter  de  toures  (bnes 
d'occaiions  pour  tirer  quelque  avantage  des  Eu- 
ropéens. Il  prit  plaifir  ^  après  avoir  obtenu  cette 
gtace  ,  à  traiter  le  Roi  avec  les  liqueurs  Se 
les  vivres  qu'il  avait  apportés  du  vaiflèau.  En* 
fuite  il  prit  congé  de  ce  Prince ,  qui ,  pour  lui 
marquer  la  (âtisfaâion  qu'il  avait  reçue  de  favifite  , 
ptomit  de  le  vifiter  fur  fon  bord  une  féconde 
fois, 

La  veille  de  fon  débarquement,  Snelgrave  av»t 
acheté  la  mère  de  l'enfant,  fans  prévoir  ce  qui  lui 
devait'arriver  ^  &  le  Chirurgien  af ant  remarqué 
qu'elle  avait  beaucoup  de  lait ,  &  s'étant  informé  de 
ceux  qui  lavaient  amené  de  l'intérieur  des  terres,  il 
elle  avait  un  enfant ,  ils  avaient  répondu  qu'elle  n'en 
avait  pas.  Mais  à  peine  ce  petit  n^alheureux  fut-il 
porté  à  bord  >  que  le  reconnaiffant  entre  les  bras 
des  matelots ,  elle  s'élança  vers  eux  avec  une  im- 
pétuoiîté  furprenante ,  pour  le  prendre  dans  les 
fiens.  Snelgrave  a  peine  à  croire  qu'il  y  ait  jamais 
eu  de  fcene  aufli  touchante.  L'enfant  était  auffi 
joli  (ju'un  Nègre  peut  l'^re  >  &  n'avait  pas  plus 
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de  dix -huit  mois.  Mais  la  reconnatflance  pro« 

Sudgra? e.  ^jujfij  autant  d'effet  que  la  teodrelTe ,  lorfque  la 

mère  eut  appris  de  l'Interprète  que  le  Capiuine 

lavait  dérobé  à  la  mort.  Cette  avanture  ne  fur 

pas  plutôt  répandue  dans  le  vaiflèau  que  tous  les 

Nègres ,  libres  &  efdaves  ,  battirent  des  mains 

Se  chantèrent  les  louanges  de  Snelgrave*  Il  en 

tira  un  fruit  coofidérable  pendant  le  refte  du 

voyage ,  par  la  tranquillité  &  la  foumiflion  qu'il 

trouva  conftamment  parmi  fes  efclaves»  quoiqu'il 

n  en  eût  pas  moins  de  trois  cens  à  bord.  Il  fe 

rendit  de  la  rivière  de  Kallabar  à  Tlfle  d'Antigo  y 

où  il  vendit  fa  cargaifon.  M.  Dumbar  lui  ayant 

entendu  raconter  fhiftoire  de  la  roere  &  du  fils  9 

les  acheta  tous  deux  fur  cette  feule  recomman* 

dation ,  êc  leur  fit  trouver  beaucoup  de  douceur 

dans  l'efclavage. 

Cette  anecdote  qui  attendrira  tous  les  conirs 
fenfibles ,  confole  un  peu  des  barbaries  que  nous 
fommes  fouvent  obligés  de  rapponer»  &  jette 
au  moins  quelque  intérêt  au  milieu  des  détails 
quelquefob  un  peu  arides  qui  doivent  entrer  nécef- 
rarement  dans  cène  partie  la  plus  ingrate  de 
notre  Abrégé. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Mars  1 7^7  »  Snelgrave  Ca- 
pitaine de  la  Catherine^  arriva  dans  la  rade  de  Juida , 
où  il  avait  déjà  fait  plufieurs  voyages.  Après  avoir 
pris  terre  >  fans  fe  reflentir  des  difgraccs  ordi* 
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fiatres  de  cette  dangereufe  côte ,  il  fe  rendit  au 
Fort  Anglais ,  qui  eft  à  trois  milles  du  rivage  »  &  ^'**^^^*^** 
fort  près  dj  Fort  Français.  Trois  femaines  avant 
fan  arrivée ,  le  pays  avait  été  conquis  &  ruiné 
par  le  Roi  de  Oahomay  >  &  les  Européens  des 
comptoirs  avaient  été  enlevés  pour  1  efclavage 
avec  les  habitans  Nègres.  Les  ravages  de  Tépée 
&  du  feu  dans  une  fi  belle  contrée  ^  formaient 
encore  un  affreux  fpeébicle.  Le  carnage  avait  été 
fi  terrible,  que  les  champs  étaient  couverts  dos 
de  morts.  Cependant  comme  les  prifonniers  Euro- 
péens avaient  obtenu  du  vainqueur  la  permiffion 
de  revenir  dans  leurs  Fotts  9  ce  fut  d  eux-mêmes 
que  TAuteur  apprit  les  circonftances  de  cette 
étrange  révolution* 

Il  commence  Ton  récit  par  la  defcrtption  de 
rétat  florinfant»  où  il  avait  vu  le  Royaume  de 
Juida  dans  Tes  voyages  précédens.  La  côte  de  ce 
pays  eft  au  fixieme  digré  quarante  minutes  du 
Nord.  Sabi ,  qui  en  eft  la  Capitale  »  eft  fitué  à 
{ept  milles  de  la  mer.  C'était  dans  cette  ville  que 
ks  Européens  avaient  leurs  comptoirs.  La  rade 
éuit  ouverte  à  toutes  les  Nations.  On  comptait 
annuellement  plus  de  deux  mille  Nègres  que  les 
Français,  les  Anglais,  les  Hollandais  &  les  Por- 
tugais tranfporuient  de  Sabi  &  des  places  voi- 
fines  :  étrange  preuve  de  profpétité  !  Les  habitaas 
étaient  dvilifés  par  un  long  commerce. 
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Lufage  de  la  Polygamie  étant  établi  dans  le 
SnclgraTc.  Royaume  de  Juida  9  &  les  Seigneurs  ou  les 
Riches  n'ayant  pas  moins  de  cent  femmes  9  le 
pays  s'était  peuplé  avec  tant  d'abondance»  qu'il 
était  rempli  de  villes  &  de  villages.  La  bonté 
naturelle  du  terroir ,  joint  à  la  culture  qu'il  rece* 
vait  de  tant  de  mains  >  lui  donnait  Tapparenco 
d'un  jardin  continuel.  Un  long  8c  floriflaot  com« 
merce  avait  enrichi  les  habitans.  Tous  ces  avan* 
tages  étaient  devenus  la  fource  d'un  luxe  8c  d'une 
moUeilè  fi  exceflive ,  qu'une  Nation  qui  aurait 
pu  mettre  cent  mille  combattans  fous  les  armes  t 
fe  vit  chaflëe  de  Tes  principales  Villes  par  une 
armée  peu  nombreufe ,  &  devint  la  proie  d'ua 
ennemi  qu'elle  avait  autrefois  méprifé. 

Le  Roi  de  Juida  érant  monté  fur  le  Trône  à 
l'âge  de  quatorze  ans  »  avait  abandonné  le  Goo* 
vernement  aux  Seigneurs  de  Ùl  Cour»  qui  s'é- 
taient fait  une  étude  de  flatter  toutes  Ce$  paiEons» 
pour  le  tenir  plus  long-temps  dans  cette  dépen- 
dance. Il  avait  trente  ans  au  temps  de  la  révo* 
lution.  Mais»  loin  de  s'être  rendu  plus  propre 
aux  affaires,  il  ne  penfait  qui  fatisÊure  fon  in«- 
continence.  Il  entretenait  à  ùl  Cour  plufieurs  mil» 
liers  de  femmes  »  qu'il  employait  à  toutes  fortes 
de  fervice  \  car  il  n'y  recevait  aucun  domeftique 
d'un  autre  fexe.  Cette  faibleflc  aboutit  à  (a  ruine* 
Les  Grands  n'ayant  en  vue  que  leur  intérêt  par« 


.^-^ 
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f iculier ,  s'érigèrent  en  autant  de  tirans ,  qui  di- 
viferent  le  peuple  &  devinrent  aifémcnt  la  proie  Snelgravc, 
de  leur  ennemi  commun  ,  le  Roi  de  Dahomay  , 
Monarque  puifTant  dont  les  Etats  font  fort  éloi- 
gnés dans  les  terres* 

Ce  Prince  avait  fait  demander,  depuis  long- 


temps, au  Roi  de  Juida  la  permifSon  d'envoyer   Vi^oircs 
fes  fujets ,  pour  le  commerce ,  jufqu'au  bord  de  ^"  ^°^  ^^ 
la  mer ,  avec  offre  de  lui  payer  lés  droits  ordi-  ^^'^^^^^y* 
naires  fur  chaque  efclave.  Cette  proportion  ayant 
été  rejettée  j  il  avait  juré  de  fe  venger  dans  Toc* 
caHon.  Mais  le  Roi  de  Juida  s'était,  fi  peu  emr 
barraffé  de  fes  menaces,  que  Snelgravefe  trouvant 
vers  le  même  temps  à  fa  Cour ,  il  lui  avait  die 
que  fi  lé  Roi  de  Dahomay  entreprenait  la  guerre  9 
il  ne  le  traiterait  pas  fuivant  l'ufage  du  paysj 
qui  était  de  lui  faire  couper  la  téte^  mais  qu'il 
le  réduirait  à  la  qualité  d  efclave  >  pour  l'em* 
ployer  aux  plus  vils  offices. 

Truro  Audati ,  Roi  de  Dahomay  ,  était  uni 
Prince  politique  &  vaillant,  qui,  dans  l'efpace  de 
peu  d'années  ,  avait  étendu  fes  conquêtes  ver§  la 
mer  jusqu'au  Royaume  d'Ardra  j  pays  intérieur, 
mais  qui  touche  ï  celui  de  Juida.  Il  fe  propefait 
d'y  demeurer  tranquille,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  afTuré 
fes  premières  conquêtes  »  lorsqu'un  nouvel  inci* 
dent  le  força  de  reprendre  les  armes.  Le  Roi 
d'A^dta  vrM  un  frète  npmmé  Hajfart  qui  cq 
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avait  été  traité  avec  beaucoup  de  rigueur  &  d'itn 
Dahomay.  juftice.  Ce  Prince  outragé  alla  oflrir  fêcretemenc 
à  Truro  Audati  de  grofles  fommes  d'argent ,  s'il 
voulait  entreprendre  de  le  venger.  Il  en  fallait 
bien  moins  pour  réveiller  un  Conquérant  poli^ 
rique.  Le  Roi  d'Ardra  découvrit  les  dedeins  de 
Tes  ennemis ,  &  fit  demander  auffi*tôt  du  fecourt 
au  Roi  de  Juida  >  qu'un  intérêt  commun  devait 
faire  entrer  dans  ùt  querelle.  Mais  celui-ci  eue 
l'imprudence  de  fermer  l'oreille  »  &  de  fouffrir 
que  Farmée  du  Roi  d'Ardra  ,  qui  était  forte  de 
cinquante  mille  hommes  y  fut  taillée  en  pièces  > 
&  le  Roi  même  fait  prifonnier.  Le  malheureux 
Monarque  fut  décapité  aux  yeux  du  vainqueur» 
fuivant  l'ufage  batbare  des  Rois  Nègres. 

Le  Roi  de  Dahomay  ,  tournant  fes  armes 
contre  le  Royaume  de  Juida  »  attaqua  d'abord 
un  canton  »  dont  jipprûgah ,  grand  Seigneur 
Nègre ,  avait  le  gouvernemenc  héréditaire.  Cet 
Appragah  fie  demander  du  fecours  à  fon  Kou 
Mais  il  avait  à  la  Cour  des  ennemis  qui  fou- 
haitaient  fa  ruine  »  8c  qui  rendirent  le  Roi  fourd 
à  fes  inftances.  Se  voyant  abandonné ,  il  prit  le 
parti  ,  après  quelque  réfiftance  ,  de  fe  fou- 
mettre  au  Roi  de  Dahomay  \  &  cet  hommage 
volontaire  lui  fit  obtenir  du  vainqueur  une  com« 
pofition  favorable. 

La  foumifQon  d'Appragah  ouvrit  à  l'armée 
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▼sâorieufê  l'entrée  jufqu  au  centre  du  Rojraume. 
Cependant  elle  fut  arrêtée  par  une  ri/iere  qui  Daboauj* 
coule  au  Nord  de  Sabi  ,  principale  ville  de  Juida 
&  réfidence  ordinaire  de  fcs  Princes*  Le  Roi 
de  Dahoma^  y  aflit  Ton  camp  »  fans  ofer  fe  pro- 
mettre que  le  paflàge  fât  une  entreprife  aifée. 
Cinq  cens  hommes  auraient  fufS  pour  garder 
les  bords  de  cette  rivière.  Mais  y  au -lieu  de 
veiller  à  leur  sûreté  >  les  peuples  efféminés  de 
Sabi  fe  crurent  affez  défendus  par  leur  nombre  : 
&  ne  purent  s'imaginer  que  leur  ennemi  osîc 
s'approcher  de  leur  ville.  Ils  fe  contentèrent 
d'envoyer  foîr  8c  matin  leurs  Prêtres  fur  le  bord 
de  la  rivière ,  pour  y  feiire  des  facrifices  à  leur 
principale  Divinité  ,  qui  était  un  grand  ferpenr, 
auquel  ils  sadreflàient  dans  ces  occafiens  pour 
rendre  les  bords  de  leur  rivière  inacceffible. 

Ce  ferpent  était  dune  efpèce  particulière, 
qui  ne  fe  trouve  que  dans  le  Royaume  de  Juida. 
Le  ventre  de  ces  monftres  eft  gros.  Leur  dos  eft 
arrondi  comme  celui  d  un  porc.  Ils  ont  au  con- 
cwdre  la  tête  &  la  queue  fort  menues,  ce  qui 
rend  leur  marche  fort  lente.  Leur  couleur  eft 
Jaune  &  blanche,  avec  quelques  raies  brunes. 
Us  font  fi  peu  nuifibles ,  que  fi  l'on  marche  deflùs 
par  imprudence ,  (  car  ce  ferait  un  crime  capital 
dV  marcher  volontairement  )  leur  morfure  ti  eft 
fuivte  d^ucun  effet  fScheux  j  &  c  eft  une  des 
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principales  rai(btis  que  les  Nègres  ûpponent 
Dgkoixuy.  p^^j  juftificr  leur  culte.  D  ailleurs  ils  fonr  per-* 
fuadés  9  par  une  ancienne  rradition ,  que  Ymvo^ 
cation  du  ferpent  les  a  délivrés  de  rous  le» 
malheurs  qui  les  menaçaienr»  Mais  ils  virenr  leurs 
efpérances  trompées  dans  la  plus  dangereufe 
occafion  qu'ils  euEenc  ï  redouter.  Leurs  Divinités 
mêmes  ne  furent  pas  plus  ménagées  qu'eux  ->  car 
les  ferpens  étant  en  fi  grand  nombre  »  qu'ik  étaient 
regardés  cooune  des  animaux  domeftiques  ,  les 
Conquérans ,  qui  en  trouvèrent  les  maifons  rem^ 
plies ,  leur  firent  un  traitement  fort  fingulier^ 
Us  les  foulevaient  par  le  milieu  du  corps ,  en 
leur  difant  :  «  Si  vous  êtes  des  Dieux  »  parlez 
»êc  tichez  de  vous  défeixlre.»  Ces  pauvres 
animaux  demeurant  fans  réponfe  »  les  Dahomajrs 
les  éventraient  &  les  fisiifaient  griller  fur  le  char-* 
bon  pour  les  manger. 

La  politique  de  Dahomay  alla  julqu'à  faire 
déclarer  aux* européens,  qui  réfidaient  alors  dan» 
le  Royaui^e  de  Juida^  que  s'ils  voulaient  de* 
meurer  ineMtf^s  »  ils  n'avaient  rien  à  craindre  de 
fesarm^,  &  qu'il  promettait  au  contraire  d'abolir 
les  impots  que  le  Roi  de  Juida  mettait  fur  leur 
commerce  (  mais  que*  s'ils  prenaient  parti  contre 
lui ,  ils  devaient  s'attendre  aux  plus  cruels  efier» 
de  fon  reflentinient.  Cette  déclaration  les  mie 
dans  ua  extrême  cmbarr«t  Us  étaient  portés  à 

fe  retirer 
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fe  retirer  dans  leurs  fores,  <)ui  font  à  rrois milles 
de  Sabi  du  côté  de  la  mer ,  pour  f  atrèndre  Dalit>iaaf%. 
révénement  de  la  guerre.  Mais ,  craign^bint  auffi 
d'irriter  le  Roi  de  Juida  >  qui  pouvair  les  accûfer 
d'avoir  découragé  fes  Sujets  par  leur  fuite  ,  ils  fe 
déterminerenc  à  demeurât  dans  la  ville. 

Truro-Audati  n'eut  pas  plutôt  reconnu  que  les 
Habitans  de  Sabi  laiflaient  k  garde  de  la  rivière 
aux  ferpens>  quil  détacha  deux  cens  hommes 
pour  fonder  les  pafTages.  Ils  gagnèrent  1  autte 
rive  (ans  oppofition,  &  marchèrent  immédiate- 
ment vêts  la  ville  >  au  fon  de  leurs  inftrumens 
militaires.  Le  Roi  de  Juida ,  informé  de  leur 
approche ,  prit  auffi^-tât  la  fuite  avec  tout  foi» 
peuple,  &  fe  retira  dans  une  Ifle  maritime,  qui 
n'eft  féparée  du  Continent  que  par  une  rivière  )  . 
mais  la  plus  grande  partie  des  Habitans ,  n'ayant 
point  de  canoti  pour  le  fui vre ,  fe  noyèrent  en 
voulant^  pafler  à  la  nage.  Le  refte>  au  nombre 
de  plufieurs  mille ,  fe  réfugièrent  dans  les  bro{^ 
failles,  où  ceux  qui  échappèrent  à  l'èpée^  pé* 
rirent  encore  plus  miférablement  par  la  famine* 
L'Ifle  que  le  Roi  avait  prife  pour  afyle,  eft 
proche  du  pays  des  Papas ,  qui  fuit  le  Royaume 
de  Juida ,  du  côté  de  l'Oueft. 

Le  détachement  de  l'armée  ennemie  étant  entré 
dans  la  ville  ^  mit  le  feu  d'abord  au  Palais,  8c 
fit  avertir  auffi-tôt  le  Général  qu'il  n'y  ^rait  plus 
Tome  IIL  O 
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d  obftade  à  redouter.  Toutes  les  croupes  du  Di^ 
iWiomay,  homay  paflècenc  prompremenc  la  riv'iere  9  &  n*crt 
croyaient  qu'à  peine  le  témoignage  de  leurs  yeuxi 
M.  Dulport  9  qui  commandait  alors  à  Juida»  pour 
la  Compagnie  d'Afrique  9  raconta  pIuHeurs  fois  à 
Snelgrave ,  que  plufieurs  Nègres  de  Dahomay.  i 
qui  étaient  entrés  dans  le  comptoir  Anglais^ 
avaient  paru  fi  effrayés  à  la  vue  des  blancs ,  que  » 
n'oiânt  s  en  approcher,  ils  avaient  attendu  qu'il 
fit  figne  de  la  tece  &  de  la  main ,  peur  fe  per- 
fuader  que  c'étaient  des  hommes  de  leur  efpèce  , 
ou  du  moins  qui  ne  différaient  d'eux  que  par  la 
couleur  *,  mais  »  lorfqu'ils  s'en  crurenr  alTurés ,  ils 
oublièrent  le  refpeâ ,  &  prenant  à  Dulport  couc 
ce  qu'il  avait  dans  Tes  poches ,  ils  le  firent  pri«^ 
fonnier  avec  quarante  autres  blancs  »  Anglais  ^ 
Français,  Hollandais. &  Portugais.  De  ce  nombre 
était  Jérimie  Tinkcr»  qui  avait  réfigné,  depub 
peu  9  la  direâion  des  affaires  de  la  Compagnie 
à  Dulport,  &  qui  devait  s'embarquer  peu  de 
)ours  apris  pour  l'Angleterre.  Le  Seigneur  Pereira^ 
Gouverneur  Ponugais ,  fut  le  feul  qui  s'échappa 
de  la  ville ,  8c  qui  gagna  le  Fort  Français. 

Le  jour  fuivant,  tous  les  prifbnniers  blancs 

furent  envoyés  au  Roi  de  Dahomay,  qui  était 

demeuré  à  quarante  milles  de  Sabi.  On  avait  eu 

'    foin  de  leur  faire  préparer  pour  ce  voyage ,  dea 

bamacks  à  la  mode  du  pays.  En  arrivant  au 
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qu'il  y  ferait  en  sûreté,  &   reçu  avec  tomes  ï 

flirtes    decatefles.  Sneigrave  maïqua   de  l'em- 

b.icras  à  répoiidrej  mais,  apprenant  quefontefiis 

I  -^urtait  avoir  de  fâeheufes  conféqucnces ,  il  ptic 

!.  parti  de  s'engagcE  à  ce  voyage  ■  fur-tout  I01& 

.'il  vit  plulîeuts  blancs  difpofés  à  l'accompagner. 

')  Capitaine  Hollandùs,  dont  le  vaifîeau  avait 

^dùiruit  depuis  peu  pat  les  Pottugab,  lui 

■r..h  de  le  fuivre.  Le  Chef  du  comptoir  Hol- 

N  de  Jaquin,  réfolut  d'envoyer  avec  lui  fon 

:i,  pour  feire  quelques  ptcfens  au  vain- 

I  c  Priiice  de  Jaquin  >  fit  partit  aullî  Ton 

.  c ,  pour  renouvelier  fes  hommages  au 

■■'. ,  ils  tiavetferent,  dans  les  «anots>  ■ 

■-iule  derrière  Jaquin.  Leur  cor- 

i'é  de  cent  Nègres,  &  le  mef- 

'  '  guide.  Cet  homme  ^  qui  avait 

'ec  Lamb ,  avait  appris  l'An- 

dans  le  comptoir  de  Juîda* 

jurqu'au  bord  de  la  livierC 
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rédtcaire  i  qui  paie  à  cette  couronne  un  tribut  de 
Dahomay.  ^^j    L^jf^u^  ^  r^j  je  Dahomay  s'était  rendu 

maître  d'Ardra  »  ce  Gouverneur  1  avait  fait  aflurer 
de  fa  foumiflioa  »  avec  06e  de  lui  payer  le  mémo 
tribut  qu'au  Roi  précédent*  Cette  conduite  fut 
fort  approuvée  de  Truro«Au4ati;  &  la'fienne 
fait  connaître  quelle  était  fâ  politique.  Quelques 
ravages  qu'il  eut  exercés  dans  le^  pays  qu'il  avait 
fubjuguést  il  jugea  qu'après /être  ouvert  le  paf* 
fage  qu'il  defirait  jufqu'à  b  ooer ,  il  pourrait  tirer 
quelque  utilité  des  Jaquins  »  qui  entendaient  fore 
bien  le  commerce»  &  qup,  par  cette  voie,  il  ne 
manquetait  jamais  d'armes  Se  de  poudre»  pour 
alTurer  fes  conquêtes.  D'ailleurs  cetto  Nation 
^vait  toujours  été  rivale  des  Juidas  dans  le  com«; 
merce»  &  leur  ponait  une  haine  invétérée,  der 
puis  qu'ils  avaient  aniré  dans  leur  pays  tout  le 
commerce  de  Jaquin  *,  car  les  agrcmens  de  Sabi 
&  la  douceur  de  l'ancien  gouvernement ,  avaient 
porté  les  Européens  à  fixer  leurs  établiflemens 
dans  cette  ville. 

Le  lendbmain,  il  vint  un  meflàger  Nègre  ^^ 
nommé  Buttcnoy  qui  dit  à  Snelgrave,  en  fort 
bon  Anglais,  que  ne  l'ayant  pu  trouver  à  Juida^ 
où  il  l'avait  cherché  par  l'ordre  du  Roi  Dahomay  » 
il  était  venu  à  Jaquia  pour  l'bviter  à  fe  rendre 
au  camp ,  9c  l'aflurer ,  de  b  part  de  Sa  Majefté , 
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qu'il  y  ferait  en  sûreté,  &   reçu  avec  toutes 

fones   de^carefles.  Snelgrave  marqua   de  Tem-  *^*"*>^*T« 

barras  à  répondre  *,  mais,  apprenant  que  Ton  refus 

pourrait  avoir  de  fleheufes  conféquences ,  il  prie 

le  parti  de  s'engager  à  ce  voyage ,  (lir-tout  iorf- 

qu'il  vit  plufieurs  blancs  difpofés  à  l'accompagner. 

Un  Gipitaine  Hollandais  j  dont  le  vaiflTeau  avait 

ét^ ««détruit  depuis  peu   par   les  Portugais,  lui 

promit  de  le  fuivre.  Le  Chef  du  comptoir  HoU 

landais  de  Jaquin,  réfolut  d'envoyer  avec  lui  Ton 

écrivain,  pour  faire  quelques  préfens  au  vain- 

-queUr.  Le  Prince  de  Jaquin ,  fit  partir  au(E  Ton 

propre  frère,  poUr  renouveller  fes  hommages  au 

Roi. 

Le  8  d'Avril  y  ils  traverferent ,  dans  les  eanots  ^  ^ 
la  riviirre  qui  coule  derrière  Jaquin.  Leur  cor* 
tége  était  compofé  de  cent  Nègres,  &  le  mef« 
fager  leur  fervait  de  guide.  Cet  homme ,  qui  avait 
été  fait  prifonnier  avec  Lamb ,  avait  appris  PAn-> 
glai5  dès  fon  enfance,  dans  le  comptoir  de  Juida^ 
Ils  furent  accompagnés  jufqu'au  bord  de  la  rivière 
par  les  Habiians  de  la  ville,  qui  Eûfaient  des 
vœux  pour  leur  retour,  dans  l'opinion  qu'ils  avaient 
de  la  barbarie  des  Dahomays. 

Après  avoir  paflé  la  rivière  >  ils  fe  mirent  en^ 
chemin  dans  leurs  hamaks  ,  ponés  chacun  par 
(\x  Nègres,  qui  fe  relevaient  fucceflivement  à 
cenaines  diftances^  car  deux  hommes  rufliièn& 

0ii^ 
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pour  foucenir  le  bicon  auquel  le  branle  eft  attaché', 
f^oau;,  jjg  ^ç  faifaîcnt  pas  moins  de  quatre  milles  par 
heure  *,  mais  on  était  quelquefois  obligé  d'attendre 
ceUx  qui  portaient  le  bagage.  Il  ne  fe  trouve  poinc 
de  chariots  à  Jaquin ,  &  les  chevaux  n  y  font  guère» 
plus  grands  que  des  ânes  j  au  refte  *  les  chemins 
font  fort  bons,  &  la  perfpeâive  du  pays  aurait 
été  très-agréable  Ci  l'on  n  y  eût  apperçu  de  to)!» 
côtés  les  ravages  de  la  guerre.  On  y  voyait  non-feule* 
ment  les  ruines  de  quantités  de  villes  &  de  villages  > 
mais  les  os  des  Habitans  madacrés ,  qui  couvraien^ 
encore  la  terre.  Le  premier  jour ,  on  dina  fous 
quelques  cocotiers ,  de  diverfeS  viaudes  froides  ^ 
dont  on  avait  fait  providon.  Lefoir,  on  fot  oblige 
de  coucher  à  terre ,  dans  quelques  mauvaifes 
huttes ,  qui  étaient  trop  balles  pour  y  pouvoir 
fofpendre  les  branles.  Tous  les  Nègres  de  la  foite» 
paflerent  la  nuit  à  l'air. 

Le  jour  foivant ,  étant  parti  à  fopt  heures  du 
matin  >  le  convoi  te  trouva  vers  neuf  heures  ,  à 
un  quart  de  mille  du  camp  royal  >  on  crut  avoir 
Élit,  depuis  Jaquin»  enviion  quarante  »illes«  Là,, 
un  meflager  envové  par  le  Roi  fit  à  Snelgrave , 
&  aux  autres  blancs ,  les  complimens  de  Sa  Ma-* 
\eùé.  Il  leur  confeilla  de  fe  vêtir  propremenr, 
Enfuite  les  ayant  conduit  fort  près  du  camp ,  il 
les  remit  entre  les  mains  d'un  Officier  de  d\t^ 
tinAion ,  oui  portait  le  titre  de  grand  Gi|)itainç^ 
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la  manière  dont  cet  Officier  le$  abords  >.  leur 

parue  fort  extraordinaire.   Il .  était  environné  de  Dahomi]r^% 

cinq  cens  Soldats ,  chargés  d'armes  à  feu ,  d'épée$ 

nues ,  de  targettes  &  de  banieres ,  qui  fe  mirent 

à  faire  des  grimaces  &  des  conrorfions  fi  ridicules  ^ 

qu'il  n'était  pas  aifé  de  pénétrer  leurs  intentions*. 

Elles  devinrent  encore  plus  obrcuresy  lorsque  le 

Capitaine  s'approcha  d'eux,  avec  quelques  autres 

Officiers»  Tépée  à  h  main,  &  la  fpcouanc  fur 

leurs  têtes,  ou  leur  en  appujanr  la  pointe  fur 

l'eftomac  ,  avec  des  *  faurs  &  des  mouvemens  j. 

fans  aucune  mefure  j  à  la  fin ,  prenant  un  air  plus. 

compofé ,  il  leur  tendit  la  main ,  les  félicita  de 

leur  arrivée  au  nom  du  Roi ,  &  but  à  leur  fanté 

Su  vin  de  palmier ,  qui  eft  fort  commun  dans. 

le  pays.  Snelgrave  &  ks  compagnons  lui  répon**  * 

dirent  en  buvant  de  la  bière  &  du  vin  qu'ik 

avaient  apportés.  Enfuite  ils  furent  invités  à  lé. 

remenre  en  chemin  ,  fous  la  garde  de  cinq  c^na 

Dahomays ,  au  bruit  con^nuel  de  leurs  inftrii»^ 

nien5« 

Le  camp  royal  était  prè»  d'une  fort  grande 
ville  9  qui  avait  été  la  capitale  du  Royaume 
d'Ardra,  mais  qui  n'offrait  plus  qu'un  affreux 
amas  de  ruines.  L'armée  viûorieufe  campait  dan$ 
des  tentes ,  compofées  dç  petites  branches  d'ar-i 
bres ,  &  couvertes  de  paille ,  de  la  fori^e  dç 
nos  ruches^  à  miel,  mai^  a({e:;  grandes  pour  coq» 

PiY 


5*      HISTOIRE     GÉNÉRALE 

tenir  dix  ou  douze  Soldats.   Les  Blancs  furent 
vwiouj.  ç^j^yjjj  Sabord  fous  quelques  grands  arbres  où 
fon  avah  placé  des  chaifes  du  burin  de  Juida  i^ 
pour  ks  7  laiflPer  a({eoir  à  t^ombrç.  Bientôe  it& 
virent  des  milliers  de  Nègres  »  dont  la  plupart 
n'avaient  jamais  vu' de  blancs ,  êc  que  la  curiofitd 
«menait  pour  Jouir  de  ce  fpeâacle.  Aprè<  avoir 
palTé  deux  heures  dans  cette  fituation»  à  confia 
dérer  divers  tours  de  fouplefTe ,  dont  les  Nègres 
fichaient  de  tes  amuier ,  ils  furent  menés  dana. 
«ne  chaumière  qu'on  avaif  préparée  pour  eux. 
La  porte  en  était  fort  bafle ,  mais  ils  trouvèrent 
le  dedans  aflez  haut  pour  y  fufpendre  leur  branle^ 
Aufli-tôt  qu'ils  y  furent  entrés  avec  leur  bagage  » 
le  gr^d  Capitaine  >  qui  n  avait  pas  encore  cédé 
*  de  les  accompagner ,  laifla  une  garde  à  peu  de 
diftançe.  Se  (e  rendit  auprès  du    Rot  pour  lui 
rendre  compte  de  fa  commiflion'  Vers  midi  >  ils 
dreflerent  leur  tente  au  milieu  d'une  grande  cour» 
environnée  de   palillades,  autour  defquelles  la 
populace  s'emprefla  beaucoup  pour  les  regarder*. 
Mats  ils  dînèrent  tranquillement  »  parce  que  le 
Roi  avait   or^onn^fous   peine  de  mort  ^    que 
perfonne  s  approchlt  d'eux  fans  la  permiHion  de 
la  garde.  Cette  attention  »  pour  leur  sûreté ,  leur 
caufa  beaucoup  de  joie.  Cependant  ih  furent 
tourmentés  par  une  fi  prodigieu/e  quantité  de 
mouches  ^i  ^uc  >  malgré  les  foins  continuels  do 
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leurs  efclaves,  ils  ne  pouvaient  avaler  un  mor- 
ceau qui  ne  fût  chargé  de  cette  vermine.  Dahomay, 

A  trois  heures  après  midi ,  le  grand  Capitaine 
les  fit  avertir  de  fe  rendre  à  la  porte  royale* 
Us  virent  en  chemin  deux  grands  échafFauds  fur 
lefquels  on  avait  aflemblé  en  piles  un  grand 
nombre  de  têtes  de  mort.  C'était  là  que  fe 
formaient  les  .mouches  »  dont  ils  avaient  reçu 
tant  d'incommodité  pendant  leur  dîné.  L'in* 
cerprere  leur  apprit  que  les  Dahomays  avaient 
facrifié  dans  ce  lieu  à  leurs  Divinités  ^  quatre 
mille  prifonniers  de  Juida,  &  que  cette  exé« 
cation  s'était  faite  il  y  avait  environ  trois  (ê* 
maines.  Ce  témoignage  formel  prouve  fans  ré« 
plique  l'ufage  des  facrifices  humains  dans  ces 
contrées. 

La  porte  royale  donnait  entrée  dans  un  granj 
clos  de  paliflades ,  où  Ton  voyait  plusieurs  mai*» 
fons  dont  les  murs  étaient  de  terre.  On  fit  afleoir 
les  Blancs  fur  des  fellettes.  Un  Officier  leur  pré^ 
fenta  une  vache  ,  un  mouton ,  quelques  chèvres  >. 
&  d'autres  provilîons.  Il  ajouta,  pour  coinpii- 
ment)  qu'au  milieu  du  tumulte  des  armes  ,  Sa 
Majefté  ne  pouvait  pas  fatisfaire  l'inclination 
qu  elle  avait  à  les  mieux  traiter.  Us  ne  virent 
pas  le  Roi  ',  mais  ,  fortant  de  la  Cour  y  après 
y  avoir  promené  quelque  temps  leurs  yeux  ^ 
iU  furent  furpris  d'appercevoir  à  la  parce  une 
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file  de  quarante  Nègres  ,  grands  &  robuftes  » 
Dahoauy.  ig  f^fii  f^^  l'épaule ,  &  le  fabre  à  la  main  -,  cha* 
cun  orné  d'un  grand  collier  de  dents  d'hommes  > 
qui  leur  pendaient  fur  l'eftonsac  &  autour  des 
épaules.  L'interprète  leur  apprit  que  c'étaient 
les  héros  de  la  Nation ,  auxquels  il  était  permis 
de  porter  les  dents  des  ennemis  qu'ils  avaienc 
tués.  Quelques -uns  en  avaient  plus  que  les  autres  > 
ce  qui  faifait  une  différence  de  degrés  dans  Tordre 
même  de  la  valeur,  La  Loi  du  pays  défendait, 
fous  peine  de  mort ,  de  fe  parer  d'un  H  glo- 
rieux ornement  ,  fans  avoir  prouvé  devant 
quelques  OfEciers  chargés  de  cet  ofKce  que  chaque 
dent  venait  d'un  ennemi  tué  fur  le  champ  de 
baraille.  Snelgrave  pria  l'interprète  de  leur  faire 
un  compliment  de  fa  part ,  &  de  leur  dire  qu'il 
les  regardait  comme  une  Compagnie  de  braves 
gens  >  ils  répondirent  qu'ils  eilimaient  beaucoup* 
les  Blancs. 

Ce  fut  le  lendemain  qu'ils  reçurent  ordre  de 
fe  préparer  pour  l'audience  du  Roi.  Ils  furent 
coi^uits  dans  la  même  Cour  qu'ils  avaient  vue 
le  jour  précédent.  Sa  Majefté  y  était  «flife  >  contre 
l'ufage  du  pays ,  fur  une  chaife  dorée  qui  s'était  trou- 
vée entre  les  dépouilles  du  Palais  de  Juida.  TroisL 
femmes  foutenaient  de  grands  parafols  au  -  dedus 
de  fa  tcte ,  pour  le  garantir  de  l'ardeur  du  Soleil» 
]c  quatre  autres  femmes  étaient  debout  dcrrlcra 
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lui ,  le  fu(il  fur  Icpaule.  Elles  étaient  routes  fore 
proprement  vécues  depuis  la  ceinture  jufqju'au  I^*"^^^f» 
bas  ,  fuivant  l'qfage  de  la  Nation  >  ou  la  moitié 
fupérieuie  du  corps  eft  toujourç  nue.  Elles  por- 
taient aux  l^ras  des  cercles  d^pr  d'un  grand 
prix  >  des  jbyaux  fans  nombre  autour  du  col , 
&  de  petits  ornemens  du  p^ys  entrelacés  dans  leur 
chevelure.  Ces  parures  de  têres  font  des  cryf- 
taux  de  diverfes  couleurs  ,  qui  viennent  de 
fore  loin  dans  l'intérieur  de  TAfrique  y  &  qui 
paraiflènt  une  efpçce  de  foflîles.  Les  Nègres 
en  font  le  mçme  C3S  que  nous  faiibns  des 
diamans. 

Le  Roi  était  v6tu  d'une  rpbe  à  fleurs  d'or, 
qui  lui  tombait  jufqu'^  la  cheviHe  du  pied*  U 
avaic  fur  la  têtç  un  chapeau  de  l'Europe  brodé 
en  or  ,  &  des  fandales  aux  pieds.  On  avertie 
les  Blancs  de  s'arrêter  à  vingt  pas  de  la  chaife, 
A^  cette  diftance  ,  Sa  Majefté  leur  fît  dire  ,  par 
Tiriterprete  qu'elle  fo  réjouiflait  de  leur  arrivée. 
Us  lui  firent  une  profonde  révérence  ,  la  tête 
découverte.  Alors  ,  ay^nt  aduré  Snelgrave  de  fa 
proteâion  ,  ell«  donna  ordre  qu'on  préfentlt  des 
chaifes  aux  étrangers.  Ils  s'aflirent.  Le  Roi  but  h 
leur  fanté  ,  &  leur  ayant  fait  apporter  des 
liqueurs  9  il  leur  donna  permiflion  de  boire  k 
U  lîenne. 

Qn  ftmçn^ ,  le  même  jour  ^  au  famp  >  |>!us  4c^ 
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.i'ja  huit  cens  captifs  >  d'une  région  nommée  Tuffb  » 
Dahûinay.  à  fi,  journées  de  diftance.  Tandis  que  le  Roi 
de  Dahomay  htCsii  la  conquête  de  Juida ,  ces 
peuples  avaient  attaqué  cinq  cens  hommes  de 
Tes  troupes ,  qu'il  avait  donnés  pour  efcorte  à 
douze  de  Tes  femmes  jpour  les  reconduire  dans 
le  pays  de  Dahomay  avec  quantité  de  richeflès» 
Les  TufFos  ayant  mis  Tefcorte  en  déroute  » 
avaient  tué  les  douze  femmes  &  s'étaient  faids 
de  leur  tréfor.  Mais ,  après  la  conquête  de  Juida  » 
le  Roi  s'était  hâté  de  détacher  une  partie 
de  Ton  armée  pour  tirer  vengeance  de  cette 
infulte. 

Il  fe  fit  amener  les  prisonniers  dans  fa  Cour; 
.  Le  Roi  en  chbifit  un  grand  nombre ,  pour  les 
facrifier  ^  fes  Fétiches.  Le  refte  fut  deftiné  à 
Pefclavage.  Cependant  tous  les  foldats  du  Daho* 
may ,  qui  avaient  eu  part  à  cette  prife ,  reçurent 
des  récompenfes  »  qui  leur  furent  diftribuées  fûr« 
le- champ  par  les  Officiers  du  Roi.  On  leur 
paya  ,  pour  chaque  efdave  maie  ,  la  valeur  de 
vingt  fchellings  en  kowris  &  celle  de  dix  fchel* 
lings  pour  chaque  femme  &  chaque  en£int.  Les 
mêmes  foldats  apportèrent  au  milieu  de  la  cour 
plu  (leurs  milliers  de  têtes  »  enfilées  dans  des 
cordes.  Chacun  en  avait  fa  charge  *,  8c  les  Offi- 
ciers qui  les  reçurent.»  leur  payèrent  la  valeur 
de  cinq  fchellings  pour  chaque    tête.   Enfuice 
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Hautres  Nègres  emportaient  tous  ces  terribles 
xnoDumens  de  'la  viâoire  ,  pour  en  faire    un  Vzhomzj, 
amas  près  du  camp.  L'interprète  dit  à  Snelgrave 
que  le  deflein  du  Roi  était  d'en  compofer  un  tro-  ' 

phée  de  longue  mémoire. 

Pendant  que  ce  Prince  parut  dans  la  cour  ^ 
tous  les  Grands  de  la  Nation  fe  tinrent  profternés 
(ans  pouvoir  approcher  de  (a  chaife  plus  près 
de  vingt  pas.  Ceux  qui  avaient  quelque  cho(e 
à  lui  communiquer  commençaient  par  baifer  la 
terre ,  Se  parlaient  enfiiite  à  l'oreille  d  une 
vieille  femme  ,  qui  allait  expliquer  leurs  defirs 
au  Roi ,  &  qui  leur  rapportait  (à  réponfe.  Il  fit 
préfent  à  plufieurs  de  Tes  Officiers  &  de  fes* 
Courtifans  d'environ  deux  cens  efclaves.  Cette 
libéralité  royale  fut  proclamée  à  haute  voix  dans 
la  cour  ,  &  fuivie  des  applaudiflemens  de  la 
populace  t  qui  attendait  autour  des  paliilades 
l'heure  du  lâcrifice.  Enfuite  on  vit  arriver  deux 
Nègres  t  qui  portaient  un  aflez  grand  tonneau 
rempli  de  diverfes  fortes  de  grains.  Snel- 
grave jugea  qu'il  ne  contenait  pas  moins  de  dix 
galons  (a).  Après  l'avoir  placé  à  terre  ,  les 
deux  Nègres  fe  mirent  à  genoux  ^  &   man* 


(à)  Un  galon  cft  une  mtrarc  (Taluée  environ  q«a« 
torze  pintes. 
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géant  le  grain  à  poignées ,  ils  avalaient  tout  elt 
Daiiomay.  p^y  jg  minlités.  Snelgtavé  apprft  de  l'interprète 
que  cette  ct^rémonie  ne  fe  faifait  que  pour  amufer 
*  le  Rot  ;  &  que  les  afteurs  ne  vivaient  pas  long-* 

temps  9  mais  qu'ils  ne  manquaient  jamais  dô 
fucceflèurs.  Cette  étrange  efpcce  de  flattetie  & 
de  bafTeffe  imbécile  ,  peut  paraître  moins  incon-. 
cev&ble  dan$  une  Nation  barbare  )  avilie  &  maU 
heureufe.  Mais  Ci ,  darts  notre  Europe >  où  loti 
connaît  mieux  Tufage  &  le  prix  de  la  vie  ,  (t 
dans  une  Cour  très -polie  oh  avait  vu  des  exemples 
dune  adulation  à- peu -près  delà  même  efpècé 
&  du  même  danger»  ne  faudrait» il  pas  con-» 
'venir  qu2e  l'air  qu'on  refpire  dans  les  Cours  eft 
mortel  à  la  rai(bn  ? 

Après  le  dîné  ,  le  frère  du  Prince  de  Ja- 
quin  ,  vint ,  à  la  tête  des  Blancs  ,  dans  un  fi 
grand  eflFroi ,  que  de  noir,  fa  pâleur  le  rendait 
bafané.  Il  avait  rencontré  en  chemin  les  Tufbs 
qui  devaient  être  facrifiés  ,  &  leurs  cris  lamen-r 
tables  l'avaient  jette  dans  ce  défordre.  Les  Nègres 
de  la  côte  ont  en  horreur  ces  excès  de  cruautés  i 
8c  déteftent  fur -tout  les  feftins  de  chair  hu« 
maine.  Ce  barbare  ufage  était  Êsiroilier  aux 
Dahomays  \  car  lorfque  Snelgrave  reprocha  dans 
la  fuite  aux  peuples  de  Juida  le  découragement 
qui  leur  avait  fait  preadre  la  fuite  »  ils  répon- 
dirent qu'il  éuit  impolEble  de  rcfifter  à  des 
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Cannibales  donc  il  failaic  s'attendre  à  devei)ir  là 

piture  ,   &  leur  ayant  réplique    qu'il  importait  Bahomay. 

peu ,  après  la    mort  ,   d'être   dévorés  par  des 

hommes  ou  par  des  vautours  j  qui  font  en  grand 

nombre  dan$  le  pays  >  ils  fecouaiencJes  épaules^ 

en  frémiflant  de  la  feule  penfée   d'être  mangés 

par  des  créatur^es  de  leur  cfpèce ,  &  proreftant         , 

qu'ils  redoutaient  moins  toute  autre   mort.   Lc 

frère  du  Prince  de  /aquin  paraiflàtc  inquiet  pour 

(a  propre  sûreté^  parce  qu'il  n'avait  point  été' 

reçu  à  1  audience  du  Roi.  Mais  Snelgrave  &  le 

Capitaine    Hollandais   obtinrent  du   Chef  des 

Prêtres ,  la  liberté  d'aflifler  à  la  cérémonie.  Elle 

fut  exécutée  fur  quatre  petits  échafFauds ,  élevés 

d'environ  cinq  pieds   au-deflus  de  la  térire.  La 

première  viâime  fut  un  beau  Nègre  de  cinquante 

ou  foixante  ans»  qui  parut  les  mains  liées  der« 

riere  le  dos.  Il  k  préfenta  d'un  air  ferme,  & 

fans  aucune  marque  de  douleur  ou  de  crainrb. 

Un    Prêtre   Dahomay   le  retint   quelques  mo- 

meas  debout ,  près  de  l'écbafaud  ,  &  prononça 

fur  lui  quelques  paroles  myftérieufes.  Enfuite  il 

fie  un  fiçne  à  l'exécuteur  ,   qui*  était  derrière  la 

viâime,  &:  qui»  d'un  feul  coup  de  fabre,  fé^ 

para  la  tête  du  corps.  Toute  l'afTemblée  pouflà 

tin  grand  cri.  La  tête  fat  jettée    fur  l'échafaud. 

Mais  le  corps  ,  après  avoir  été  quelque  tempà 

i  terre  pour  laifTer  au  fang  le  temps  de  couler  ^ 
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fut  emporté  par  des  efclaves  y  &  jette  dans  UA 
Dahomay.  Jîeu  voifin  du  camp.  L'interprète  dit  à  SncI* 
grave  que  la  tête  était  pour  le  Roi ,  le  (âng 
pour  les  Fétiches  »  &  le  corps  pour  le 
peuple. 

Le  (àcrifice  fiit  continué ,  av^ec  les  mêmes  for- 
malités pour  chaque  victime.  Snelgrave  obferva 
que  les  hommes  fe  préfentaienc  courageufemenc 
i  la  mort.  Mais  les  cris  des  femmes  &  des  en* 
fans  s'élevaient  jufqu'au  Ciel ,  &  lui  cauferent  à 
k  fin  tant  d'horreur ,  qu'il  ne  pue  fe  *  défendre 
de  quelqu  efhoi  pout  lui-même.  Il  s'efforça  néan- 
moins de  prendre  une  contenance  alTurée»  & 
d'éviter  tout  ce  que  les  vainqueurs  auraient  pu 
prendre  pour  une  condamnation  de  leurs  cruautés^ 
Mais  il  cherchait ,  avec  le  Hollandais  >  quelque 
occafion  de  fe  retirer  fans  être  apperçu.  Tandis 
qu'ils  étaient  dans  cette  .violente  fituation ,  un 
Colonel  Dahomay ,  qu'ils  avaient  vu  à  Jacquin  » 
s'approcha  d'eux  ,  &  leur  demanda  ce  qu'ils 
penfaient  du  fpeâacle.  Snelgrave  lui  répondit 
qu'il  s'étonnait  de  voir  facrifier  tant  d'hommes 
iains  »  qui  pouvaient  être  vendus  avec  avantage 
pour  le  Roi  &  pour  la  Nation.  Le  Colonel  lut 
dit  que  c'était  l'ancien  uiâge  des  Dahomays  ;  & 
qu'après  une  conquête  le  Roi  ne  pouvaic  fe  di^ 
penfer  d'offrir  ï  leur  Dieu  un  certain  nombre 
de  captifs  »  qu'il  était  obligé  de  choifir  lui  -  même  ; 

qu'ils 
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^u  its  fe  croiraient  menacés  de  quelque  malheur , 

i'ils  négligeaient   une  pratique  fi  tefpeftée  ,  &  r>»toinay; 

qu'ils  nVctfibuaiene  leurs  derdiéres  viâoires  qu'à 

leur  exactitude  à  lobfetver',  que  la/raifon,  qui 

fai(àit  choifir  particulièrement  les  vieillards  pour 

vidtimes ,  était  purement  politique  j  que  l'âge  & 

l'expérience  leur  faifant  fuppofer  plus  de  fagcfle 

&  dé  lumières  qu  aux  jeunes  gens,  on  craignait 

que  »  s'ils  étaient  confèrvés ,  ils  ne  formaffenc  des 

complots    contre  leurs  vainqueurs  &  qu'ayant 

été   les  Chefs   de   l^ur  Nation  >  ils  ne  pufTenc 

Jamais  s'accoutumer  à  l'efclavage.  Il  ajouta  qu'à 

cet  âge ,  d'ailleurs ,  les  Européens  ne  feraient  pas 

fott  empreflés   à   les  acheter  ,   &  qu'à  l'égard 

des  jeunes  gens  qui  fe  trouvaient  au  nombre 

des  vid^imes  )   c'était    pour  fervir  /  dans  lautrô 

monde  »  les  fcmmcis  du  Roi  que  hs  TuSbs  avaient 

maflàcrées. 

Snelgraive  coilduant  ^  de  cette  dernière  èxpli^ 
cation  ,  que  les  Dahoraays  avaient  quelque  idée 
d'un  état  futur  ^  demaiida  au  Colonel  quelle 
opinion  il  k  formait  de  Dieu.  Il  n'en  tira  qu'une 
réponfè  confufe  ,  mais  dont  il  crut  pouvoir  re^ 
cueillir  que  ces  barbares  reconnaiSènt  un  Dieu  in vi«* 
fible  qui  les  protège  »  ft  qui  eft  fubordonoé  à  quel^ 
que  autre  Dieu  plus  puifldi)t«  Ce  grand  Dieu  § 
bi  die  le  Colonel,  eft  peut-être  celui  qui  a 
communiqué  aux  Blancs  tant  d'avantages  extraor* 

Tom  IIL  £ 
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dinaires  *,  maisj  puifqu'il  ne  lui  a  pas  plu  de  (tt 
P^homay*  f^i^^  connaître  à  nous  ,  nous  nous  contentons  » 
ajouca-t'il ,  de  celui  que  nous  adorons. 

Le  lendemain  Snelgrave  vie  le  frère  du  Prince 
de  Jaquin  ,  qui  avait  obtenu  la  permiflion  de 
paraître  devant  le  Roi,  &  qui  revenait  charmé 
de  cette  faveur.  Il  avaît  été  traité  fi  humainement , 
qu'il  ne  lui  reftait  aucune  crainte  d'être  mangé 
par  les  Dahomays  \  mais  il    paraiflait    pénétré 
d'horreur  en  racontant  les  circonftances  de  l'hor- 
rible feftin ,  qui  s'était  fait  la  nuit  précédente,  Lef 
corps  des  Tufibs  avaient  été  bouillis  &  dévorés. 
Snelgrave  eut  la  curiofité  de  (e  transporter  dans 
le   lieu  où  il  les  avait  vus.  Il  n'y  reftait  plus 
que  les  traces  du  fang  ;  &  fon  interprète  lui  dit 
en  jriant  que  les  vautours  avaient  tout  enlevé. 
Cependant   comme  il  était  fort   étrange  qu'on 
ne  vit  pas  du'  moins  quelques  os  de  refte,  il 
demanda    quelqu'explication.     L'interprète    lui 
répondic  alors  plus  férieufement  »  que  les  Prêtres 
avaient  diftribué  les  cadavres  dans  chaque  panie 
du  camp  ,  &  que  les  foldats  avaient  pallé  toute  h 
nuit  à  les  manger.  Voilà   donc  les   Dahomays 
reconnus  antropopbages.  Mais  le  Voyageur  Atkins* 
qui  n'en  admet  point ,  prétend  que  Snelgrave  s'eft 
laîflé  tromper. 

Snelgrave  n'ofe  donner  cette  étrange  barbarie 
t>our  une  vérité  >  parce  qu'il  ne  Ja  rapporte  [^ 
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Kir  le  témoignage  àc  Tes  propres  yeux«  Mais  il  £ 

laifTe  ;uger  à  Tes  Leâeurs  »  û  elle  d  eft  pas  bieii  P«hom»f4 

i^onfirmée  par  un  autre  récit  qui!  deiu  kit-;  niêmé 

d  un   fort    honnête  -  homme  ,   homme .  Rohai  1 

Moorây  alors  Chirurgien  de  V Italienne  ^  grande 

frégate  de  la  Compagnie  Angiaife.  Ce  bâtiment 

arriva  dans  la  rade  de  Juida  tandis  que   Snel* 

grave  était  à  Jaquin»  Le  Capitaine  jonh  Daggc  i 

qui  le  commandait  ^  fè  trouvant  indilpoté ,  en**. 

voya  Robert  Moore  au  camp  du  Roi  de  Daho« 

may  ,  avec  des  préfens  pour  ce  Prince.  Mooré 

eut  la  curiofité  de  parcourir  le  camp ,  &  palTant 

au  marché  %  il  y  vit  vendre  publiquement  de  It 

chair  humaine.  Snelgrave  ,  à  qui  Moore  raconta  c6 

qu'il  avait  vu  »  n  alla  point  chercher  ce  fpeâadé 

tu  marché  \  thais  il  eft  perfuadé  que  fi  fa  çpriofité 

l'eût  conduit  du  même  côté ,  il  y  aurait  vii  lâ 

même  chofe.  Il  eft  adez  ângulier  qu'il  n'ait  psn 

eu  cette  curiofité. 

Snelgrave  apprit  d'un  Portugais  muUtré  établi 
dans  cà  pays^c^ue  pIuGeurs  Seigneurs  fugitifs  dont 
les  pères  avaient  été  vaincus  &  décapités  par  Id 
Roi  de  Dahomay ,  s'étaient  retirés  fous  la  protedlibti 
du  Roi  d'Yo  j  &  l'avaient  engagé ,  par  leur&  inf>[ 
tances  »à  déclarer  la  guerre  à  leur  vainqueur.  Il  s'étaii 
mis  en  campagne  immédiatement  après  la  conqUettf 
d*Ardra«  Le  Roi  de  Dahomay  ,  quittant  àulfi-tôf 

£ij 
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cette  ville ,  avait  marché  au  -  devant  de  lui  »  aved 
D^omay.  ^^^^^^  f^g  forces,  qui   n'étaient  compofées  que 

d'infanterie.  Comme  Tes  ennemis  au  contraire 
n'avaient  que  de  la  cavalerie,  il  avait  eu  d'abord 
quelque  chofe  à  foufirir ,  dans  un  pays  ouvert  j 
oà  les  flèches  »  les  javelines  &  le  fabre  faifaieuc 
de  fanglantes  exécutions.  Mais  une  partie  de  fe$ 
fbidàts  étant  armés  de  foGls,  le  bruit  des  moindres 
décharges  effraya  tellement  les  chevaux ,  que  lo 
Roi  d'Yo  ne  put  les  attaquer  une  feule  fois  avetf 
vigueur.  Cependant  les  efcarmouches  avaient  déjà 
duré  quatre  jours ,  &  l'infanterie  de  Dahomajr 
commençait  à  fe  rebuter  d'une  Ci  longue  fatigue  9 
lorfque  le  Roi  eut  recours  à  ce  ftratageme.  Il 
avair  avec  lui  quantité  d'eau-de*vie  qu'il  fit  placer 
dans  une  ville  voifine  de  fon  camp.  Il  y  mit  aufli 
comme  m  dépôt ,  un  grand  nombre  de  marchan* 
difes  *,  &  ,  fe  retirant  pendant  la  nuit ,  il  feignit 
de  s'éloigner  avec  toute  fon  armée.  Celte  d^o 
ne  douta  point  qu'il  n'eût  prit  la  fuite.  Elle  entra 
dans  la  ville  \  8c  tombant  fur  l'eau-de^^vie ,  donc 
elle  but  d'autant  plus  avidement  que  cette  liqueur 
eft  très-rare  dans  le  pays  dYo ,  elle  fe  reflentic 
bientôt  de  fes  pernicieux  effets.  Le  fommeil  de 
l'ivreffe  mit  les  plus  braves  hors  d'état  de  fe  dé« 
fendre  *,  tandis  que  le  Roi  de  Dahomay  ,  bien 
Inftruit  par  fes  efptons ,  revint  fur  (es  pas  avec 
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h  dernière  diligence  &  trouvant  (es  ennemis  dans 
ce  défordre ,  n  eut  pas  de  peine  à  les  tailler  en  Paliomay' 
pièces.  Il  s'en  échappa  néanmoins  une  grande 
partie  à  laide  de  leurs  chevaux.  Le,  Portugais 
mulâtre  ajoutait  que ,  dans  leur  fuite ,  il  avait  pris 
les  deux  chevaux  qui  étaient  dans  fk  cour  &  qup 
Jes  vainqueurs  en  avaient  enlevé  un  grand  nombre; 
Cependant  il  avait  reconnu,  difàit-^il,  que  les 
Daliomays  craignaient  beaucoup  une  féconde  iur 
vafîon ,  &  qu'ils  redoutaient  extrêmement  la  ca« 
Valérie.  Depuis  fa  viâoire ,  leur  Roi  n'avait  pas 
£iir  difficulté  d'envoyer  des  préfens  confidérables 
à  celui  dTo,  pour  l'engager  à  demeurer  tran^ 
quiUe  dans  fes  Etats.  Mais  (1  la.  guerre  recom-» 
mençait ,  &  s'ils  étaient  abandonnés  par  la  for« 
tune ,  ils  étaient  déjà  réfolus  de  fe  retirer  vers 
les  côtes  de  la  mer,  où  ils  étaient  sûrs  que  leuss 
ennemis  n'oferaient  jamais  les  pourfuivre.  On  fan 
vait  que  le  fétiche  national  des  Yos  était  la  mer 
même»  &  que  leurs  Prêtres  leurdéfendanr,  fous 
peine  de  mort ,  d'y  jetter  les  yeux ,  ils  ne  s'ex- 
poferaient  point  à  vérifier  une  menace  fi  ter^ 
rible. 

Le  jour  fuiv^nt ,  Snelgrave  &  fes  comp^nons 
furent  avenis  de  fe  rendre  à  l'audience  du  Roi» 
En  arrivant  dans  la  première  cour  j  où  ils  n  a-^ 

vaient  çnçore  vu  ie  Roi  quen  public,  on  les  pria 

£••  • 
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de  sWrêter  un  moment.  Ce  Prince  ajant  appr^ 
PrtQiWT»  qu'ils  lui  apportaient  des  préfens  i^  avait  defir^ 
de  voir  ce  qu'ils  avalent  à  lui  offrir^  avant  qu'ik 
fudent  hitroduirs.  Le  retardement  dura  peu.  Oi^ 
les  conduisît  dans  vne  petite  cour  »  au  fond  de 
laquelle  Sa  Majefté  état  i  aflife ,  les  Jambes  croU 
fées  j  fur  un  tapis  de  (oie.  Sa  parure  était  fort 
xiche,  mais  il  avait  peu  de  courti£ms  amour  de 
lui.  Il  demanda  aux  blancs ,  d'un  ton  fort  doux» 
comment  ils  Te  portaient  ->  &  »  fsiùtnt  étendre  prèiL 
de  lui  deux  belles  nattes»  il  leur  fit  figne  ât 
$'a(Ieoir ,  ils  obéirent ,  en  apprenant  de  Tinter* 
prête  que  c'était  Tufage  du  pajs. 

Le  Roi  demanda  auffitôt  \  Snelgrave  quel 
Irait  le  commerce  qui  l'avait  amené  iur  les  côtes 
de  Guinée  ^  &  le  Capitaine  lui  ayant  répondu 
qu'il  venait  pour  le  commerce  des  efclaves ,  8c 
qu'il  efpérait  beaucoup  de  la  proteéUon  de  Sl« 
Majefté  9  il  hii  promit  de  le  fatisfaire ,  mais  après 
^ue  les  droits  feraient  réglés^  Là-deflùs,  il  lui  dh 
de  s^KlrefTer  à  Zuinglarf  un  de  fes  Officiers  »  qui 
-était  préfene ,  &  que  Snelgrave  avait  connu  à 
Jutda  >  où  il  avait  Eut ,  pendant  plufieurs  années  » 
les  aifeires  de  la  Cour  de  Dabomay.  Cet  Officier  » 
prenant  la  parole  au  nom  de  fbn  maîrre  »  déclara 
que  malgré  fes  droits  de  conquérant ,  il  ne  met^i 
tulc  pas  p!i4  d'impôts  dit  les  m^rchandifes ,  qu  on 
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tt'étasc  accoutumé  d'eiï  payée  au  Roi  de  Juida. 
Snelgrav€  répondit  que  Sa  Majeftc  étant  un  Prince  Dahomaf»^ 
beaucoup  plus  puifTant  que  celui  de  Juida ,  on 
cfpéraix    qu'il  exigerait    moins   des  Marchands. 
Cette  objeâion  parut  embarFader  Zuinglar.  Il 
balançait  fur  fa  réponfe.  Mais  le  RoL,  qui  fe-faifàit 
expliquer  Jufquau  moindre  mot  par  l'Interprète,, 
xépondic  lui-même ,  qu'étant  en  effet  un  plus 
grand  Prince ,  il  devait  exiger  davantage.  Mais  » 
ajouta-'t-il  d  un  air  gracieux  :  «  Comme  vous  êtes 
s»  le  premier  Capitaine  Anglais  que  j'aie  jamais^ 
m  ru ,  je  veux  vous  traiter  comme  une  jeûna 
m  mariée»  à  laquelle  on  ne  refufe  rien.  m.  Snelr- 
grave  fut  &  furpris  de  ce  tour  d'exprefldon ,  que 
icgatdant  l'Interprète  >  il  l'accufa  d'y  avoir  changé 
quelque  chofe.  Mais  le  Roi  flatté  de  fon  écou* 
]iemeat>  recommença. fa  réponfe,  dans  Içs  mêmes 
termes ,  &  lui  promit  que  fes  aillions  ne  démen- 
tiraient pas  Ces.  paroles*  Alors  Snelgrave  encou- 
ragé pat  tant  de  faveurs ,  prit,  la  kberté  de  repré«^ 
fenter  que  la  plus  sûre  voie  pour  faire  fleurir  le; 
commerce ,  était  d'impofec  des  droits  légers,  & 
de  protéger  les  Anglais,  non  feulement  contre^ 
les.  brcins  des  Nègres ,  mais  encore  contre  les 
impofitions  arbitraires  des   Seigneurs.  Il  ajouta 
^e,  pour  avoic  négligé  ces  deux  points,  le  RoL 
de  Juida  avait  £siit  beaucoup  de  tort  au  commerce* 
ide  fon  pays,  ^a  Majefté  prit  fore  bien  ce  confeil» 
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''  &  demanda  ce  que  les  Anglais  fouhaitaient  dé 

lui  payer.  Snelgrav  erépondit  que ,  pour  les  fatis* 
faire  Se  leur  infpirer  autant  de  zèle  que ,  de  re** 
connaiiïance  »  il  fallait  aexiger  d'eux  ,  que  la 
moitié  de  ce  qu'ils  payaient  au  Roi  de  Juida. 
Cette  grâce  fut  accordce  fur-le-champ.  Le  Roi» 
pour  roertte  le  comble  à  Tes  boutés ,  ajoura  qull 
était  réfolu  de  rendre  le  commerce  florif&nt  dans 
toute  l'étendue  de  Tes  Etats  ;  qu'il  s'efforcerait  do 
garantir  les  blancs  des  in|uftices  dont  ils  (e  plai** 
g;naient  ^  &  que  Dieu  l'avait  choîfi  pour  punir 
lé  Roi  de  Juida  &  Ton  peuple  ^  de  toutes  les' 
bafTeffes  dont  ils  s'étaient  rendus  coupables  à  l'é- 
gard des  blancs  &  des  noirs.  Cette  audience  dura 
cinq  heures  f  &  Snelgrave  en  rapporta  une  très*. 
grande  idée  de  l'Alexandre  d'Afrique. 

Le  lendemain  »  les  blancs  furent  appelles  do 
fort  bonne  heure  à  la  porte  Royale ,  où  les  Of- 
ficiers du  Roi  leur  déclarèrent  que  ce  Prince  ne 
pouvait  les  voir  de  tout  le  jour  ,  parce  que  c'était 
la  fête  de  Ton  fétiche  \  mais  qu'il  leur  fàiiàit  pré- 
fent  de  quelques  eiclaves  &  de  quantité  de  pro  « 
vi/ions  ;  qu'ils  pouvaftnt  faire  fond  fur  toutes  fe» 
prometTes ,  retourner  à  Jaquin  quand  ils  le  fouhaî^ 
teraient»  &  finir  tranquillement  leurs  affaires  fous 
fa  proteâion.  Ils  trouvèrent  à  leur  retour,  lei 
efclaves  &  les  proviiions  qui  les  attendaient.  On 
dîftcibua ,  de  U  part  du  Roi  ^  âfis  pagnes  aflc9 
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propres  aux  Nègres  de  leur  cortège,  avec  uqe 

peiic»  femme  d'argent.  Dahomay, 

Dans  le  cours  de  1  après-midi  »  ils  virent  paffer 
devant  la  porte  Rojralç  le  refte  de  l'armée  >  qui 
revenait  du  pays  des  Tuffos.  Ce  eoirps  de  trouper 
marchait  avec  plus  d'ordre  que  Snelgrave  n'en  avait 
îamais  vu  parmi  les  Nègres,  &  parmi  ceux*mëmct 
de  la  tôte  d'Or ,  qui  paflent  pour  les  meilleurs 
foldats  de  toutes  les  Régions  de  l'Afrique.  Il  était 
compofé  de  trois  mille  hommes  de  milice  régu- 
lière 9  fuivis  d  une  multimde  d'environ  dix  mille 
autres  Nègres  9  pour  le  traQfport  du  bagage ,  des 
provifions  &  des  têtes  de  leurs  ennemis.  Chaque 
compagnie  avait  fes  Officiers  &  fes  drapeaux.  Leurs 
annes  étaient  le  moufquet,  le  fabre  &  la  targette. 
En  pallànt  devant  la  pone  Royale ,  ils  fe  profi:er« 
nerent  fucceflivement  &  baiferent  la  terre  ;  mais 
ils  fe  élevaient  avec  une  vitellè  8c  une  agilité 
ibrprenantes.  La  place  ^  qui  était  devant  la  porte  9 
avait  quatre  fois  autant  d'étendue  que  celle  de  la 
tour  de  Londres.  Ils  y  firent  l'exercice,  à  la  vue 
d  un  nombre  incroyable  de  fpeâateurs ,  &  dans 
I^eTpace  de  deux  heures ,  ils  firent  au  moins  vingt 
décharges  de  leur  moufqueterie» 

Snelgrave  paratflanc  étonné  de  cette  multimde 
de  Nègres ,  qui  étaient  k  la  fiiite  des  troupes , 
apprit  de  l'Interprète  que  le  Roi  donnait  à  chaque 
(bldat  un  jeune  élevé  de  U  Nwoo  >  entretenu 
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aux  dépens  du  public ,  pour  les  former  d j^vanc^ 
Dahomaj.  g^x  fatigues  de  la  guerre ,  &  que  la  plus  grande 
partie  de  TArmée  pvéfctixe ,  avait  été  élevée  de 
cette  manière.  L'Auteur  en  eut  moins  de  peine  k 
comprendre ,  comment  le  Roi  de  Dahomay  avait 
étendu  Ci  loin  Tes  conquêtes ,  avec  des  troupes  fi 
régulières  &  tant  de  politique.  Il  eft  certain  que 
cette  inftitution  ferait  honneur  aux  peuples  les 
mieux  civilifés.  On  peut  en  voir  le  germe  dans 
le  dépôt  des  Gardes-FrançaifeSi  qui  Êiit  tant  d'hon- 
neur aux  lumières  &  aux  vues  patriotiques  de 
fon  refpeâabfe  Inftituteur. 

De  retour  au  comptoir  de  Jaquin ,  il  eut  à  fe 
plaindre  des  Nègres  du  pays  &  de  leur  Prince» 
Il  eflùya  beaucoup  d'affronts  &  de  perfidies,  heu- 
reufement  pour  lui  le  Grand  Gtpitaine  de  Daho- 
may fut  envoyé  par  fon  maître  pour  mettre  l'ordre 
dans  le  pays  de  Jaquin.  Les 'blancs»  qui  étaient 
fous  la  proteâion  de  fon  maître ,  furent  bientôc 
vengés.  Il  entendit  leurs  plaintes.  Les  coupablet 
furent  chargés  de  chaînes  &  conduits  au  Camp 
Royal.  Snelgrave  eut  la  fiitisfaâton  de  voir  dans 
ce  nombre  un  Nègre»  qui  l'avait  menacé  du  bouc 
de  fon  fufil.  Cet  infolent  êc  deux  de  (es  comr 
pagnons ,  qui  avaient  traité  fort  outrageufement  les 
Anglais ,  eurent  l'a  tête  coupée  par  l'ordre  dti 
Roi.  Les  autres  furent  retenus  long- temps  dans  les 
fers  y  8c  réduits  au  pain  &  à  Teau  y  dans  la  coyc 
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même  du  Roi ,  où  ils  étaient  cxpofés  à  toutes  les  r""'     "? 
injures  de  1  air.  Dahoma^. 

Le  jour  qui  fuîvit  l'arrivée  du  Grand  Capitaine, 
tous  les  blancs  fe  réunirent  pour  lui  offrir  leurs 
préfens.  Il  dîna  le  lendemain  avec  eux  dans  le 
comptoir  de  Snelgrave.  De  tous  les  Nègres  de 
fon  cortège  ,  il  n'en  fit  adeoir  qu'un  à  table  , 
avec  le  Prince  de  Jaquin  &  lui.  Snelgrave  ob-* 
fervc  qu'ayant  pris  beaucoup  de  plaifir  à  manger 
du  jambon  &  du  pâté  à  l'Anglaife ,  il  demanda 
comment  ces  deux  mets  étaient  préparés.  On  lui 
répondit  que  le  détail  en  ferait  trop  long  -,  mais 
que  de  la  manière  dont  ils  l'étaient,  ils  pouvaient 
fe  conferver  fix  mois ,  malgré  la  chaleur  du  pays. 
C'était  aflurer  beaucoup.  Snelgrave  ayant  ajouté 
que  le  pâté  était  de  la  main  de  fa  femme  ,  le 
Grand  Capitaine  voulut  favoir  combien  il  avait 
de  femmes,  &  rit  beaucoup  en  apprenant  qu'il 
n'en  avait  qu'une.  J'en  ai  cinq  cens,  lui  dit- il, 
&  je  fouhaiterais  que ,  dans  ce  nombre ,  il  y  en 
eût  cinquante  qui  fudent  faire  d'aufli  bons  pâtés. 
On  fervit  enfuite  des  bananes  &  d*autres  fruits 
du  pays ,  fur  de  la  vaiflelle  de  Dtlfi.  Cette  forte 
de  faïance  lui  parut  fi  belle ,  qu'il  pria  Snelgrave 
de  lu  idonner  lafliette  fur  laquelle  il  avait  mangé, 
nvec  le  couteau  &  la  fourchette  dont  il  s^étaic 
fervi.  Non-feulement  Snelgrave  lui  accorda  ce 
f|u'il  demandait  ^  msûs  il  7  joignit  cous  les  cou« 
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1  de  fes  ennemis.  Les  Yos  le  cherchèrent  long-* 

Péifaomay.  jç^ips  »  il  était  enfoncé  dans  1  cpaifleur  des  Ixjis* 

£n(in  la  faifon  des  pluies  les  força  de  Te  retirer  | 

&  les  Dahomays  fortant  de  leurs  retraites  >  rebsi« 

tirent  tranquillement  leurs  villes* 

Ce  fiic  ycts  le  même  temps  ^  c'ed-^-dire^  au 
commencement  de  juillet  1719  j  que  le  Gou* 
verneur  Wilfon  quittant  le  pays  de  Juida ,  laifla 
M.  Tejiefole  pour  lui  fuccéder.  Il  y  avait  plufieurs 
années  que  ce  nouveau  Chef  du  comptoir  Anglais 
demeurait  en  Guinée  ,  Se  l'expérience  aurait  dû 
fupplcer  feule  à  ce  qui  lui  manquait  du  côté  de 
la  prudence  &  de  la  modération.  Quoiqu'il  eut 
fait  plufîeurs  vifites  au  Roi  de  Dahomay  dans 
Ton  camp ,  &  qu'il  y  eut  été  reçu  avec  beaucoup 
de  catefles,  l'opinion  qu'il  fe  forma  de  la  fai-{ 
blefTe  de  ce  Prince  »  en  le  voyant  fi  long-tempi 
difparaitre  à  la  vue  des  Yos»  lui  fit  naître  I« 
delTcin  de  rétablir  le  Roi  de  Juida  fur  le  Trône* 
Il  fut  fécondé  par  les  Papas  >  qui  foufaaitaient 
beaucoup  de  relever  leur  ancien  commerce.  Us 
levèrent  enfemble  une  armée  de  quinze  mille 
hommes  )  qui  vint  fe  camper  près  des  Forts  £u« 
ropéens ,  fous  le  commandement  des  Rois  de  Juida 
"&  d'Offus. 

Le  Roi  de  Dahomay  >  qui  s'occupait  alors  dd 
la  réparation  de  fes  Villes  ,  ignora  long-tcmpt 
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ttnc  entrcprife  8c  ne  l'apprit  pas  fans  une  extrême 
inquiétude.  Il  avait .  perdu  une  partie  de  Tes  DahoMiy* 
troupes  pendant  qu'il  était  enfeveli  dans  le  fond 
des  forêts-,  &  depuis  peu  il  avait  envoyé  le  refic 
de  divers  cotés  pour  enlever  des  efclaves.  Ce- 
pendant il  trouva  le  moyeu  de  fe  délivrer  dii 
péril  par  un  ftratageme  fort  heureux. 

Il  fit  raflembler  un  grand  nombre  de  femmes; 
<]u'il  vêtit  &  qu'il  atma  comme  autant  de  foldats. 
Il  en  forma  des  compagnies ,  auxquelles  il  donna 
des  OfEciers  >  des  enfeignes  &  des  tambours; 
Cène  armée  fe  mit  en  marche ,  avec  la  feul« 
précaution  de  placer  quelques  hommes  aux  pre- 
miers rangs ,  pour  tromper  mieux  l'ennemi.  La  fur* 
prifè  des  Juidas ,  à  1  approche  d'une  armée  (i  nom- 
breufe  s  fe  changea  bientôt  dans  une  fi  grande 
frayeur  )  que  prenant  la  fuite  ils  abandonnèrent 
honteufement  leur  Roi  8c  leurs  alliés.  Ce  Prince 
fit  envain  toutes  fortes  d'etfbrts  pour  les  arrêter, 
jufqu'à  tourner  contre  eux  là  lance  &  blefler  au 
Vtfage  tous  ceux  qu  il  rencpntrait  dans  fa  fureur. 
Les  femmes  des  Dahomays  profitant  de  cette 
confternaiion  pour  s'avancer  avec  beaucoup  d'au-* 
dace,  il  n'eut  pas  d'autre  refTource  que  de  fe 
précipiter  dans  le  folC^  du  Fort  Anglais,  qull. 
traverfa  par  le  fecoùrs  de  Ces  deux  fils  î  &  mon* 
unt  pardeffus  le  mur  ,  il  fe  dé^ba  heureufe* 
PUrpt  à  la  pourfuitç  de  fcs  emiemis.  Mais  une 
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grande  partie  de  Tes  gens  périt  par  la  main  de^ 
Dfthomay*  femmes ,  &  la  plupart  de»  autres  furent  fait  pri- 
fonniers. 

Cet  événement  jetta  le  Gouverneur  Anglais 
dans  quelque  embarras.  Cependant  il  perfuada 
au  Roi  fugitif  de  quitter  le  Fort  dès  la  même 
nuit  »  8c  de  retourner  dans  fes  Ifles  déCenes  8c 
fiériles.  Mais  le  Roi  de  Dahomay  n  apprit  pas 
moins  que  c'était  lui  qui  avait  futcicé  la  révolte* 
fon  redentiment  fut  égal  à  l'injure.  Il  laiila  une 
petite  armée  à  Sabi ,  8c  retournant  dans  fes  Etats  » 
il  fit  un  accueil  (\  favorable  à  tous  les  brigands 
de  diverfos Nations,  qui  voulurent  entrer  dans  fes 
troupes  I  que ,  dans  Tefpace  de  quelques  mois  i 
il  fe  trouva  auili  puiflanc  qu'à  l'arrivée  des  Yos# 
Mais ,  malgré  fon  habileté  qui  lui  donnait  beau^ 
coup  d'avantage  fur  tous  les  Princes  Nègres ,  il 
avait  commis  deux  fautes  irréparables.  Quoiqull 
fe  trouvât  le  maître  abfolu  d'uu  pa^s  immenfe» 
fes  ravages  te  fes  cruautés  en  avaient  détruit  oa 
chafTé  tous  les  habitans.  Ainfi  manquant  de  fiijets  » 
il  n'était  grand  Roi  que  de  nom.  En  fécond  lieu  j 
hus  prétexte  de  vouloir  repeupler  fes  Etats  »  il 
avait  promis  i  tous  les  anciens  babitaos  qui  re« 
tourneraient  dans  leur  patrie ,  la  liberté  dy  jouit 
de  tous  leurs  privilèges  ^  en  lui*  payant  un  cer- 
tain tribut.  Cette  efpérance  en  avait  ramené  plu* 
£eurs  milliers  dans  le  Royaume  4'Ardra.  Mais 

foie 
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ibit  qu^  n'eâc  penfc  qu'à  les  tromper ,  foit  .que 

l'ardeur  du  gain  lui  fît  oublier  Tes.  propres  vues^  I^o™*^ 

à  peine  eurent- ils  comânencc  à  s'établir,  que,  pat 

une  noire  trahifon ,  il  fondit  fur  eux ,  &  prit  ou 

tua  tous  ceux  qui  ne  purent  fe  fauver  pac  la 

fuite*  Cette  dévaftation  ruina  prefque  enii^reaient 

le  Royaume  de  Juida. 

Teftefole  n  efpérant  plus  de  réconciliation  aVe^ 
le  Roi  de  Dahomay  »  ceflà  de  garder  des  mena* 
gemetiSi  &  porta  Tinfulte  jufqu'à  faire  donnet 
des  coups  de  fouet  à  l'un  de  fes  principaux  Offi^ 
ciers.  Aux  plaintes  que  le  Nègre  &c  de  cette  indi- 
gnité ,  il  répondit  que  (à  réfolution  était  de  traicet 
le  Roi  de  même  >  lorfqu  il  tomberair  eqrre  fes 
mains.  Un  outrage  fi  fanglant ,  &  le  difcours  qui  ^ 
l'avait  fuivi ,  furent  rapportés  à  ce  Prince ,  qui 
dans  Tétoniiement  de  cette  conduite  >  dit  zveC 
beaucoup  de  modération  :  «  Il  faut  que  cet  homme 
»  ait  un  fond  de  haine  naturelle . contre  moi» 
»  car  autrement  il  ne  pourrait  aVoir  fi-toc  oublii  ^ 
»  les  bontés  que  ]'ai  eues  pour  lui.  » 

Cependant  il  donna  ordre  à  Tes  gens  d'emr* 
ployer  Tadreffe  pour  fe  (âifir  de  lui  -,  &  l'occafion 
s'en  offrit  bientôt  dans  une  vifite  que  Teftefole 
rendit  aux  Français.  Les  Dahomays  environnèrent 
le  comptoir  &  demandèrent  le  Gouverneur  An« 
gbis»  Comme  il  nj  avait  aucune  efpérance  de 
réfifter  par  la  force  »  les  Français  fe  hirerem  dei 
Tome  II L  F 
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le  cacher  dans  une  armoire  >  &  répondirent  qui) 
Dahomay.  ^^  déjà  forti.  Mais  les  Dahomays  furieux  caf- 
ferent  le  bras  d'un  coup  de  piftolec  au  Chef  du 
Compcoir,  forcèrent  l'entrée»  8c  trouvèrent  Tef- 
teible  dans  tk  retraite  \  d'où  l'ayant  tiré  brutale- 
ment, ils  lui  lièrent  les  mains  8c  les  pieds»  &  le 
portèrent  à  leur  Roi  dans  un  branle.  Ce  Prince 
refufa  de  le  voir  \  mais  »  peu  de  jours  après ,  il  l'en* 
voya  dans  la  Ville  de  Sabi  »  qui  n'eft  qu'à  trois 
ou  quatre  milles  du  Fort;  Là  »  on  lui  fit  entendre 
que  s'il  voulait  écrire  à  ceux  qui  commandaient 
dans  fon  abiènce  >  &  fiûre  venir  pour  (â  rançon 
plufieurs  marchandifes  qu'on  lui  nomma  >  il  ob* 
tiendrait  auffitôt  b  liberté.  Mais»  lorfque  les 
marchandifes  furent  arrivées»  au-lieu  de  le  ren- 
.voyer  libre»  on  l'attacha  par  les  pieds  &  les 
mains  »  le  ventre  à  terre»  entre  deux  pieux.  On 
lui  fit  aux  bras  &  au  dos  »  aux  cuilTes  8c  aux 
jambes  »  quantité  d'incifions  »  où  l'on  mit  du  jus 
de  limon  »  mêlé  de  poivre  &  de  fel.  Enfuite  on 
lui  coupa  la  téce  \  8c  le  corps  divifé  en  pièces»  fut 
rôti  fur  les  charbons  &  mangé. 

Peu  d'années  après  les  peuples  de  Jaquin  s'é« 
tant  fbulevés  contre  le  Dahomay  »  pendant  qu'ils 
le  croyaient  occupé  ï  une  guerre  étrangère  »  ii 
fondit  biufquement  fur  eux  »  fit  main  -  bailè  fut 
les  Habitans  »  brûla  les  villes  &  vilbgcs  »  &  tous 
les  comptoirs  Européens  furent  enveloppés  daa« 
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nncendie  général.  Les  Che&  furent  amenés  prn  S 
fonniers  &  rachetés  par  la  Compagnie  d'Afrique,  ^^^^^^y^* 
Tout  prouve"  que  les  établiiïemens  lointains  ont 
été  &  feront  même  encore  fujets  it  bien  des  ré«    - 
volutions.  Mais  il  i/eft  pas  moins  évident  que 
les  cruautés  du  Dahon.iay  exercées  contre  Tes 
fujets  9  ruinèrent  Tes  états  &  fon  commerce. 

Tant  de  guerres  &  de  révoltes  1  avaient  rendu 
encore  plus  cruel.  La  défiance  &  les  foupçons  ne 
labandonnaienr  plus.  Les  blancs  même  fe  refïèn- 
taient  de  1  altération  de  fon  caraâere.  Un  iî  long 
commerce  avec  les  marphands  de  l'Europe ,  n  avait 
jamais  eu  le  pouvoir  de  faire  perdre  à  ce  Prince  > 
ni  à  (a  Nation  ,  le  fond  de  fétocité  par  lequel 
ils  reflemblaient  à  tous  les  Nègres.  Un  jour  que 
le  Confeil  Royal  avait  demandé  au  Roi  un  vigou* 
reux  captif,  qui  lui  fut  accordé  ^  Tufage  que  ces 
graves  Confeillers  firent  de  leur  efclave  j  fut  de 
le  tuer  8c  d'en  faire  un  feftin. 

Snelgrave  donne  des  leçons  utiles  fur  la  ma*  ■  '  ■         , 
niere  de  traiter  les  Nègres  dans  la  traverfée ,  &  Traite  dot 
fur  les  moyens  de  prévenir  ces  révoltes  fi  fré-    Nègrci. 
quences  &  quelquefois  fi  dangereufes ,  mais  qui 
finiflant  toujours  par  la  mort  de  ces  malheiiteus:    ^ 
elclaves ,  ne  peuvent-étre  regardées  que  comme 
une  agonie  terrible  de  l'humanité  fouffratîte  &  dé* 
gradée  >  qui  foulcve  fes  fers  >  retombe  8c  meure    . 
fiuis  pouvoir  les  bxifer. 
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Les  redirions  fur  les  vaifleaux  viennent  preC* 
Traite  dci  q^ç  toujours  des  mauvais  traitemens  que  les 
Négrei*  Nègres  reçoivent  des  matelots.  Snelgrave  s'était 
fait  une  méthode  pour  les  conduire.  Il  ne  croie 
pas  qu'il  y  en  ait  de  plus  sûre  ,  quoiqu'elle  ne 
lui  ait  pas  toujours  réuflî.  Comme  leur  pre- 
mière défiance  eft  qu'on  ne  les  ait  achetés  que 
pour  les  manger  ,  &  que  cette  opinion  parait 
fort  répandue  dans  toutes  les  Nations  intérieures» 
il  conunençait  par  leur  déclarer  qu'ils  devaient 
£tre  fans  crainte  pour  leur  vie  ;  qu'ils  étaient 
deftinés  à  cultiver  tranquillement  b  terre  »  ou 
^  d'autres  exercices  qui  ne  furpaflaient  pas  leurs 
forces  (  que  fi  quelqu'un  les  maictaitatt  fur  le 
Tidfleau  »  ils  obtiendraient  judice  €\\  portant 
leurs  plaintes  à  l'Interprète  \  mais  que  s'ils  coin- 
mettaient  eux  •  mêmes  quelque  défotdre  >  ils  fd* 
raient  punis  févetement. 

A  mefure  qu'on  acheté  les  Nègtes  >  on  les 
enchaîne  deux  à  deux*,  mais  les  fennnes  &  les 
enfans  ont  la  liberté  de  courir  dans  le  vaiifcau  ; 
&  lorCquon  a  perdu  de  vue  les  cotes  >  on  ote 
mcme  les  chaînes  aux  hommes. 

Ils  reçoivent  leur  nourriture  deux  fois  par 
jour.  Dans  le  beau  temps ,  on  leur  permet  d  ctre 
fur  le  tillac  depuis  fept  heures  du  matin  jufqu* à 
la  nuit.  Tous  les  lupdis ,  on  leur  donne  des  pipes 
&  du  tabac  }  &  leur  joie  marque  aûèz  i  ca 


DES     VOYAGES.  8f 

recevant  cette  faveur ,  que  c*eft  une  de  leurs  g 
plus  grandes  confolations  dans  leur  mifere.  Les  Traite  dc& 
hommes  &  les  femn>es  font  logés  féparémenr  »  Ncgrcs. 
&  leurs  loges  font  nettoyées  foigneufement  tous 
les  jours..  Avec  cc&  attentions  j,  qui  doivent  être- 
fourenues  conllamment ,  Snelgrave  a  reconnu  qu  W 
Capitaine ,  bien  difpofé  ^  conduit  facilement  là 
plus  grande  cargaifon  de  Nigres. 

La  première  fédicion  donc  Snelgrave  ait  été 
témoin  ^  arriva  dans  fon  premier  Voyage  >  eit. 
1704,  fur  Y^igle  de  Landres  ^  commandé  par 
ion  père.  Ils  avaient  \  bord  quatre  cens  Nègres 
du  vieux  Kaltabar.  Leur  bâtiment  était  encore 
dans  la  rivière  de  ce  nom,  &  de  vingt- deux 
Blancs  qui  reliaient  capables  de  fervice  ,  une 
partie  des  autres  étant  morts ,  &  le  refte  accablé 
de  maladies ,  îl  s'en  trouvait  douze  abfens  pour 
faire  la  provifion  d'eau  &  de  bois.  Les  Nègres^ 
remarquereiH  fort  bien  toutes  ces  circonftances^ 
&  concertèrent  enfemble  les  moyens  d*en  pro- 
fiter. La  fédition  commenta  immédiatement 
avant  le  fouper.  Mais  ^  comme  ils  étaient  encore 
liés  deux  à  deux  »  &  qu'on  avait  eu  foin  d'exa- 
miner leurs  fers  foir  &  matin  »  les  Anglais  dûtenc 
leur  falut  à  cette  fage  précaution.  La  gatdé  ti^é- 
cait  compofée  que  de  trois  blancs.,  atmés'  dé 
coutelas.  Un  dés  trois',  qui  était  fur  lé  châ-' 
ceau  d'avant ,  apper^ut  pluHeûrs  Nègres  ^  qui  ^ 
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s'étant  approchés  du  Contre  -  Maître ,    fe  Qi* 
Traite  des  fifliient    de    lui    pour  le    précipiter   dans    les 
^^^*     flots*  Il    fondit  fur    eux  ,  &  leur   fit   quitrer 
prife.  Mais  tandis  que  le  Conrre- Maître  courue 
Ih  fes  armes  ,  fon  défenfeur  fut  iâifî  lui  -  même  » 
&  ferré  de  fi  près  qn'il  ne  pur  fe«fervir  de  fou 
fabre.  Snelgrave  était  alors  dans  le  tremblement 
•   de  la  fièvre  »  &  retenu  au  lit  depuis  plufieurs 
Jours.  Au  bruit  qui  fe  fit  entendre  ^  il  prit  deux 
piftolets  8c  montant  en  cbemife  fur  le  tillac»  il 
rencontra  fon  père  8c  le  Contre  *  Maître ,  aux* 
quels  il  donna  ces  deux  armes.  Ils  allèrent  droit 
aux  Nègres  »  en  4es  menaçant  de  la  voix  \  mais 
ces  furieux  ne  continuèrent  pas  moins  de  preffer  la 
fentinelle  >  quoiqu'ils  n'euflent  encore  pu  lui  arra* 
cher  fon  fabre ,  qui  tenait  au  poignet  par  une  petite 
chaîne  »  &  que  leurs  efforts  pour  le  poûlTer  dans 
la  mer  n  cuflent  pas  mieux  réufli  »  parce  qu'il  en 
tenait  deux  qui  ne  pouvaient  fe  dégager  de  fes 
mains.  Le  vieux  Snelgrave  fe  jetta  au  milieu  d'eux 
pour   le  fecourir  j  8c  tira  fou  piftolet  pardefTus 
leur  tête  ,  dans  lefpérance  de  les  eSrayer  par 
le  bruit.  Mats  il  reçut  un  coup  de  poing  »  qui 
faillit  le  feire  tomber  fiins  connaiflance -,  8c  le 
Nègre  qui   Tavait  frappé  avec  cette  vigueur  » 
allai:  recommencer    fon    attaque  ,  lorfque    le 
Contre  *  Maître   lui  fir  fauter  la  cervelle  d  un 
coup.de  ptftolec*  A  cette  vue ,  b  fédition  cefla 
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tout -d'un -coup.  Tous  les  rébelles  fe  jetèrent 

à  genoux  ,  le  yifage  contre  le  tillac,  en  de-*  Traite  de» 

mandant   quanier  avec   de  grands  cris.  Dans    Négren 

l'examen  des  coupables  ^  on  n'en  trouva  pas  plus 

de  vingt  qui  eutTent  part  au  complot.  Les  deux 

Chefs  qui  étaient  liés  par   le  pied  à  la  même 

chaîne  »   faifîrent    un   moment  favorable  pour 

le  jetter  dans  la  mer.  On  ne  manqua  point  de 

punir  féverement  les  autres  ^  mais  (ans  effiifion 

de  fang  \  8c  l'on  en  fut  quitte  ainii  pour  la  perte 

de  trois  hommes. 

Les  Cormanrins  »  Nadon  de  la  cote  d'Or  i 
font  des  Nègres  fort  capricieux  &  fort  opiniâtres. 
En  1711  3  Snelgrave  aborda  fur  leur  cote  &  fie 
en  peu  de  temps  une  tr^te  fi  avantageufe^  qu'il 
avait  déjà  cinq  cens  efclaves  à  bord.  Il  Ce  croyait 
sûr  de  leur  foumiflion ,  parce  qalk  étaient  fort 
bien  enchaînés,  &  qu'on  veillait  foigneufemenr 
fur  eux.  D'ailleurs  ion  équipage  était  compofé 
de  cinquante  Blancs ,  tous  en  bonne  fanté^^  & 
d'excellens  Officien.  Cependant  la  fureur  de  la 
révolte  s'empara  d'une  partie  de  cette  malheu* 
reufe  troupe ,  près  d'une  ville  nommée  Mof^  i 
fur  la  même  côte. 

La  fédinon  commença  vers  minuit ,  à  la  clarté 
de  b  Lune.  Les  deux  iêntinelles  laillerent  ibrtic 
à*  la -fois  quatre  Nègres  de  leur  loge;  8c  y  né'» 
gBgeant  de  la  fermer  9  il  en  focdt  aufli-  cot  quatre 

F  iv 
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autres.  Ils  s'apperçurent  de  leur  faute»  te  poul9 
Tr^itç  dc$  fçfent  aflez  violemment  la  porte  pour  arrêter 
Ncgrç»,    ççy^  q^  auraient  fuccédé  dans  la  même  vue. 
Mais  les  huit^  qui  s'étaient  échappés  ,  eurent 
Tadrefle  dé  fe  défaire  en  un  moment  de  leurs 
ciiatnes,  &  fondirent  enfemble  fur  les  deux  fen-» 
tineUes.  Ils  s'efforcèrent  de  leur  arracher  leurs 
fabre^.  L'ufage  des  fentinelles  Anglaifes  étant  do 
fe  les  attacher  au  poignet  »   ils  trouvèrent    tane 
de  difficultés  k   cette  entreprife  ,  que  les  cria 
des  deux   Blancs  eurent  le  temps    de  fe  faire 
entendre  &  d'attirer  du  fecours  :  aufli-cot  les 
huit  Nègres  prirent  le  parti  de  fe  précipiter  dans 
les  flots.  Mais  »  comme  le  vent  était  de  terre  «  8c 
la  côte  affez  éloignée  >  on  les  trouva  rous  y  le 
matin  accrochés  par  les  bras  9c  les  Jambes  aux 
cables   qui  étaient  à  fécher  hors   du   vaifleau, 
Lorfqu  on    fe  fut  alTinré  d'eux  »   le   Capitaine 
leur  demanda  ce  qui  les  avait  ponés  à  fe  fou« 
^  lever.  Ils  lui  répondirent  qu'il  était  un   grand 
irippon  de  les  avoir  achetés  dans  leur  pajs  pour 
les  tranfporter  dans  le    fien  ,  8c  qu'ils  étaient 
léfblus  de  tout  entreprendre  pour  fe  remetre 
en  liberté.  Snelgrave  leur  repréfenta  que  leurs 
crimes    ou  le  malheur  qu'ils  avaient  eu  d'être 
faits  prifonniers  à  la  ^erre  >  les  avaient  ren« 
dus  enclaves ,  avant  qu'il  les  eât  achetés  ;  qu'ils 
n'avaient  pas  reçu  de  mauvais  ttaitemenc  fur  lo 
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vaideau ,  &  quen  fuppo&nc  qu'ils  pufTent  lui 
échapper  ,  leur  fort  n'en  ferait  pas  plus  heu-  Traite  des 
reux  t  puifque  leurs  compatriotes  même  qui  les  Nègres. 
avaient  vendus»  les  reprendraient  à  terre  »  8c 
les  vendraient  à  d'autres  Capitaines  >  qui  le^ 
traiteraient  peut-être  avec  moins  de  bonté. 
Ce  difcours  fit-  impreflion  fur  eux.  Us  de« 
manderent  grâce  9  &  s'en  allèrent  dormir  tran* 
quillemenr. 

Cependant  3  peu  de  jours  après  ,  ils  for- 
mèrent un  nouveau  complot.  Un  des  Chefs 
fie  une  propofition  fort  étrange  it  l'Interprète 
Nègre  qui  était  du  même  pays.  Il  lui  demahda 
une  hache  y  en  lui  promettant  que  pendant 
la  nuit  il  couperait  le  cable  de  l'ancre.  Le 
yaiflèau  ne  pouvant  manquer  d'être  pouflTé  au 
rivage  y  il  efpéraie  de  gagner  la  terre  avec 
cous  fes  compagnons  *,  Se  ,  s^ils  avaient  le 
bonheur  de  réuflîr ,  il  s'engageait  pour  eux' 
te  pour  lui  -  même  ,  à  (êrvir  Tlmcrprete  pen- 
dant toute  fa  vie;  Celui  -  ci  avertit  auiSi« 
roc  le  Capitaine ,  8c  lui  confelU»  de  redou- 
bler la  garde  »  parce  que  les  efclaves  n'iitaient 
plus  fenHbles  aux  raifons  qui  les  avaient  déjà 
fait  rentrer  dans  la  foumiflion.  Cet  avis  jetta 
Snelgrave  dans  une  vive  inquiémde.  Il  con- 
naîflait  les  Gormantins  pour  des    dcfefpérés  ^ 
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qui  comptaient  pour  rien  les  châtimens  êc 
Traire  des  même  la  mort.  On  a  vu  fouvenc  à  la  Bai- 
Ncgrcs.  i^j^  ^  ^  j^^  d'autres  Ifles  ,  que  ,  pour  queln 
ques  punitions  que  leur  parefle  leur  attire  » 
vingt  ou  trente  de  ces  miférables  fe  pen- 
daient enfemble  à  des  branches  darbres  »  (ans 
avoir  fait  naître  le  moindre  foupçoo  de  leur 
deiïeim 

Cependant  une  avanture  fort  nifte  inspira 
plus  de  douceur  aux  efclaves  de  Snelgrave,  En 
arrivant  près  d'Anamabo  9  il  rencontra  VEUfk^ 
htth  j  vaiffeau  qui  appartenait  au  même  pro* 
priétaire  que  le  fien  9  &  dont  la  fituation 
lobligeait  dalleurs  à  des  foins  particuliers;» 
Ce  bâtiment  avait  elTuyé  divetfes  fortes  d In- 
fortunes \  après  avoir  perdu  Ton  Capitaine 
&  fon  Contre-  Maître  »  il  était  tombé  au  Cap 
Laho  9  entre  les  imdns  du  Pirate  Robens  i 
au  fervice  duquel  plufieurs  matelots  s'étaient 
dé)i  engagés.  Mais  quelques-uns  des  Piratett 
n'avaient  pas  voulu  fouffrir  que  la  cargaifoo 
'  fut  pillée  ;  &  par  un  fentiment  de  compaf-. 
fion  »  fondé  fur  d'anciens  fervîces  qu'ils  avaient 
reçus  des  propriétaires  9  ils  avaient  exigé  que  le 
vailleau  îât  remis  entre  les  mains  du  foui  Offi- 
cier qui  lui  reftait.  Lorfque  Snelgrave  rencontra 
rElilàbeth  1  ce  vaiflcau  avait  difpoié  de  toutes 
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Tes  marchandifes.  Comme  rEIifabeih.  devait  re-  • 


connaitre  fes  ordres  »  Snelgrave  invita  le  nou-  Traite  des 
veau  Commandant  à  lui  donner  cent  vingt  ef-  "^S^^** 
claves  9  qu^l  avait  à  bord  ,  Se  k  prendre  à  leur 
place  ce  qui  lui  reftair  de  marchandifes  \  après 
quoij  il  fe  propofait  de  quitter  la  cote  ,  pour 
aller  fe  radouber  à  llfle  de  Saint  -  Thomas. 
Le  Commandant  y  confentit  volontiers.  Mais 
les  gens  de  Téquipage  firent  quelques  difficultés , 
fous  prétexte  que  les  cent  vingt  enclaves  (étant 
avec  eux  depuis  long  -  temps ,  ils  avaient  pris 
pour  eux  une  certaine  afTeâion  ,  qui  leur  faifaic 
fouhaiter  de  ne  pas  changer  leur  cargaifon. 
Snelgrave  ,  s'appercevant  que  tous  fes  raifon-  ^ 
nemens  étaient  inutiles  ,  prit  congé  du  Com^ 
mandant  ,  &,  lui  dit  qu'il  viendrait  voir  le 
kndemain  qui  aurait  la  bardieffe  de  s'oppolêr  à 
fes  ordres  abfolus. 

Mais  3  la  nuit  fuivante  ,  il  entendit  titer 
deux  ou  trois  coups  de  fuHl  fur  l'Elifabeth. 
La  Lune  était  fott  brillante.  Il  defcendit  au(E« 
tôt  lui-même  dans  fa  pinace  ,  &  fe  faifanc 
fuivre  de  fes  deux  chaloupes  >  il  alla  droit  vers 
ce  vaiffeau.  Dans  un  paflage  fi  court ,  il  dé-  '  • 
couvrit  deux  Nègres ,  qui ,  fuyant  à  la  nage , 
furent  déchirés  à  fes  yeux  par  deux  requins  , 
avant  qu  il  pût  les  fecourir.  Lorfqull  fut  plus 
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-•  près  da  bStimenc ,  il  vie  deux  autres  Nègres  ; 
Traite  des  q„i  f^  tenaient  au  bout  d*un  cable ,  la  tête  au- 
W^gîc».    dcflus  de  l'eau  ,.  fort  effrayés  du  fort  de  leurs 
compagnons.  Il  les  fit  prendre  dans  fa  pinace  ; 
&  »  montant  à  bord ,  il  j  trouva  les  Nègres  fort 
tranquilles  fous  les  ponts  ,  mais  les  Blancs  dans 
la  dernière  confoHon  fut   le  tillac.  Un  matelot 
lui  dit  ,  d'un  air    effrayé  ,  qu'ils  étaient  tous 
perfuadés   que  la   fentinelle  de  l'écoutille  avait 
été  maffacrée  par  les  Nègres.  Cet  effroi  parut 
fort  furprenant  à  Snelgrave.  Il  ne  pouvait  con« 
cevoir  que   des  gens  »   qui  avaient  eu   la  bar- 
dieffe   de  lui  refofer  leurs  efclaves  une  heure 
auparavant  ,  euffent  manqué  de  courage  pour 
fauver  un    de   leurs  compagnons  %  8c  n'euffenc 
pas  celui  d'abandonner  le  tillac,  où  ils  étaient 
armés  jufqu'aux  dents.  Il  s'avança  y  aVec    quel- 
ques-uns de  Tes  gens  ,  vers  l'avant  du  vaifTeau  ^ 
cil  il  trouva  la  fentinelle  étendue  fur  le    dos  % 
la  tere  fendue  d'un  coup  de   hache.  Cette  ré- 
volte avait   été  concertée   par  quelques   Cor- 
mantins.  Les  autres  efclaves  qui  étaient  d'une 
autre  cote  »  n'y  ayant  pas  eu  la  moindre  pan  ^ 
dormaient  tranquillement  dans  leurs  loges.  Ui^ 
des  deux   fogîtîft ,    qui   avaient   été    arrêtés  » 
rejetta  le  crime   fur  fon  aflbcié  \    &   celui-ci 
confefla  volontairement  qu'il  avait  tué  la  (en- 


Traire  cie& 
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tinelle  »  dans  la  feule  vue  de   s'échapper    avec 

quelques  Nègres  ,de  fon  pays.  Il  protefta  même 

qu'il  n'avait  voulu  nuire  à  perfonne -,  mais  que       ^^'^"' 

voyant  l'Anglais  prêt  à  s'éveiller  ,   &  trouvant 

(a    hache  prés  de  lui  ,  il  s'était  cru  obligé  de 

le  tuer  pour  fa  sûreté  *,  après  quoi ,  il  s'était  jette 

dans  la   mer. 

Snelgrave  prit  occafion  de  cet  incident  pour  > 
faire  pafTer  tous  les  efclaves  de  VEliJhbeth  fur 
fon  propre  vaiffeau ,  &  n'y  trouva  plus  d'oppo- 
fition.  Il  y  retourna  lui-même  ,  &  fc  trouvant 
près  d'Anamabo ,  où  il  y  avait  aâuellement  huit 
bâdraens  Anglais  dans  la  rade ,  il  fit  prier  tous 
les  Capitaines  de  fe  rendre  fut  fon  bord  pour  une 
affaire  im'portante»  La  plupart  vinrent  au^-tot  ; 
& ,  d'un  avis  unanime ,  ils  jugèrent  que  le  Nègre 
devait  être  puni  du  dernier  fupplice. 

On  fit  déclarer  à  ce  miférable ,  qu'il  était  con« 
damné  à  mourir  dans  une  heure  pour  avoir  tué 
un  Blanc.  U  répondit  qu'à  la  vérité  il  avait  corn* 
mis  une  mauvaife  aâion  en  tuant  la  fentinelle  du 
vaiflèau ,  mais  qu'il  priait  le  Capitaine  de  confî*- 
dérer  ^  qu'en  le  faifant  mourir  il  allait  perdre  la 
fomme  qu'il  avait  payée  pour  lui.  Snelgrave  lui 
fit  dire  par  rinterprete ,  que  ii  c'était  l'ufkge'dans 
les  pays  Nègres  y  de  changer  la  punition  du 
loeurtre  pour  de  l'argent  »  les  Anglais  ne  coo^ 
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naîflaienc  pas  cette  manière  d'éluder  les  droits 
raitc  Cl  j^  1^  juftice  ;  qu'il  s  appercevrait  bientôt  de  Thor* 
*  reur  que  (es  maîtres  avaient  pour  le  crime  \  8c 
quauifi-tôt  qu'un  (àble  d'une  heure  ,  qu'on 
lui  monrra ,  aurait  achevé  (a  révolution  ^  il  ferait 
livré  au  fupplice.  Tous  les  Gipitaines  retournèrent 
fur  leur  bord ,  8c  chacun  fit  monter  fês  efclaves 
fur  le  tillac  »  pour  les  rendre  témoins  de  l'exécu- 
tion I  après  les  avoir  informés  du  crime  dont  ils 
allaient  voir  le  châtiment. 

Lorfque  le  fable  eut  fini  fon  cours  ^  on  fie 
paraître  le  meurtrier  fur  l'avant  du  vaiflèau ,  lié 
dune  corde  fous  les  bras»  pour  être  élevé  au 
long  du  mit ,  où  il  devait  être  tué  ii  coup  de 
fïifil.  Quelques  auttes  Nègres  obfervant  comment 
la  corde  était  atuchée  >  l'exhortèrent  it  ne  rien 
craindre ,  8c  l'alCirerent  qu'on  n'en  voulait  point 
à  fa  vie  ,  puifqu  on  ne  lui  avait  pas  mis  h  corde 
au  cou*  Mais  cette  fiiuflè  opinion  oe  fervit  qu'à 
lui  épargner  les  horreurs  de  la  mort.  A  peine 
fut-il  élevé,  que  les  dix  Anglais  placés  derrière 
une  baricade ,  firent  feu  fur  lui  8c  le  tuèrent  dans 
1  mftant.  Une  exécution  fi  prompte  répandit  fai 
terreur  parmi  tous  les  elclaves  >  qui  s'étaient  flat- 
tés qu'on  lui  ferait  grâce  par  des  vues  d'intérêt. 
Le  corps  ayant  été  expofé  fur  le  tillac  »  on  lui 
coupa  une  main  >  qui  fut  jtttée  dans  les  flots  » 
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{KKir  faire  comprendre  aux  Nègres  »  que  ceux  g 
qui  oferaienc  porter  la  main  fur  les  Blancs  rece-  l'hait*  des 
yraiencla  même  punition  :  exemple  d'autant  plus  degrés. 
terrible,  qu'ils  font  perfuadés  qu'un  Nègre  mort 
fans  avoir  été  démembré,  retourne  dans  ronj>ays, 
auflî-tôt  qu on  la  jette  dans  la  mer.  Cependant 
Snelgrave  ajoute  que  les  Cormantins  rienc  de 
toutes  ces  chimères. 

Aux  menaces  du  même  châdment  pour  jes  ré-- 
belles  9  Snelgrave  joignit  la  promefle  de  traiter 
avec  bonté  ceux  qui  vivraient  dans  Tobéiflànce 
&  le  refpeâ  qu'ils  devaient  à  leurs  Maîtres.  Ce 
traité  fut  fidèlement  exécuté  -,  car  deux  jours  après  , 
Snelgrave  fit  voile  d'Anamabo  à  la  Jamaïque  *,  & 
pendant  quatre  mois  qui  fe  paderent ,  ayant  que  la 
cargaifon  pût  être  vendue  dans  cette  Ifle ,  il  n  eue 
aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  Ces  Nègres. 

Telles  furent  les  féditions  qui  arrivèrent  fur 
les  vaifleaux  que  Snelgrave  commandait.  Mais  il 
en  rapporte  une  autre  fort  remarquable ,  arrivéç 
fur  le  Ferriers  àt  Londres,  commandé  par  le 
Capitaine  Meflferv/. 

Sâelgrave  ayant  rencontré  ce  bitiment  dans  la 
tade  d'Anamabo  I  en  1711,  apprit  du  Comman- 
dant  avec  quel  bonheur  il  avait  acheté  en  peu 
de  jours  près  de  trois  cens  Nègres  à  Setrakrou.  U 
parait  que  les  habitans  de  cette  ville  avaient  été 
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fouvem  maltraités  par  leurs  voifîns,  &  qu  ayant 
Traite  des  pris  enfin  les  armes,  ils  les  avaient  battus  plufieurs 
Nègres,  fois  &  avaient  fait  quantité  de  prifonniers*  Mef* 
fervy  »  arrivé  dans  ces  circonftances ,  avait  acheté 
des  efdaves  à  bon  marché,  parce  que  les  vain* 
queurs  auraient  été  obligés  de  les  tuer  pour  leur 
sûreté  j  s*il  ne  s'était  pas  préfenté  de  vaiflcau  dans 
la  rade.  Comme  c'était  le  prenâer  voyage  qu'il 
faifait  fur  cette  côte ,  Snelgrave  lui  confeilla  de 
ne  rien  négliger  pour  tenir  tant  de  Nègres  dans 
la  foumiflîon.  Le  lendemain  j  l'étant  allé  voir  fur 
foD  bord  9  &  le  trouvant  fans  défiance  au  milieu 
de  Tes  enclaves ,  qui  étaient  à  fouper  fur  le  tillac , 
il  lui  fit  obfcrver  qu'il  y  avait  de  l'imprudence  à 
s'en  approcher  fi  librement  fans  une  bonne  garde* 
Méfier vy  le  remercia  de  ce  confeil ,  mais  parut 
fi  peu  difpofé'^  changer  de  conduite,  qu'il  lui 
•  répondit  par  ce  vieux  proverbe  :  l'ctil  du  Maître 
cngraifle  les  chevaux.  U  panit  quelques  jours  après 
pour  la  Jamaïque.  Snelgrave  prit  plus  tard  la  même 
route  :  mais»  en  arrivant  dans  cette  Ifie,  on  lui  fie 
le  récit  de  la  malheureufe  mort  que  Mefiervjr 
s*étjût  attirée  par  foo  aveugle  confiance ,  dix  jours 
après  avoir  quitté  la  côte  de  Guinée* 

Un  )our  qu'il  était  au  milieu  de  (es  Nègres  ^ 
ik  les  voir  dîner  >  ib  Ce  faifirent  de  lui  »  &  lui 
calTerent   la   tête  avec  les  plau  mêmes    dans 

lefquels 
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tfxàs  on  leur  fervait  le  riz.  Cette  révolte  ayant 
iti  concenée  de  longue  raain  ,  ils  coururent  en  Traite  de* 
foule  vers  l'avant  du  vaîfTeau ,  pour  forcer  la  ba-  Nègres. 
ricade  »  fans  paraître  effrayés  du  bout  des  piques 
&  des  fufils  que  les  blancs. leur  préfentaient  par 
les  embrafures.  Enfin  le  Contre-maître  ne  vit  pas 
d'autre  remède  pour  un  mal  (i  prefTant  )  que  de 
faire  feu  fur  eux  de  quelques  pièces  de  canon 
chargées  à  roirrailles»  La  première  décharge  en 
tua  près  de  quatre- vingt  ,  fans  compter  ceux  qui 
durèrent  dans  les  âots  &  qui  s  y  noyèrent.  Cette 
exécution  appaiiâ  k  révolte  y  mais,  dans  le  défef^ 
poir  dWoic  manqué  leur  entreprife,  une  grande 
partie  de  ceux  qui  reftaient,  fe  laifla  mourir 
de  £adm ,  &  lorfque  le  vaifleau  fut  arrivé  à  Isi 
Jamaïque ,  les  autres  tentèrent  deux  fois  de  fe 
révolter  avant  la  vente.  Tous  les  Marchanda  de 
rifle  »  à  qui  ces  fureurs  ne  purent  être  cachées  > 
marquèrent  peu  d'empreflement  pour  acheter  des 
efdavesfi  indociles,  quoiqu'ils  leur  fuffent  offerts 
à  vil  prix*  Ce  voyage  devint  £sital  en  tout  aux 
propriétaires  s  car  la  difficulté  de  la  vente  ayant 
arrêté  long-temps  le  vaifleau  à  la  Jamaïque ,  il 
y  périt  enfin  dans  un  ouragan,  plus  redoutable 
encore  que  les  Nègres. 

Snelgrave    fut  pris  par  des   Pirates    Anglais 
près  de   Sierra  -  Léona.  U    effuya    à -peu -près 
Tome  III.  G 
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l  les  mêmes  trahemens   que  le    Capitaine  Ro- 


Traite  du  ^^^^^   ^^^^   ^^^  avons  raconté   plus  haut   la 
^^''     malheureufe  avanture.  Il  ne  put  fauver  qu'une 
ttis»  petite    partie    de    Tes  marchandifes  ,    8c 
xegagna  TAngleterte» 


Fin  du  Livre  quatrième. 
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LIVRE    V. 

Guinée.  Defcription  de  la  côte  de  Mala^ 
guette ,  de  la  côte  d*  Ivoire  ^  de  la 
côte  d^Or  ô  de  la  côte  des  Efclaves. 
Royaume  de  Bénin. 

—  — ■ — - — ■ — ■ — — — ■ —  —   -  -  -  ■ — — - 

CHAPITRE    PREMIER. 

Côte  de  Malaguette.  Côte  d* Ivoire. 

LiAGuiMiE,  que  plufîeurs  Voyageurs  écrivent 
Gfunnty  >  cft  une  vafte  étendue  de  côtes ,  depuis    G^^* 
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la  rivière  du  Sénégal  »  jufquau  Cap  Lop^ 
Guinée,  Confalvo  &  même  jufquau  Cap  Nègre.  Le 
nom  de  Guinée  eft  inconnu  aux  Habicans  naturels. 
Il  vient  des  Portugais ,  de  qui  tous  les  Européens 
Tont  reçu  &  vraifemblablement  les  Portugais 
Tont  tiré  de  celui  de  Ghenchoa ,  que  Léon  & 
Marmol  donnent  au  premier  pays  »  qui  fe  trouve 
au  Sud  du  Sénégal.  On  divife  communément 
la  Guinée  en  deux  parties ,  celle  du  Sud  & 
celle  du  Nord.  La  première  s'étend  depub  le 
Sénégal  jufqu'à  Sierra  -  Léona  *,  &  la  féconde  » 
depuis  Sierra- Léona  jufquaux  Caps  qu'on  vient 
de  nommer. 

Celle- ci >  qui  eft  la  Guinée  proprement  dite  » 
parce  que  celle  du  Nord  porte  plus  com- 
munément le  nom  de  Sénégal ,  fe  fubdiviie  en 
fix  parties  9  ou  en  fix  côtes.  1  ^  La  côte  de  Mar 
laguette  ou  du  poivre.  i.°  La  côte  d'Ivoire.  ).^ 
La  côte  d*Or«  4.^  La  côte  des  efdaves.  5.^  La 
côte  de  Bénin.  6!*  La  côte  de  Biafaras. 

■  ■  Dans  fa  plus  grande  étendue ,  la  côte  de  Mahr 

Côte  de    guette  prend  depuis  Sierra-Léona,  Jufqu'au  Cap 

Malaguette  Dajpalmas.  Cet  efpace  contient  cent  foixame 
^°       lieues.  Mais  d'autres  la  font  commencer  au  Cap 

du  Poivre.  ^^^^^  ^  cinquante-troîs  lieues  à  l'Eft  de  Sierra- 
Léona.  D'autres  encore  la  bornent  entre  la  rivière 
de  Seftro  &  Growa. 

Les  habicans  du  Cap  Monté   entretiennent 
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beaucoup  de  propreté  dans  leurs  maifons,  quoique  m 

pour  la  forme  elle?  ne  différent  pas  de  celles  du    Côte  de 

Sénégal.  Les  édifices  du  Roi  &  des  GranSs  font  Malagacre. 

bltis  en  long.  On  en  voit  de  deux  étages ,  avec 

une  voûte  de  rofeaux  ou  de  feuilles  de  palmiers 

fi  bien  entrelacés  >  qu'elle  eft  impénétrable  au 

Soleil  Se  à  la  pluie.  L'efpace  eft  divifé  en  plufieurs 

appartemens.  La  première  pièce ,  qui  eft  la  falle 

d'audience ,  &  qui  fêrt  auflî  de  faUe  à  manger , 

eft  eiKourée  d'une  efpèce  de  fopha  de  terre  ou 

d'argile,  large  de  cinq  ou  fix  pieds,  quoiqu'il 

n'en  aie  qù*un  die  hauteur.  Ce  banc  eft  couvert 

de  belles  nattes ,  qui  font  un  tifili  de-  jonc  ou  dé 

feuilles  de  palmier ,  teint  de  très-belles  couleurs 

9c  capabhe  de  durer  fort  long- temps.  Ceft  le  lieu 

où  les  Grands  &  les  riches  pafient  la  plus  grandb 

partie  du  temps,  à  demi-couchés,  &  lia  tête  Air 

les  genoux  de  leurs  femmes.  Dans  cette  poftute 

ils  s'entretiennent ,  ils  fument ,  ils  boivent  du  vin 

de  palmier; 

Ces  peuples  font  moins  mat-propres  dans  leurs 
atimens  &  dans  la  manière  de  manger,  que  la 
plupart  des  autres  Nègres.  Us  ont  des  plats  , 
compofés  d'un  bois  fort  dur ,  &  des  baffiiis  de 
cuivre  étamé ,  qu'ils  netto/ent  forr  foigneufemenr» 
lis  etnploient  des  broches  de  bois  pour  rôtir 

leur  viande.  Mais  ils  ont  oublié  l'art  de  les  faire 

G*  •* 
i4 
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tourner  y  quoiqu'ils  l'aient  appris  des  Française 
Côte  de    1I3  fQ„(  f 5(jf  ^^  ç^^^  ^ç  {3  viande  ;  après  quoi , 
iialagucte.  jj^  j^  tournent  pour  faire  rôtir  l'autre* 

Le  langage  des  Nègres  change  un  peu  9  à 
mefure  qu'on  avance  au  long  de  la  côte.  Leur 
langue  >  comme  on  peut  fe  l'imaginer ,  n  eft  for- 
mée que  d'un  petit  nombre  de  mots ,  qui  ex- 
priment les  principales  nécefliiés  de  la  vie.  Oeft 
du  moins  ce  qu'on  peut  conclure  de  la  tactturnité 
qui  règne  le  plus  fouvent  dans  leurs  fêtes  mêmes 
&  dans  leurs alTemblées. Dans  leur  commerce»  les 
mêmes  expreflions  reviennent  fouvent ,  &  leurs 
chanfons  ne  font  qu'une  répétition  continuelle 
de  cinq  ou  (ix  mots. 

Les  peuples  do  Cap  Méfurado  font  fort  jaloux 
de  leurs  femmes.  Cette  délicatefle  ne  regarde 
poir.t  leurs  filles ,  auxquelles  ils  laiflènt  au  con- 
traire la  liberté  de  difpoCct  d'elles-mêmes  9  ce 
qui  n'empêche  point  qu'elles  ne  trouvent  facile- 
ment des  maris.  Les  hommes  feraient  même  fâ- 
chés de  prendte  une  femme  qui  n'aurait  pas 
donné ,  avant  le  mariage ,  quelque  preuve  de  fécon- 
dité y  &  qui  n'aurair  pas  acquis  quelque  bien  par 
la  dHpofition  de  fes  faveurs.  Ce  qu'elle  a  gagné 
par  cette  voie  (êrt  au  mari  pour  l'obtenir  de  fes 
parens.  Ainfi  ,  les  femmes  en  font  plus  libres 
dans  leur  choix  ,  parce  qu'il  dépend  d'elles  de 
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ïonner  ce  qu  elles   ont  acquis  à  rhomme  qui 

leur  plaît.  Côte  de 

Les  maifons  de  ce  pays  (ont ,  dic-on ,  les  mieux  Mabguctc. 
bâties  de  toute  la  côte.  Au  centre  de  chaque  vil- 
lage 9  on  voit  une  forte  de  théâtre  »  couvert 
comme  une  halle  de  marché,  qui  s'élève  d'en* 
▼iron  fix  pieds  ,  fur  lequel  on  monte  de  plufîeurs 
côtés  par  des  échelles.  Il  porte  le  nom  de  Kaldécj 
qui  fignifie  place  ou  lieu  de  convcr/ation.  Comme 
il  eft  ouvert  de  toutes  parts ,  on  j  peut  entrer 
à  toutes  les  heures  du  jour  &  de  la  nuit ,  c'eft 
là  que  les  Négocians  s'ademblent  pour  traiter 
d'affaires,  les  pareiïeux  pour  fumer  du  tabac,  & 
les  politiques  pour  entendre  ou  raconter  des 
nouvelles.  Les  plus  riches  s'y  font  apporter ,  par 
leurs  efclaves ,  àt%  nattes  fur  lefquelies  ils  font 
a(Es.  D'autres  en  portent  eux*m£roes  \  &  d'autres 
en  louent  des  Officiers  du  Roi ,  qui  font  établis 
dans  ce  lieu  pour  l'entretien  de  Tordre.  La  Ville 
Royale  s'appelle  Andréa. 

Tout  le  pays  intérieur  j  depuis  le  Cap  Monté ,  — — — 
porte  le  nom  de  Quoja.  Ces  peuples  dépendent  Pc"P^^°" 
du  Roi  des  Folgias,  qui  dépendent  eux-mêmes     x"^^**« 
de  l'Empereur  des  Monus.  La  puiflTance  de  cet 
Empereur  des  Monus  s'étend  fur  plufîeurs  Nations 
voifines,  qui  lui  paient  annuellement  un  tribut. 
Les  Folgias  donnent  à  TEmpereur  des  Monus  ^ 
le  nom  de  Mandi ,  ou  Mani  j  qui  lignifie  Seir 

G  iv 
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gneùr  'i  &  aux  Quojos  »  celui  de  Manâi^Monus i 
Côoe  de    c'eft  -  à  •  dire  j  peuple  du  Seigneur.  Ils  croient  fe 

Malagucte.  j^i^^  honneur  par  ces  titres  »  parce  qu'ils  font 
fes  tributaires.  Cependant  chaque  petit  Roi  )ouic 
d  une  autorité  abfolue  dans  fes  limites  ^  &  peur 
faire  la  guerre  ou  la  paix  »  fans  le  confentement 
deTEmpereur  ou  de  quelque  autre  puidhnce  que 
ce  foit. 

On  voit  dans  les  mêmes  régions  >  entre  le  Qip 
Monté  &  le  Cap  Méfurado ,  un  animal  de  la 
taille  du  cerf»  que  les  habitans  nomraenc  Silla" 
Vandoch.  Sa  couleur  eft  jaune,  mais  rayée  de 
blanc.  Il  a  des  cornes  longues  d'environ  douze 
pouces  &  dans  chacune  un  trou  pr  lequel  il  ref- 

>  pire.  Il  eft  plus  léger  que  le  daim. 

Les  porc- épies  ^  qui  fe  nomment  quinfûy  font 
de  deux  efpèces  \  la  grande  &'  la  petite.  Ceux 
de  la  première  font  de  la  grandeur  d'un  porc  , 
armés  de  toutes  parts  de  pointes  longues  &  dures  » 
qui  font  rayées  de  blane  8l  de  noir  à  des  diftances 
égales.  Snelgrave  en  apporta  quelques«unes  en 
Europe  >  qui  n'étaient  pas  moins  groflès  que  des 
plumes  d'oie.  Lorfque  ces  animaux  font  en  furie  » 
ils  lancent  leurs  dards  avec  tant  de  force  qu'ils 
entament  une  planche.  Leur  morfure  eft  terrible. 
Qu'on  les  mette  dans  un  tonneau  ou  dans  une 
cage  de  bois  >  ils  s'ouvrent  un  paflage  avec  les 
dents«  Ils  font  £  hardis  qu'ils  attaqueut  le  plus 
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dangereux  ferpent.  On  les  croit  exaâement  les 

mêmes  que  les  ^^atta  de  Barbarie.  Leur  chair  paffe        ^®    ^ 

pour  un  mets  excellent  parmi  les  Nègres.  ^ 

Le  quoggelo  >  efl:  un  animal  amphibie  j 
long  de  (ix  pieds  >  &  couvert  d'écailles  dures 
&  impénétrables  ,  comme  le  crocodile.  Il  fe 
défend  contre  les  autres  bêtes  en  drefTant  Tes 
écailles  qui  font  fort  pointues  par  le  bout.  Sa 
langue  ,  qui  eft  fort  grande ,  lui  fert  à  prendre 
des  fourmis. 

Les  perroquets  bleus  k  queue  rouge,  qu'on 
nomme  vofacy^iy  font  en  fort  grande  abondance. 
Le  komma  eft  un  rrès-bel  oifeau.  Il  a  le  col  vert^ 
les  ailes  rouges ,  la  queue  noire ,  le  bec  crochu  > 
&  les  pattes  comme  celles  du  perroquet. 

Les  peuples  de  cette  côte  font ,  comme  tous  les 
Nègres  en  général ,  livrés  à  l'incontinence.  Leurs 
femmes ,  qui  ne  font  pas  moins  paiEonnées  pour 
les  plaiQrs  des  fens ,  emploienr  des  herbes  &  des 
écorces  pour  exciter  les  forces  de  leurs  maris. 
Les  femmes  d'Europe  en  fevent  davantage.  Mais 
les  habitans  font  d'ailleurs  plus  modérés,  plus 
doux  y  plus  fociables  que  les  autres  Nègres.  Ils 
ne  fe  plaifent  point  à  verfer  le  fang  humain ,  & 
ne  penfent  point  à  la  guerre  >  s'ils  n'y  font  forcés 
par  la  néceflité  de  fe  défendre.  Quoiqu'ils  aiment  ' 
beaucoup  les  liqueurs  fortes ,  fur-tout  l'eau-de-vie , 
il  eft  rare  qu'ils  en  achètent.  On  ne  leur  recon- 
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naît  ce  faible  que  lorfqu  on  leur  en  préfente.  Ils 
Côte  de  vivent  entr'eux  dans  une  union  parfaite  ;  tou- 
Maiaguece.  j^^^^  p^g^^  ^  s'entre-fecourir  »  ï  donner  à  leurs 
amis  dans  le  befoin  une  partie  de  leurs  habits  & 
de  leurs  provifions ,  &  même  à  prévenir  leurs 
néceflités  par  des  préfeos  .volontaires.  Si  quelqu'un 
meurt  (ans  laifler  de  quoi  fournir  aux  frais  des 
funérailles  ,  vingt  amis  du  mort  fe  chargent  à 
Tenvi  de  cette  dépenfe.  Le  vol  eft  très-rare  en* 
tr'eux.  Mais  il  n  ont  pas  le  même  fcrupule  pour 
les  étrangers ,  &  fiir-tout  pour  les^  marchands  de 
l'Europe. 

La  principale  occupation  des  Nègres  »  dans 
toute  cette  contrée  ,  eft  la  culture  de  leurs  terres  i 
car  ils  om  peu  de  penchant  pour  le  commerce. 
Les  efclaves  dont  ils  peuvent  difpofer  font  en 
petit  nombre  9  Se  les  vaifleaux  Européens  »  qui 
pafTent  fi  fouvent  au  long  de  leur  côte ,  Jont  bien» 
tôt  épuifé  l'ivoire ,  la  cire  »  &  le  bois  de  Cam  qui 
fe  trouve  dans  le  pays.  Ce  bois  de  Gun  eft 
d'un  plus  beau  rouge  pour  b  teinture  que  le 
bois  de  Dréfil  »  &  paUe  pour  le  meilleur  de 
toute  la  Guinée.  Il  peut  être  employé  Jufqu'à 
fept  fois* 

Ils  emploient  pour  convaincre  les  accufés  diffé* 
rentes  épreuves  aufli  abfurdes  que  celles  qui  corn- 
pofaient  autrefois  notre  iurifprudence  aimi» 
nelle. 
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Ils  reconnaidènc  un  Etre  Suprême,  un  Créa- 
teur de  tout  ce  qui  exifte  ,  &  Tidée  qu  ils  en  ^^«  ^^ 
ont  cft  d'autant  plus  relevée ,  qu'ils  n'entre-  ^*1*S"««- 
pretment  pas  de  l'expliquer.  Ils  appellent  cet  être 
Kanno.  Ils  croient  que  tous  les  biens  viennent 
de  lui.  Mais  ils  ne  lui  accordent  pas  une  durée 
éternelle.  Il  aura  pour  fuccefleur ,  difent-ils ,  un 
autre  Etre  9  qui  doit  punir  le  vice  &  récompenfer 
la  vertu. 

Us  font  per/ûadés  que  les  morts  deviennent  des 
efprits ,  auxquels  ils  donnent  le  nom  de  jannû" 
nins ,  c'eft-à-dirc  y  patrons  &  défenfeurs.  L'occu- 
pation qu'ils  attribuent  à  ces  efprits ,  eft  de  pro- 
téger &  de  iècourir  leurs  parens  &  leurs  anciens 
amis.  Ccft  à-peu-près  le  culte  des  Anges  Gardiens 
parmi  nous. 

Les  Quojas  %  qui  reçoivent  quelqu'outrage ,  fe 
redrenc  dans  les  bois  »  où  ils  s'imaginent  que  ces 
efptks  font  leur  réCdence»  Là ,  ils  demandent  ven- 
geance \  grands  cris ,  foit  à  Kanno ,  foit  aux  Jan- 
nanins.  De  même  ^  s'ils  fe  trouvent  dans  quel- 
qu'embarras  ou  quelque  danger ,  ils  invoquent 
l'efprit  auquel  ils  ont  le  plus  de  confiance.  D'au- 
tres le  confultent  fur  les  évéaemens  futurs.  Par 
exemple,  lorsqu'ils  ne  voient  point  arriver  les 
VjdlTeaux  de  l'Europe ,  ils  interrogent  leurs  Jan- 
«anins  pour  favoic  ce  qui  les  arrête»    ic  s'ils 
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apporteront  bientôt  des  marchandifes.  Enfin  leur 
Côte  de  vénération  eft  extrême  pour  les  elprits  des  monSh 
Malagnetc.  Us  ne  boivent  jamais  d'eau  ni  de  vin  de  palmier  9 
(ans  commencer  par  en  répandre  quelques  gounes 
k  l'honneur  des  Jannanins.  S'ils  veulent  afltirer 
la  vérité,  c'eft  leurs  Janminins  qu'ils  atteftenr. 
Le  Roi  rocme  eft  fournis  à  cette  fuperftition  9  &, 
quoique  toute  la  Nation  paraifle  pénétrée  de  re(^ 
peâ  pour  Kanno ,  le  culte  public  ne  regarde  que 
ces  efprits.  Chaque  village  a  dans  quelque  bois 
yoifin  un  lieu  fixe  pour  les  invocations.  On  j 
porte ,  dans  trois  différentes  faifons  de  l'année ,  une 
grande  abondance  de  provifions  pour  la  fub* 
fiftance  des  efprits.  C'eft-1^  que  les  peribnhes  affli- 
gées vont  implorer  l'afEftance  de  Kanno  &  des 
.  Jannanins.  Les  femmes  j  les  ^filles  &  les  enfiins  ^ 
ne  peuvent  entrer  dans  ce .  bois  iâcré.  Cette  har* 
diefle  paflerait  pour  un  facrilège.  On  leur  fait 
«Croire  ,  dès  l'enfance,  qu'elle  ferait  punie  fur-le^ 
champ  par  une  mort  tragique. 

Les  Quojas  ne  font  pas  moins,  perfuadés  quHs  ont 
parmi  eux  des  magiciens  &  des  forciers.  Ils  croient 
avoir  aufS  une  efpcce  d'ennemis  du  genre  humain , 
qu'il^  appellent  Sovas^Munufin  y  c'eftr^-dire, 
empoifonneurs  &  fuceurs  de  fang  ,  qui  font 
capables  de  fucer  tout  le  fàng  d'un  homme  on 
dua  animal)  ou  du  moins  de  le  corrompre.  Ce 
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Ibnt  les  Vampires  d*Afrique.  L'efpnt  humain  efl; 
par-tout  le  même.  Ils  croient  avoir  d'autres  en-  Côte  de 
chanteurs ,  nommés  Billis ,  qui  peuvent  empêcher  ^Wagucte, 
le  riz  de  croître  ou  d'arriver  à  fz  maturité.  Ils 
croient  que  Sova  >  c  eft-à-dire  ,  le  diable ,  s  em« 
pare  de  ceux  qui  fe  livrent  à  l'excès  de  la  mé- 
lancolie» &  que»  dans  cet  état  > il  leur  apprend  à 
connaître  les  herbes  &  les  'racines  qui  peuvent 
fervir  aux  enchantemens  ;  qu  il  leur  montre  les 
geftes  »  les  paroles  ,  les  grimaces  >  &  qu'il  leur 
donne  le  pouvoir  continuel  de  nuire.  Au(E  la 
mort  eft*elle  la  punition  infaillible  de  ceux  qui 
font  accufés  de  ces  noires  pratiques.  Les  Quojas 
ne  traverferaient  point  un  bois  fans  être  accom« 
pagnes»  dans  la  crainte  de  rencontrer  quelque  • 
Billi  9  occupé  à  chercher  fes  racines  &  fes  plantes  :  ^ 
ils  portent  avec  eux  une  certaine  compofitioa 
ï  laquelle  ils  croient  la  vertu  de  les  préferver 
contre  Sova  &  tous  fes  Miniftres.  Les  hiftoires 
qu'ils  en  racontent  valent  bien  les  nôtres  en 
ce  genre. 

Tous  les  peuples  de  cette  côte  circoncifent 
leurs  enfans  dès  Hge  de  fix  mois  »  fans  autre  Loi 
qu  une  tradition  immémoriale  »  dont  ils  rapportent 
l'origine  à  Kanno  même.  Cependant  la  tendrefle 
de  quelques  mères  fait  différer  l'opération  jufqu'à 
l'âge  de  trois  ans>  parce  qu'elle  fe  fait  alors  avec 
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moins  de  danger*  On  guérit  la  blelTure  avec  le 
côte  de    jyj  jç  certaines  herbes. 

Mabguete.  |j^  ^^^  ^^  efpcces  d'aflbdatioDS  myftérieufes 
pour  les  hommes  &  pour  les  femmes ,  qui  reflem» 
blent  aflez  à  nos  confrairies  ^  celle  des  hommes 
s'appelle  le  Bdli  &  demande  cinq  ans  d'épreuve  » 
comme  autrefois  Técole  de  Pythagore,  Celle  det 
femmes  fe  nomme  Sandi ,  ne  demande  que  quatre 
mois  de  retraite ,  &  fe  termine  par  une  circonci* 
fion.  Les  hommes  n'apprennent  dans  leur  con* 
frairie  que  des  danfes  &  des  chants. 

Rio-Seftos  9  ou  la  rivière  de  Seftos  >  eft  à  qua» 
rante  lieues  du  Gip  Méfurado.  Le  pays  fournie 
de  hvoire ,  de^  efclaves ,  de  la  poudre  d*or  & 
fur-rout  du  poivre  ou  de  la  mal  j  guette. 

On  trouve  dans  la  rivière  de  Seftos  une  forte 
de  cailloux ,  femblables  à  ceux  de  Médoc  .•  mais 
plus  durs  9  plus  cbirs  ^  8c  d'un  plus  beau  luftre. 
Ils  coupent  mieux  que  le  diamant ,  Se  n'ont  gucres 
moins  d'éclat  lorfqu'ils  font  bien  taillés. 

La  langue  du  pays  de  Seftos  eft  la  pîus  diffi- 
cile de  toute  la  côte  ;  ce  qui  réduit  les  Européens 
2^  la  néceftité  de  faire  le  commerce  par  (îgnes. 
Les  Nègres  excellent  dans  cet  art.  Ils  ont  cou* 
fervé  néanmoins  quantité  de  mots  Francis  qui 
leur  ont  été  tranfmis  par  leurs  ancêtres  ,  mais 
au(fi  défigurés  qu'on  peut  ft  rimaginer.  Ils  onc 
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appris  des  Français  Tart  dé  tremper  le  fer  & 
lacier ,  ou  plutôt  ils  1  ont  à  une  perfeâion  dont  ^*^*  ^^ 
les  Européens  n'approchaient  point  encore  il  y  a  ^*^P*^'^^ 
vingt  ans  (a).  Les  marchands  de  l'Europe ,  qui  trafi- 
quent fur  cette  côte,  ne  manquent  jamais  de 
faire  donner  leur  trempe  aux  cifeaux  dont  on  fe 
(en  pour  couper  les  barres  de  fer. 

Le  canton  de  Seftos  produit  une  (i   grande 
abondance  de  riz,  que  {e  plus  gros  bâtiment  peut 
en  faire  prompcement  fes  cargaifons ,  à  deux 
liards  la  livre.  Mais  il  n'eft  pas  ii  blanc  ni  Ci  doux 
que  celui  de  Milan  &  de  Véronne.  Les  habitans 
les  plus  diftingués  en  font  un  commerce  conti- 
nuel, auquel  ils  joignent  celui  du  poivre  de 
Guinée,  8c  des  dents  d'éléphans*,  quoique  la  der- 
nière de  ces  trois  marchandifes  foit  aflèz  rare. 
Elle  eft  néanmoins   d^une  fort  bonne  qualité  : 
mais  le  prix  n'en  eft  pas  réglé,  parce  qu'il  n'y 
a  point  de  comptoir  fixe  dans  le  pays.  Le  poivre 
eft  à  fi  bon  marché  que  cinquante  livres  ne  re- 
viennent qu'à  cinq  fols  en  marchandifes. 

Dès  que  les  Habitans  apperçoivent  un  vaif- 
leau,  ils  crient  de  toutes  leurs  forces  avec  un 
refte  de  prononciation  Normande  :  «  Malaguette 
m  tout  plein  »  malaguette  tout  plein  ^  tout  pleii^  t 

(il)  On  (ait  à  quelle  perfeûion  les  Anglais  ont 
porté  cet  An  ao]oard'hui. 
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«  plein ,  tout  à  terre  de  malaguette.  »  Ils  recoir^ 
^^^        naiflent  enfuice  aux  réponfes  des  matelots ,  H  le 
Malaguctc.  |jjjjj„ç„f  ^^  Français.  Les  Dieppois  donnèrent 

autrefois  à  cette  Ville  le  nom  de  SeJlroParis , 
parce  qu  elle  eft  une  des  plus  grandes  &  des  plus 
peuplées  de  cette  région.  Ils  y  avaient  un  éta« 
blillement  pour  Je  commerce  du  poivre  te  de 
l'ivoire*  Le  poivre  des  Indes  n'était  poiiK  en* 
core  connu  dans  l'Europe,  Mais  les  Portugais 
ajant  enfuite  conquis  l'Ifle  de  France  9  Te  répan^ 
dirent  fur  toutes  les  cotes  de  Guinée,  &  %éxzr. 
blirent  fur  les  ruines  des  comptoirs  Français. 

Le  Grand  Seftre  fe  nommait  le  Grand  -  Paris  ; 
comme  le  petit  Seftre,  qui  eft  quelques  lieues 
plus  loin  %  portait  le  nom  de  petit  -  Paris. 

Le  vio  de  palmier  &  les  dattes ,  que  les  Nègres 
aiment  paflionnément ,  y  font  de  la  meilleure 
qualité  du  monde.  Mais  la  principale  richefle  de 
la  côte  eft  la  malaguette  ou  le  poivre  de  Guinée 
dont  l'abondance  empêche  toujours  la  cherté» 
Suivant  Barbot  »  les  Nègres  de  Seftos  rappellent 
•  JVai[an{ag  ;  &  ceux  du  dp  de  Palmas  9  Emar 

La  plante  j  qui  porte  le  poivre  de  Guinée,  ds^ 
vient  plus  ou  moins  forte,  fuivant  la  bonté  du 
terroir ,  &  s'élève  ordinairement  à  la  qualité 
d'arbridèau.  Quelquefois ,  faute  de  cet  avantage , 
elle  demeure  rampante  $  du  moins  &  elle  n'eft 

foutenuc 
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foutenue  av6c  foih  ^  ou  fi  elle  hé  s'attache  à  tjuel- 

que  troitc  d  arbre  >  qui  lui  feTt  d'appui*  j\Ioî^s  >    ^^^^  ^"^^ 

comme  llf ,  elle  couVre  tout  lé  tt>ur.  Lorfï^u'éHe  *^*^^S««^% 

rampe,  les  grains >  quoique  plus  gros^  nom  pas 

la  même  bontés  Au  contraire  ^  plus  les  brànchei 

s'élèvent  &  font  expofées  à  l'air ,  plus  le  fruit 

•ft  ftc  8c  petit  ',  mais  il  en  eft  plus  chaud  &  pluâ 

piquant  »  avec  toutes  les  Véritables  qualités  dil 

poivre.  La  feuille  de  la  tnâlâguette  eft  deux  fois 

aufli  longue  que  large.  Elle  eft  étroite  à  lettre» 

mité.  Elle  eft  douce  &  d'uh  verd  agréable  dans 

la  iâifon  des  pluies»^  Mais ,  lorfque  les  pMes  cef-^ 

fenc,  elle  fe  flétrie  8c  perd  fa  couleur*  Brifôe 

entre  les  doigts,  elle  tend  une  odeur  atoma^ 

tique  i  comme  le  clou  de  girofle ,  &  la  pointa 

des  branches  a  le  mêtne  eflPet.  Sous  la  feuille»  il 

croît  de  pedts  filamens  frifés»  pat  lefcjliels  eli^ 

s*atta€he  au  tronc  des  arbres  oU  à  tout  ce  qu'elle 

rencontré.  On  ne  peut  décrire  exa^lement  fea 

fleurs,  parce  qu'elles  paraiftettt  dans  un  temps 

où  Ton  De  fait  pas  de  commerce  fut  la  côte.  Ce^ 

pendant  il  eft  certain  que  la  planre  produit  des 

fleurs  9   auxquels  les  fruits  fuccèdent  en  formd  ^ 

de  figures  angulaires  »  de  différente  gtoffeur^ 

fuivahc  la  qualité  ou  retpofition  du  tetroin  Là 

dehors  eft  une  peau  fine  »  qui  fe  feche  &  devieni 

fore  caflante.  Sa  couleur  eft  un  brun  foneé  8C 

rougeitrd.  Les  Nègres  prétendent  que  cette  pea(| 

Tome  m.  H 
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'efl:  un  poifbo.  La  graine  qu'elle  reofenne  eft 
Cdte  de  placée  régulièrement  &  divifée  p«t  des  pellicules 
^^^hffittc.  fore  miiKes  ,qui  (c  changent  en  petits  fils»  dua 
goût  auifi  piquant  que  le  gingembre.  Cette  graine 
eft  ronde ,  mais  angulaire  y  rougeâtre  avant  tk 
maturité  j  plus  formée  à  mefure  qu'elle  mûrit , 
9c  noire  enfin  lorfqu  elle  a  été  mouillée.  Ceft 
dans  cet  état  qu'on  l'emballe  pour  le  tranfporr. 
Cependant  cette  humidité  produit  une  fermen* 
tation  qui  diminue  beaucoup  fa  vertu.  Pour  la 
bien  vendre  9  il  Êiut  qu'elle  ait  le  goût  auifi  plr 
quant  que  le  poivre  de  l'Iode^  - 

On  cueille  le  finit  lorfque  l'ettrémité  des 
feuilles  commence  à  noircir.  Le  poivre  de  Gui* 
née  a  quelquefois  été  fort  recherché  en  France 
Se  dans  les  autres  pays  de  l'Europe»  fur  «tout 
lor(que  celui  de  l'Inde  y  eft  cher  &  rare.  Ixs 
marchands  s'en  fervent  aulE  pour  augmenter  in« 
Ijuftement  leur  profit  en  le  mêlant  avec  le  véri« 
table  poivre. 

La  dernière  efpèce  de  poivre  qui  s'appelle 
piment  1  &  qui  porte  en  Europe  le  nom  de 
poivre  d'Efpagne  »  croit  en  abondance  fur  la 
côte. 

Les  habitans  font  livrés  à  tous  les  excès 
de  l'intempérance  Se  de  la  luxure*  Ils  n'en- 
tretiennent les  Européens  Se  ne  parlent  cn- 
fcwbifi  j  que  des  plaifirs  qu'ils  prennent  avec. 
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les  femmes.  Il  s'en  trouve ,  dit-on  i  qui  proftî-  «■ 
bent  leurs  femmes  à  leurs  propres  enfans  ;  &    Côte  àé 
lorfque  les  marchands  de  TEurope  leur  reprochent  MalaguctcJ 
terre  inflmre,  ils  afTeâenr  d'en  rire  comme  d'une 
bagatelle. 

Toute  la  côté  »  depuis  1^  Cap  Palmâs  jufqu^ao 
Cap  Très-Puntas  ,  eft  connue  des  gens  de  met 
fous  le  nom  de  côte  des  Dents  »  ou  côte  d'Ivoire. 
Les  Hollandais  la  nomment  dans  leur  langue  »  Tand», 
Kuft.  Elle  fe  divife  en  deux  parties  î  celle  du  bon 
peuple  &  celle  du  mauvais  peuple.  Ces  deux  Nations 
font  réparées  par  la  rivière  de  Botro.  On  ignore 
ï  quelle  occafion  la  dernière  a  reçu  le  titre  de 
mauvaife^  *>  mais  il  eft  certain  »  en  général  | 
qu'à  TEft  du  Cap  Palmas  les  Nègres  font  mé« 
chans ,  perfides ,  voleurs  &  cruels.  A  Tégard 
du  nom  de  côre  d'Ivoire  »  oti  conçoit  qu'il 
Vient  du  grand  nombre  de  dents  d'éléphans 
que  les  Européens  achètent  fur  cette  côte* 

Celle  du  bon  peuple  commence  au  Csp 
La  -  Hou.  Les  Hollandais  ont  donné  le  nom 
de  Quaquas  aux  habitans  »  jufqu'au  Cap  de 
Sainte  -  Apolline  9  parce  quen  s'approchant  dea 
▼aifleaux  do  TEurope'^  ils  avaient  ce  mot  (ans 
tefle  à  la  bouche.  On  a  jugé  qu  il  /ignifie  bon, 
jour ,  ou ,  foye[  Us  bien  venus» 

On  trouve ,  dans  chaque  canton ,  les  mêmes 
fbarchandifes  » c'eft* à-  cfire ,  de  1  or ,  de  ïiyowg 
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&  des  cfclaves.  Quoiqu'il  n'jr  aie  pcnnt  de  tarif 
réglé ,  le  commerce  eft  confîdérable. 

Au  Cap  Apollonia  ou  Sainte -Apolline,  com^ 
mence  la  terre  du  mauvais  peuple.  Les  Habi-* 
tans  de  ce  canton  (ont  les  plus  (àuvages  de 
toute  la  côte.  On  les  accufe  d'être  antropo- 
phages.  Ils  font  gloire  de  porter  les  dents  en 
pointes»  9c  de  les  avoir  aufli  aiguës  que  des 
aiguilles  ou  des  alênes.  Barbot  ne  confeille  à 
perfonne  de  toucher  à  cette  dangereufe  terre. 
Cependant  les  Nègres  appottent  à  bord  de  fort 
belles  dents  d'éléphans  'y  mais  il  femble  que  leur 
vue  foit  de  les  faire  fervir  d  amorce  pour  attirer 
les  étrangers  fur  leur  côte^  &  peut -être  pour 
les  dévorer  ;  car  ils  mettent  leurs  marchandifês 
à  fi  haut  prix  ,  qu'il  y  a  peu  de  commerce  è 
faire  avec  eux.  D'ailleurs .  ils  demandent  avec 
iniportunité  tout  ce  qui  Ce  préfente  à  leurs  jevtzi 
êc  paraident  fon  irrités  du  moindre  refus.  Leur 
inquiétude  &  leur  défiance  vont  fi  loin  »  qu'au 
moindre  bruit  extraordinaire  ils  fe  précipitent 
dans  la  mer  &  retournent  à  leurs  canots,  ils  Jet 
tiennent  exprès  k  quelque  diftance ,  pour  fiidliter 
continuellement  leur  fuite» 

Les  éléphans  doivent  être  d'une  étrange  grof* 

feur  ,  pui(qu'on  j  acheté  des  dents  qui  pefenc 

lufqu'à  deux  cens  livres.  On  s'jr  procure  aufli 

/  des  efclaves  8c  de  l'or  »  mais  (ans  pouvoir  pé^ 
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hétrer  aux  pays  d où  lor  vient  aux    habitans. 

Ils  gardent   là  -  deffus  un    profond   fecret  j  ou      ^^^^ 

s'ils  font   preflés    de  s  expliquer ,   ils  montrent    ^'^''^^^^ 

du  doigt   les    hautes  montagnes   qu'ils  ont    à 

quinze  ou  vingt  Ueues  au  Nord-Eft,  en  fai- 

lànt  entendre  que  leur  or  vient    delà.    Peut-^. 

être  le  trouvent -ils   beaucoup  plus  près,  dans 

le  fable  de  leur  rivière  même*,   ou  peut-être 

auffi  leur  vient  -  il  des  Nègres  de  ces  montagnes , 

qui  le  raffemblent  en  lavant  la  terre,  comme 

ceux  de  Bambulc.  Enfin  toutes  les  parties  de  cette 

contrée   feraient   très- propres  au   commerce, 

fi   les   habitans   étaient    d'un    caraâere   moins 

farouche* 

On  raconte  qu'ils  ont  maflacté  ,  dan^  plu- 
fieurs  occafions ,  un  grand  nombre  d'Européens 
qiM  n'avaient  relkhé  fer  leur  côte  que  pour 
y  faire  leur  provUioa  d'eau  8c  de   bois. 

La  cote  abonde  en  poidon.  Les  phis  re* 
tnarquflbies  >  font  le  taureau  de  mer ,.  le  mar^ 
teait  &  le  diable  de  mer. 

Ceft  l'ufâge  pour  les  enfiins  deyfufvre  la 
profeffion  de  leur  père.  Le  fils  d'un  tiflèrand 
exerce  le  même  métier»  &  celui  d^ln  FaAeur 
n'a  point  d'autre  emploi  que  le  commerce^ 
Cet  ordre  efl:  fi  bien  établi  qu'on  ne  fouffrf« 
r«c  pas  qu'un  Nigre  fbrck  de  f*  conditioa 
ptiginelle^ 
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Ceft  un  amufemenc  pour   les  matelots»  ai| 
long  de    cette  côte  ,    de  fe  voir  environné^ 
d'un   grand  nombre   de  canots ,  chargés  de  Ne- 
-  grès  ,  qui  crient  de  toute  leur  force ,  quaqua^^ 

Q)};i^a^'f  quaqua  ,  &  qui  s'éloignent  auflî  promptement 
qu'ils  fe  font  approchés.  Depuis  que  les  Euro*, 
péens  en  ont  enlevé  plufieurs,  leur  inquiétude 
cft  fi  vive  j  qu'on  ne  les  engage  pas  facilémeni 
à  monter  à  bord.  La  meilleure  méthode  pour 
les  attirer  avec  leurs  marchandifes  ,  eft  de 
prendre  un  peu  d'eau  de  mer  &  de  s'en  mettre 
quelques  gouttes  dans  les  yeux  ;  parce  que  h^ 
mer  étant  leur  Divinité  >  ils  regardent  cette  cé- 
rémonie comme  un  ferment. 
.  Les  Quaquas  font  ordinairement  quatre  ou 
cinq  dans  un  canot.  Mais  il  cft  rare  quon  en 
voie  monter  plus  de  deux  à -la -fois  fur  un 
vaifTeau.  Ils  y  viennent  chacun  ï  leur  tour  j  & 
^'apportent  jamais  deux  dents  enfemble. 
"  Les  dafchis  ou  préfens ,  qui  font  les  premiers 
objets  de  l'empreflemenç  des  Nègres ,  oe  paraif- 
fent  pas  d'abord  d'une  grande  importance.  Ceft 
lin  coureau  de  peu  de  valeur ,  un  anneau  de 
cuivre  >  un  verre  d'eau  -  de  •  vie  9  ou  quelques 
morceaux  de  bifcuit.  Mais  ces  libéralités  i  qui  ne 
CelTenr  point  au  long  de  la  côte  »  &  qui  fo 
renouvellent  quarante  ou  cinquante  fois  par  jour  à 
çmportçnt  à  la  Qn  cin<|  pour  cent  fur  U  Ç^b 
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gaifon  du   vaiiTeau.  Cet  ufage   vient  des   Hol- 
landais 9  qui  fe  crurent  obliges  ,  en    arrivant      ^^^^ 
fur  la  côte  de  Guinée ,  d'employer  lapparence    d'ivoire* 
dune   généroHté  extraordinaire  pour  ruiner  les 
Portugais    dans    refprit   des   Nègres.  Il   n'y  a 
point  de  Nation  pour   qui  leur  exemple  n'ait 
pris  la  force  d*une  loi*  Toute  propoficion  de 
commerce  doit  commencer  par  les  dafchis.  Âin(i , 
ce  trait  de  politique  eft  devenu  un  véritable  fer-  * 
deau  pour  l'Europe,  &  pour  ceux  même  qui  Tont 
inventé. 

Le  même  ufâge  eft  établi  fur  la  cote  d'or ,  8c 
commence  au  Cap  -  Laho ,  avec  cette  difi^érence, 
que  les  dafchis  ne  s'accordent  qu'après  la  con- 
dufion  ^u  marché  ,  Se  qu'ils  y  portent  le  nom 
de  dajjî»mi'daj/î.  Mais  fur  toutes  les  côtes  in- 
férieures f  depuis  la  rivière  de  Gambra ,  les  Nègres 
veulent  que  leurs  dafchis  foient  payés  d'avance.  Ils 
tie  voient  pas  plutôt  paraître  un  vaifleaù  qu'il  les 
demandent  à  grands  cris. 

Les  marchandifes  qui  font  la  matière  du  com-' 
merce ,  fopt  les  étoffes  de  coton ,  le  fel  »  l'or  & 
1  ivoire. 

Les  contrées  intérieures  derrière  les  Quaquas , 
fourniflènt  une  grofle  quantité  de  dents  d'élé- 
phans  j  qui  font  le  plus  bel  ivoire  du  monde. 
Elies  font  achetées  conftamment  par  les  Anglais  , 
les  Hollandais  Se  les  Français  j  quelquefois  auffii 

H  iv 


tto     HISTOIRE    GÉNÉRALE 

par  les  Panoi9.&  les  Portugais.  Mais  j  depuis  qu9 
CâcQ  Iq  commerce  de  la  Guinée  eft  ouvert  à  toutes 
'  ^^^  les  Nations  »  TAngleterrc  en  tire  plus  d^avantago 
que  la  Hollande.  Ce  nombreux  Se  perpétuel 
concours  de  vaiiTeaux  Européens  $  qui  vîfitenc 
annuellemf  ne  la  côte  »  a  fait  haufler  aux  Nègres 
le  prix  de  leurs  marchaodifes ,  fur  •  tout  de  leurs 
groâes  dents  d'élépbans.  Le  pajrs  en  fournit  une  fi 
étrange  quantité  •  qu'il  s'en  eft  vendu»  dans  un  fèul 
jour  »  jufqu'à  cent  quintaux.  Les  Nègres  racontent 
que  le  pays  intérieur  eft  fi  remplid'éléphans,(ur*touc 
dans  les  parties,  montagneufes  ^  que  les  habitans 
(ont  obligés  de  fe  creuTer  des  cavernes  aux  lieux 
les  plus  e(carpés  des  montagnes  &  d'en  rendre 
l^s  portes  fort  étroites.  Us  ont  recours  à  toutes 
fqrtes  d'artifices  pour  chafler  de  leurs  plantations 
ces  incomnxodes  animaux.  Us  leur  tendent  des 
pièges ,  dans  lefquels  ils  en  prennent  un  grand 
sion^bre.  Mais  »  fi  l'on  doit  fe  fier  au  récit  der 
Nègres,  la  principale  raifon  qui  rend  l'ivoire  R 
cpmmun  dans  le  même  pays  j  eft  que  tous  les 
il^phans  jettent  leurs  dents  tous  les  trois  ans  i 
de  forte  qu'on  les  doit  moins  à  la  chaile  des 
N^rçs  quVM  haiatd  qui  les  £iit  trouver  dans  les 
for£t$« 

Cependant  on  obferve  que  cette  quantité  d1<« 
yolre  ç(k  f^rt  diminuée ,  foit  que  les  Nègres  aient 
^U$  de  néçligencç  à  cbcrchct  Içs  dents  ^  foit  quo 
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Us  maladies  aient  emporté  une  grande  partie  des  — i— ^ 
élcphans  ;  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  raifons,      ^^'* 
jointe  k  la  multitude  de  vaiflèaux ,  qui  abordent    ^'^'^""^^ 
fut  la  cote ,  a  £ût  hau0èr  le  ptix  de  cette  mac- 
duodife' 
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CHAPITRE    IL 

Côte    d'Or. 

s  L»K   KO  M  de  Cofta  del  On  ,  que  les  Por* 
Côte  d'Or,  jygjjjj  Q^t  donné  à  cette  côte ,  vient  de  l'un- 

menfe  quantité  d  or  qu'ili  en  ont  tirée ,  &  par  la 
même  raifon ,  toutes  les  autres  Nations  de  l'Europe 
lont  nommée  c6tcd*Or,  dans  leur  langue. Suivant 
nos  Cartes  j  fondées  fur  des  obfervationsexaâes,, 
la  fituation  de  cette  côte  eft  entre  quatre  de* 
grés  trente  minutes  &  huit  degtés  de  latitude 
du  Nord.  Elle  a  un  peu  plus  de  cent  lieues  de 
longueur.  On  ne  peut  rien  établir  fur  fa  lar- 
geur parce  qu'elle  n'eft  ici  confidérée  que  fous 
le  dtre  de  côte ,  ou  de  bord  d'un  vaAe  pays» 
Cependant  on  connait  dix  ou  onze  petits  Royau^ 
mes»  qui  font  renfermés  dans  cette  étendue  Se 
dont  quelques-uns  s'enfoncent  aflez  loin  dans 
l'intérieur  des  terres. 
^  Les  Portugais  y  furent  établis  feuls  pendant 

plus  d'un  fiécle.  Le  Château  de  Mina  était  leur 
principal  boulevard.   La  terreur  qu'ils  avaienc 
•     infpirée  aux  Nègres  &  les  violences  qu'ils  exer* 
(ttent  contre  les  Négociaos  des  autres  Nations» 
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incarcèrent  long  -  temps  de  cette  côte  tous  les  ■ 
vaiffeaux Européens.  Mais  lorfqu'en  157 8, les  Ne-  Côte  à'Ox^ 
gresd'Akra  y  ^oufTés  à  bout  par  la  barbarie  de  cette 
Nadon ,  eurent  furpris  le  Fort  de  ce  nom ,  maf- 
facré  la  garnifon  &  détruit  les  fortifications  juf- 
qu  aux  fondemens ,  le  crédit  des  Portugais  fur 
cette  côte copimença  fenfiblement  à  décliner',  & 
ies  autres  Nations  de  l'Europe  entrèrent  en 
partage  de  toutes  les  richefTes  dont  ils  avaient 
joui.  A  la  vérité  »  ce  ne  fut  pas  fans  eHqiion  de 
(àng.  Quantité  de  Français  perdirent  la  vie ,  non- 
feulement  par  la  main  des  Portugais ,  mais  par 
celle  des  Nègtes  ,  qui  recevaient  d*eux  une 
récompenfe  de  cent  écus  pour  chaque  tête  de 
Français  qu'ils  pouvaient  leur  apporter.  Elles 
étaient  expofées  fur  les  muraillçs  du  Fort  de  \ 
Mina.  Ces  cruels  excès  jetterent  tant  de  confter- 
nation  parmi  les  Négocians  Français  ,  qu'ils 
abandonnèrent  encore  une  fois  le  commerce  de 
Gainée  pour  le  reprendre  dans  la  fuite^ 

A  l'égard  des  Nègres  ,  rien  n  eft  comparable 
ï  la  tyrannie  que  les  Portugais  exerçaient  fur 
eux.  Ils  avaient  établi  des  impôts  exceflifs  fur 
toutes  les  provifions  du  pays^  &  fur  la  pêche. 
Ils  forçaient  les  Seigneurs  8c  jufqu'aux  Rois  mêmes  ' 
de  leur  livrer  leurs  enfans  pour  s'en  fervir  en 
qualité  de  domcftiques  ou  d'efclaves.  Ils  n'ou- 
yr^cnt  pas  leur;  magafios^  fî  l'on  nç  s'y  pté^ 
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lenraic  avec  quarante  ou  cinquante  marcs  d'or  | 
Côte  d'Or»  gc  ceux  -  mêmes  qui  venaient  avec  cette  fomme 
étaient  forcés  de  recevoir  les  marchandifes  dont 
on  jugeait  à  propos  de  fe  défaire ,  au  prix  que 
les  Faâeurs  avaient  réglé.  S'il  fe  trouvait  quelque 
mélange  dans  Tor  des  Nègres ,  le  coupable  étaic 
puni  de  mort  ^  fans  diftinâion  de  fortune  &  de 
rang.  Le  Roi  de  Comani  ne  put  fauver  du  fup» 
plice  un  de  fes  plus  proches  parens.  Toutes  les 
marchandifes  que  les  Nègres  achetaient  des  autres 
Nations  i  étaient  confifquées. 

Les  Hollandais  furent  preique  les  (êuls  qui 
s'obftinerent  à  continuer  leurs  voyages  en  Gui« 
née.  La  grandeur  du  profit  leur  fit  oublier  les  ou* 
trages ,  &  remettre  leur  vengeance  ï  dès  remps 
qu'ils  ne  pouvaient  encore  prévoir.  Elle  fut  fuf* 
pendue  jufqu*à  la  guerre  entre  la  Hollande  8c 
TEfpagne.  Mais ,  rappellant  alors  toutes Jes  injures 
qu'ils  a  voient  reçues  des  Portugais,  &  couvrant 
leur  haine  du  prétexte  de  leur  réunion  avec  les 
Efpagnols,  ils  leur  enlevèrent,  avec  une  partie  du 
Bréfîl ,  tous  les  établiflemens  qu'ils  avaient  fur  la 
Cote  d'Or,  &  les  fbr.:erent  enfin  de  leur  céder 
leurs  deux  principales  forterefles,  le  Château  de 
Mina  en  1 6}7,  &  celui  d'Axim  eti  164)  s  nais  ils 
traitetent  les  peuples  de  Guinée  avec  autant  d'in« 
joftice  &  de  cruauté ,  que  ceux  à  qui  l'on  avait  re« 
proche  fi  long-temps  ces  deux  vices. 
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Dans  la  vue  d  aflujetrir  plus  que  jamais  le  pays» 
ib  élevèrent  de  petits  forts  à  Boutroj  à  Sama,  ^^  ^'O^ 
\  Cmfc,  \  Anamabo^  à  Abra  ^  fous  prétexte  de 
foatenir  leurs  Alliés  contre  les  Habicans  des  pays 
iatéricttiSy  qui  les  troublaient  par  de  fréquentes 
incurfions.  En  luëme  temps  ils  établirent  des  droits 
fiir  la  pèche  des  Nègres  d'Axim ,  de  Dina  &  de 
Mawri ,  en  leur  détendant ,  fous  de  rigoureufei 
peines ,  toutes  fones  de  c^metce  avec  les  autres 
Nations  de  l'Europe,  bn  un  mot  j  ils  s'attribuèrent 
par  degrés  tous  les  droits  de  l'autorité  abfblue» 
jufqu*^  prendre  connoiflànce  de   leurs   affaires 
civiles  &  criminelles ,  &  fe  rendre  juges  de  la 
mon  &  de  la  vie ,  quoiqulls  ne  ceflaflent  point 
de  payer  aux  Rois  du  pays  une  fone  de  tribut 
annuel  pour  le  terrain  de   leurs  éubliflemens. 
Avec  tant  de  précautions ,  ils  ne  purent  empêcher 
le  coaunerce  des  autres  Européens  ^  qu'ils  trai- 
taient en  ennemis  ^  lotfqu'il  en  tombait  quelques- 
uns  entre  leurs  mains.  Ils  eurent  auifi  des  guerres 
fréquentes  à  efluyer  contre  les  Naturels  du  pays» 
avec  qui  pourtant  ils  ne  ceflaient  pas  de  com- 
mercer. Telle  eft  à-la-fois  llnconftance  naturelle 
des  Nègres  &  leur  avidité  pour  les  marcbandilès 
de   l'Europe  »  qu'après   quelques  éclats  inutiks 
d'un  reflentiment  paflager  contre  leurs  tyians; 
ib  venoient  encore  échanger  leur  or  contre  de 
feat^deric  &:  des  cUncatlleries  d'Europe  )  fem^ 
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pràes  les  plus  légères  par  le  courant  de  l'eati: 
^te  d'Or.  Ce  qui  refte  au   fond  de  la  gamelle  eft  une 

■ 

poudre  jaune  Se  pelante  ^  qui  eft  quelquefois 
mêlée  de  grains  beaucoup  plus  gros.  Ceft  ce 
qu'on  appelle  Tôt  lavé.  Il  eft  ordinairement  fort 
pur  -,  &  celui  d'Axim  paflê  pour  le  meilleur  de 
foute  la  c6te«  On  ne  fiiutaic  douter  que  la  rivière 
d'Axim  &  tous  les  ruiffeaut  qui  s  7  joignent  » 
n'aient  paflé  par  des  mines  d'or  9  d'où  elles 
entraînent  dans  leurs  flots  de  petites  parties  de 
ce  métal.  Dans  la  faifbn  des  pluies  ,  od  l'eau  grolfic 
beaucoup  »  les  Nègres  en  trouvent  de  {dus  grofles 
êc  plus  abondamment  que  dans  les  autres  faifons» 
Mab  les  Hollandais  n'épargnent  rien  pour  ex« 
dure  les  autres  Nations  de  ce  commerce ,  &  la 
difficulté  de  les  tromper  eft  d'autant  plus  grande 
pour  les  Nègres,  que  le  Village  d'Axim  eft  fous 
le  canon  du  Fort  Saint* Antoine.  Ceft  ce  qui  rend 
le  Gouvernement  de  Hollande  fort  odieux  fur 
toute  la  côte. 

Les  Anglais  &  les  Hollandais  (e  font  difputé 
long*temps  le  commerce  de  la  cote  d'Or»  8c 
cette  guerre  d'avarice  a  produit  bien  des  per- 
fidies &  des  crimes.  Les  cantons  de  Félu  &  de 
"Commendo»  que  nous  nommons  Royaumes  »  ont 
éré  le  tbéStre  de  ces  divifions.  Enfin  ces  dSU 
Nations  qui  ont  de  nombreux  établiflemens  dans 
le  pays  fe  font  accordées  pour  le  partage  du  gain* 

Les  Danoif 
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tjts  t)ânois  &  «quelques  autres  PuidTances  d(*  TEu- 

rope  y  ont  aufli  des  comptoirs*  Le  principal  Fort  'Côtt  d*Or< 
des  Anglais  tft  au  Cap  Corfe)  [Cabo  Corjb)  a 
neuf  milles  de  Minai  Quand  on  fonge  que  les 
Nègres  de  la  côte  d!ôr  font  de  très- bons  foldats 
&les  plus  belliqueux  peut-être  dt  tous  les  peu- 
ples d'Afrique»  &  qu^ls  conoaiflàient  déjà  l'ufage 
de  nos  armes  )  au  temps  ou  les  Européens  fe 
font  établis  chez  eux  cent  ans  après  les  Portugais^ 
on  a  peine  à  concevoir  comment  ils  ont  confend 
que  les  Anglais  >  les  Hollandais  &  les  Danois  bâ- 
tillent  des  Forts  dans  leur  pays.  Mais  telle  eft  la  ' 
force  des  préfens  »  mémie  dans  le  pays  de  TOr^ 
C'eft  avec  des  préfens  qu'un  obtint  des  Rois  de 
la  contrée  •  la  permiffion  d'élever  ces  funeftes 
boulevards ,  oà  Voti  -a  depuis  forgé  les  chaînes 
des  malheureux  Africains.  Des  tyrans  ftupidos 
ont  vendu  la  liberté  de  leurs  fujets ,  Se  ont  été 
fou  vent  traités  eux-hiémes  en  efclaves  par  les 
maîtres  qu'ils  s'étaient  donnés» 

Il  eft  aCèz  inutile  de  prélènter  à  nos  leâeuiâ 
Tennui  d'une  defcriptton  géographique  de  Fautin^ 
de  Sabo ,  d'Akron  ,  d'Agonna  »  d'Akambo  8cc. 
&  de  tous  les  cantons  barbares  nommés. Royau* 
mes  de  la  côte  d'Or»  Nous  ne  aous  arrêterons 
qui  ce  qui  peut  être  uti  objet  de  curlolité  ou 
dlnflrudlion* 

Dans  le  pays  d'Akra  9  Ton  ttouve  de  pedra 
TomlII.  I      • 
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daims  qui  n  ont  pas  plus  de  huit  ou  neuf  poucef 
^t  d'Or.  Je  hauteur ,  &  donc  les  jambes  ne  (ont  pas  plus 
grofles  que  le  tu^au  d'une  plume.  Les  mâles  ont 
deux  cornes  »  longues  de  deux  ou  crois  pouces  » 
(ans  branche^  &  (ans  divifion  >  mats  tortues  8c 
d'un  noir  suffi  luifanc  que  le  jais.,  Rien  n  eft  u 
doux ,  fi  joli  >  fi  privé  &  fi  careflanc  que  ces 
petites  créatures.  Mais  elles  font  fi  délicates  » 
^  qu  elles  ne  peuvent  Tupporter  la  mer  r  &  tou9 
les  foins  qu'on  a  pris  pour  en  tranfportec 
quelques-unes  en  Europe  >  ont  été  jufqu  à  préfent 
lans  fuccès. 

Il  n'y  a  point  de  canton ,  fur  route  la  côte 
d'Or  9  fans  en  excepter  celui  d'Anamabo^  qui 
foumifle  plus  d  efclaves  que  le  pays  d'Akra.  Les 
guerres  continuelles  des  habitans ,  leur  procurent 
fkns  ceffe  un  grand  nombre  de  prtfonniers  >  dont 
la  plupart  font  vendus  aux  Marchands  de  TEii-: 

rope. 

Les  habitans  des  Villes  maritimes  d'Akra  ibnt 
les  plus  civilifés  de  la  côte  d'Or.  Leurs  mai- 
fons  font  quarrées  &  bâties  fort  proprement.  Les 
murs  font  de  terre  ,  mais  d'aflez  belle  hauteur  » 
Se  les  toits  couverts  de  paille.  L'ameublement 
eft  des  plus  fimples  ;  car,  malgré  leurs  richefles , 
ils  fe  contentent  de  quelques  pagnes  pour  ha- 
billement ,  &  leurs  befoins  font  renfermés  dans 
^  des  bornps  fort  étroites*  Ils  font  labprieux.  Uf 
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tntendenc  le  commerce.  On  s'appefrçoic  qu'ils  ont  s 

retenu  parfaitement  les  leçons  des  Normands  ,  ^^^*  ^'^^» 

leurs  anciens  Maîtres.  La  crainte  que  leurs  voi£ns 

du  côté  du  Nord  >  ne  viennent  partager  avec  eux 

les  profits  du  commerce  des  Européens ,  leur  fait 

fermer  foigneufement  tous  les  palTages^  Aînfi  toutes 

les  marchandites  qui  fe'  répandent  au  Nord ,  paf- 

fent  néce(Tairemeht  par  leurs  mains.  Ils  ont  établi 

un  grand  marché  qui  fe  tient  trois  fois  la  femaine 

à  Abéno ,  ville  à  deux  lieues  du  grand  Akra  >  3c 

à  fept  ou  huit  de  la  côte  ,  oii  les  Nègres  voisins 

apportent  en  échange  ,  pour  les  commodités  d« 

l'JEÏurope,  de  l'or,  de  l'ivoire»  de  la  cire  &  du 

mufc  j  iâns  compter  les  efdaves  qui  viennent  ea 

fore  grand  nombre  par  cette  voie.  ; 

Le  Voyageur  Defmarchais  aflfuce  que ,  de  fou 
temps  j  L'or  était  fi  commun  dans  le  pays  d'AIcra» 
qu  une  ^nce  de  poudre  à  tirer  fe  vendait  deut 
dragmes  de  poudre  d'or^ 

Les  macchandires  d'Europe  qu'on  recherche 
dans  le  pays  font  les  toiles  d'Ofnabrug  ,  les  étoffes 
de  Siléfîe ,  les  lyats  >  les  faies ,  les  perpétuanes  » 
les  fufils»  la  pqudre»  l'eau  «de -vie,  les  colliers 
de  verre  ^  les  couteaux  ^  les  petites  voiles ,  les 
fiicances  &  d'autres  commodités  dont  le  goût  s'eft 
répandu  parmi  les  Nègres.  Us  les  portent  au  mar« 
ch^  d'Aboni ,  où  Ion  voit  arriver ,  trois  fois  paf 
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5  leehâine ,  une  prodigteufe  quantité  d'autres  N^ 
Cd«c  d'Or,  grès,  Akkane^^  Aquambosy  ÂquimeraSy  Quato$ 
qui  achètent  à  foR  grand  prix  ce  qui  leur  eft 
iiéceflaire  ;  car  »  ne  pouvant  obtenir  la  fibené  de 
venir  jttfqu'aux  Fores  Européens  ,  ils  n'ont 
f>fts  d'autre  tégle  pour  la  valeur  des  mar<^ 
chandifes ,  que  la  volonté  des  marchands  Kègret 
fl'Akra. 

Parmi  ies  Chefe  barbares  dont  les  guerres  ft 
les  brigandages  troublent  fouvent  ie  commerce 
du  pays  ,  les  Voyageurs  parlent  d'un  Nègre 
nommé  Anqua  »  né  avec  les  inclinations  fi  féroces 
qu'il  ne  pouvait  vivre  en  paix.  Cétait  d'ailleuft 
tin  monftre  de  cruauté.  S'étant  faîfi ,  en  i  ^9 1 ,  de 
cinq  ou  fix  des  principaux  de  fcs'  etviemis ,  il 
|>rit  plaifir  de  fang  froid  \  leur  Elire  de  fa  propre 
tnain  une  infinité  de  bleflures-,  enfiitte  il  huma 
leur  fang  avec  une  brutale  fureur.  Uit  de  ces 
malheureux ,  qu'il  haïflait  particulièrement  ^  fiic 
lié  par  fes  ordres  ,  jette  à  fes  pieds ,  &  percé 
de  coups  en  mille  endroits  »  tandis  qu'avec  une 
coupe  à  la  main  il  recevait  le  fang  qui  ruifTelaic 
de  toutes  parts.  Apcès  en  avoir  btl  une  partie  s 
il  offrit  le  rede  à  fon  Dieu.  C'eft  ainfi  quil  traitait 
fes  ennemis;  mais,  faute  de  viâimes ,  il  tournait 
fa  rage  contre  (c%  propres  fujets. 

£n  16^1  y  pendant  la  féconde  campagne  qu'il 
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Allait  Contre  les  Nègres  d^Anta  >.Borman  lux  ren* 

dit  une  vifite  dans  fon  camp,   près  de  Schama.  Câtc  d'Or. 

Il  en  fiit  reçu  fort  civilement  ^  ^  traité  fulvant 

les  ufages  du  pays.  Mais,  au  milieu  mcme  de$^. 

amufemens  que  ce  barbare  pcocu]?ak  à  (on  hôce^ 

il  trouva  1  occation  d'exercer  fa  cruauté.  Un  Nègce 

zemarquant  quune   des  femmes   d'Anqua  était 

ornée  de  quelque  nouvelle  parure  j  prit  le  bout 

d'un  collier  de  corail^  dont' il  admira  l'ouvrage ^ 

£ins  que  cette  femme  parut  s'offenfer  de  (à  cu- 

rio(îté«  L'uTage  du  pays  accorde  goe  liberté  hon-^ 

nête  9  dont  le  Nègre  ni  la  femme  n'avajent  pas 

pa(ré  les  bornes.  Cependatnt  le  cruel  Anqua  fe. 

trouva  n  blelTé  de  cette  aûioo,  qu  après  le  dé-" 

part  de  Bofman  »  il  leur  fit  donner  la  mort  >  &  > 

(ùivant  Ton  goût  monftrueux,  il*  but  à  longs  traits 

tout  leur  (àng.  Quelque  temps  auparavant  il  avait 

fait  couper  la  Hiain  >  pour  un  crime*  fort  léger  ^ 

aune  aiitte  defes  femmes^ &  ,  fe  faifant  un  amu* 

fement  de  fa  cruauté  ,  il  voulait  que  »  dans  cet 

état ,  elle  lui  peignât  la  céte  &  luk  treflat  fesche^^ 

vcux« 

A  l'égard  des  mœurs  &  des  ulâges  qul>fiir  I» 
plupart  des  objets^ ont  beaucoup- de  reflemblancc 
avec  ceux  des  Nations  dont  nous  avons  déjà  parléi», 
nous  ne  fpécifierons  que  ce  qui  nous  ofirita  qudb 
^ue  particularité  icpiacquable* 

Jl  M| 
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Les  Nègres  de  la  côte  d'Or  ont  refprit  facîîr 
Çôtc  d'Or.  ^  '^  conception  vive.  Ils  n'ont  pas  les  yeux  dti 
corps  moins  perçans.  On  obferve  que  fut  mer 
ils  découvrent  les  objets  de  beaucoup  plus  loin 
que  les  Européens.  Ils  ne  manquent  point  de  jiK> 
gemenr.  Le  progrès  de  leurs  connaillances  eft  (I 
prompt  dans  les  aftaires  de  commerce,  qu'ils  Teni* 
portent  bientôt  fur  les  Européens  même.  Ils  font 
malins ,  envieux  ^  &  fi  dîflimulés  qu'ils  font  ca^ 
pables  de  déguiiêr  leurs  redentimens  pendant  des 
années  entières ,  d'ailleurs  fort  polis.  Ils  s'offenfent 
beaucoup  lorfqu'ils  ne  voient  pas  aux  Européens 
les  mêmes  ménagemens  pour  eux. 

Un  Nègre ,  qui  vole  un  autre  Nègre ,  eft  re-* 
gardé  parnû  eux  avec  déteftatioit.  Mais  ils  ne  ft 
figurent  pas  de  crime  à  voler  les  Européens.  Ils 
font  gloire  au  contraire  de  les  avoir  trompés,  & 
c'eft  aux  yeux  de  leur  Nation  une  preuve  d*el- 
prit  &.  d'adrofle.  Lorfqu'on  les  furprend  fur  le 
fait  9  ils  apportent  pour  excufeque  les  Européens 
ont  quantité  de  biens  fuperflus ,  au  lieu  que  roue 
manque  dans  le  pays  des  Nègres,  ^ 

Leur  mémoire  eft  furprenante.  Quoiqu'ils  no 
fâchent  ni  lire  ni  écrire,  ils  cooduifenc  leur  con>- 
merce  avec  la  dernière  exaéhtude.  Un  Nègre 
par^gera  9  (ans  aucune  erreur ,  quatre  ou  dna 
nvircs  4'or  eqtre  vingt  perfoones  »  dont  çh^cui^ 
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b  bcfoin  de  cinq  qu  Gx  fortes  3e  marchandifes.  S 


Leur  adreflfe  ne  parait  pas  moins  dans  toutes  les  9^^^  ^'^^" 
^^nâions  du  commerce.  Mais  au  milieu  même 
des  fervices  qu'ils  vous  rendent ,  ils  font  d  une 
hauteur  &  d'une  fierté  fingulieres.  Ib  marchent 
les  jreux  bailTés  >  fans  daigner  les  lever  autour. 
d'eux  pour  regarder  ce  qui  fe  préfente ,  &  ne 
diftinguenr  perfonne  »  s'ils  ne  font  arrêtés  par 
leurs  maîtres  ou  par  quelque  Officier  fupérieur^, 
A  ceux  qu/ils  regardent  comme  leurs  inférieurs 
ou  leurs  égaux  9  ils  ne  difent  pas  un  feul  mot  \. 
ou  s'ils  leur  parletit ,  c'eft  pour  leur  ordonner 
de  (è  taire,  comme  s'ik  fe  croyaient  ^éshonoré^ 
de  converier  avec  eux.  Cependant  ils  ne  man- 
quent pas  dé  complaiËince  pour  les  étrangers  > 
mais  elle  vient  moins  d'humilité  »  que  de  l'ef- 
pérance  de  s'attirer  les  mcmes  témoignages  de. 
confidération.  Ils  en  font  C\  Jaloux  >  que  leurs 
Marchands ,  qui  font  tous  à  la  vérité  du  corps  d_e 
leur  Noblefle ,  ne  marchent  point  fans  être  fuivi^ 
d'un  efçlave»  qui  porte  une  fellette  derrière  eux» 
afin  qu'ils  puiflent  s'aCTeoir  lorfqu'ils  rencontrent 
quelqu'un  à  qui  ils  veulent  poirier.  Ces  Chefs  de 
û  Nation  traitent  le  commun  des  Nègres  avec  ' 
beaucoup  de  mépris.  Au  contraire,  ils  s'efforcent 
de  marquer  toutes  fortes  de  relpeûs  aux  Blancjs 
dç  quelque  diftinâion  >  8c  rien  ne  pacaii.  é|^al  à 

Uy 
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leur   joie  lorfqu'iis  en   reçoivent    des  civilités» 
C6ïc  d'Or,  Avidi.  s  de  tout ,  ils  ne  font  attachés  à  rien. 

On  les  a  peints  par&irement ,  lorfqu'on  a  dit 
d*eux  qu'ils  Te  réjoutfTent  au  milieu  des  fépulcres» 
êc  que ,  s*ils  voyaient  leur  pays  en  flammes  >  ils  le 
laifleraieîit  brillec ,  fans  interrompre  leurs  chants 
te  lents  danfes.  On  a  déjà  fait  obferver  qu'avec 
toute  ravidîté  qu'ils  ont  pour  acquérir,  ils  ne 
paraifTent  point  affligés  de  perdre  ^  &  qu'on  pour* 
rait  leur  enbver  tout  leur' bien,  fans  leur  ôtcf 
un  quart  d'heure  de  repos. 

Un  des  plus  odieux  traits  de  leur  caraâere  ^ 
c'eft  qu'ils  ne  font  capables  d'aucun  femiment 
d'humanité  &  d'^âton.  A  peine  foulageraient^ 
lis  d'un  verre  d'eau  un  homme  qu'ils  verraiene 
mortellement  bleflé ,  8c  ils  fe  voient  mourir  les 
uns  les  autres  fans  compailion  &  fans  fecours. 
Leurs  femthes  »  leurs  enfans ,  font  les  premiers 
.qui  les  abandonnent  dans  ces  circonftances.  Le 
malade  demeure  feul  lorfqu'il  n'a  pas  d  efciaves 
prêts  4  le  fervir  ,  ou  d'argent  pour  s'en  procurer. 
Cette  défertlon  de  ks  parens  8c  de  Ces  amis  n'eft 
pas  même  regardée  comme  une  Êiute.  Si  fa  iânté 
fe  rétablit ,  ils  recommencent  à  vivre  avec  lui 
comme  s'ils  avaient  rempli  tous  les  droits  de  ia 
Nature  &  de  l'amitié  *,  t^nt  il  eft  vrai  que  l'hu* 
•manicé  eft  le  plus  beau*  caraâere  qui  diftinguc 
rhemmc  perfcâtonné* 
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par  une  tradition  des  Marbuts  Mahométans,  qui  Côtcd'OTi 
prouve  que  les  Nègres  ont  auflî  leur  Mytholo- 
gie.  Les  trpis  fils  de  Noé  j  rous  trois  de  cou- 
leur diâérenre  ,  s'adèmblerent ,  après  la  mort  de  ^ 
leur  père ,  pour  Êiire  entr  eux  le  partage  de  fes 
biens.  Cétait  de  l'or ,  de  l'argent ,  des  pierres 
précieufes  ^  de  l'ivoire^  de  la  toile,  des  étofles 
de  foie  &  de  coton  ,  des  chevaux ,  des  cha- 
meaux 9  des  bœufs  ec  des  vaches,*  des  moutons» 
des  chèvres  &  d  autres  animaux  ;  fans  parler  des 
armes ,  des  meubles ,  du  bled  >  du  tabac  »  8c 
des  pipes.  Les  trois  frères  (ouperent  enfemble 
avec  beaucoup  d  af(eâion  ,  &  ne  fe  retirèrent 
qu'après  avoir  fumé  leur  pipe  &  bû  chacun  leur 
bouteille.  Mais  le  Blanc  ,  qui  ne  penfait  gueres  à 
dormir ,  fe  leva  auili-tôt  qu'il  vit  les  deux  autres 
enfevelis  dans  le  fommeil  \  &  fe  faiiîflànt  de  Tor» 
de  l'argent  &  des  effets  les  plus  précieux ,  il  * 
prit  la  fuite  vers  les  pays  qui  font  habités  au** 
jourd'hui  "par  les  Européens.  Le  More  s'apperçut  • 
de  ce  larcin  à  fon  réveil.  Il  fe  détermina  fur  le 

• 

champ  à  fuivre  un  fî  mauvais  exemple»  &  pre^ 
nant  les  tapilTertes  avec  les  autres  meubles ,  qu  il 
chargea  fur  le  dos  des  cheviaux  &  des  chameaux, 
il  fe  hâta  aufllî  de  s'éloigner.  Le  Nègfe,  qui  eut  le 
malheur  de  s*éveiUer  le  dernier ,  £Ut  fort  étonné  de 
la  trahifon  de  fes  frères.  Il  ne  lui  reftalc  que  du 
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coton  y  des  pipes  »  du  tabac  &  du  millBtw 
Cdce^d'Or.  Après  s'être  abandonné  quelque  temps  à  fa  dou^ 
leur ,  ii  prit  une  pipe  pour  fe  confoler  &  ne  peniii 
plus  qu'à  la  vengeance.  Le  moyen  qui  lui  parut 
le  plus  sûr  fur  d'employer  les  repréiâilles  »  ea 
cherchant  Toccafion  de  les  voler  à  Ton  tour*  Ce(t 
ce  qu'il  ne  çefla  point  de  fisiire  pendant  toute  ù 
vie  »  &  fon  exemple  devenant  une  régie  pour  £i 
poftérité  ;  elle  a  continué  jufquaujourd'hùi  la 
même  pratique*  ^ 

La  boiflbn  commune  du  pays  eft  de  leaa 
fimple  j  ou  du  peytou ,  liqueur  qui  ne  refTemblç 
pas  mal  à  la  bière  ,  &  qui  fe  brade  avec  di| 
maïs.  Us  achètent  au0i  du  vin  de  palmier ,  en  (c 
joignant  cinq  ou  fix  pour  en  avoir  une  mefure 
du  pays,  qui  contient  environ  dix  pots  d'HoU 
lande.  Ik  fe  placent  autout  de  leur  calebaflTe  & 
boivent  à  la  ronde.  Mais ,  avant  que  de  com- 
mencer la  fête^  chacun  prend  foin  d  envoyer 
quelques  verres  de  cette  liqueur  à  la  plus  chère 
.  de  Tes  femmes.  Alors  celui  qui  doit  boire  le  pre* 
mier ,  remplit  un  petit  vafe ,  qui  fert  de  talle  » 
tandis  que  les  autres  fe  tenant  de  bout  autour  de 
lui ,  les  mains  fur  la  tét^,  prononcent  en  criant 
tantofi.  Il  ne  doit  point  avaler  tout  ce  qui  eft 
dans  la  tafle  \  mais ,  laiHaiK  quelques  gouttes  de 
liqueur ,  il  la  répand  fur  la  terre ,  comme  une 
offrande  au  Fétiche»  en  répétant  plusieurs  fois  Ip 
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mot  jou.  Ceux  qui  ont  leur  Fétiche  avec  eux  j 

foit   qu'ils   ^e  portent  aux  jambes  ou  au  bras  ,  ^^  ^^* 

l'arrofent  d'un  peu  de  vin ,  &  ifont  pcrfuadés  que 

s'ils  négligeaient  cette  cérémonie ,  ils  ne  boiraient 

jamais  tranquillement. 

L'eau  &  le  peytou  fe  boivent  le  matin ,  &  les 
Nègres  ne  touchent  point  au  vin  de  palmier 
avant  la  nuit.  La  fource  de  cet  ufage  eft  l'heure 
de  la  vente^  qui  eft  toujours  l'après-midi  pour  lis 
vîn  de  palmier.  Le  vîn  ne  pouvant  fe  garder  juf-r 
qu'au  jour  fuivant ,  parce  qu'il  s'aigrit  dans  l'in- 
tervalle ,  les  Nègres  s'alTemblent  ordinairement 
le  foir  pour  acheter  ce  qui  en  refte  aux  Mar** 
chands.  A  quelque  prix  que  ce  foit ,  il  faut  qu'ils 
aient  de  l'eau-de-vie  le  matin ,  8c  du  vin  de 
palmier  l'après-midi.  Les  Hollandais  font  obligés 
d'entretenir  une  garde  à  leurs  celliers ,  pour  em- 
pêcher les  Nègres  de  voler  leur  eau  -  de  -  vie  & 
'eur  tabac  -,  deux  pallions  auxquelles,  ils  ne  peu- 
vent réfifter.  Leurs  femnies  n'y  font  pas  moins 
livrées.  Dès  l'âge  de  trois  oû  quatre  ans,  on  ap-^ 
prend  à  boire  aux  enfans^  comme  fi  c'était  une 
vertu. 

Quoique  chaque  Nègre  puifTe  prendre  autant 
de  femmes  qu'il  eft  capable-  d'en  nourir  ,  il  eft 
tare  que  le  nombre  aille  au  -delà  de  vingt.  Ceux 
mêmes  qui  en  prennent  le  plus ,  fe  propofent 
moins  le  plaifir  que  l'honneur  &  la  conûdcratioa» 
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■■  parce  que  la  roefure  du  refpeA  entre  les  Nègres^ 
Cdce  «iX)r.  c'^ft  le  nombre  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfant» 
Ordinairement  il  monte  depuis  trois  jufqu'^  dix  ^ 
fims  compter  ks  concubines ,  qui  font  fouvenc 
préférées  aux  femmes  >  quoique  leurs  enËuis  ne 
paflent  pas  pour  légitimes.  Quelques  riches  Mar«* 
chands  otit  vingt  ou  .  trente  femiars.  Mais  les- 
Rois  &  les  Grands  Gouverneurs  en  prennent  juf« 
<fxk  cent. 

Toutes  les  femmes  s  exercent  ï  la  culture  de 
la  terre  >  excepté  deux  >  qui^  font  difpen(ée$  de 
toutes  fortes  de  travaux  nuuiueb  >  lor(que  les  ri* 
diefles  du  pays  le  permenent.  La  principale ,  qui 
k  nomme  la  Midint  -  Grande ,  eft  chargée  du. 
gouvernement  de  k  maifon.  Celle  qui  la  fuit 
en  dignité  porte  le  titre  de  Boffum  »  parce 
quelle  eft  con(âcrée  au  Fétiche  de  la  famille» 
Les  maris  font  fort  jaloux  de  ces  deux  femmes  ^ 
tût  •  tout  de  la  Boffum ,  qui  eft  ordinairement 
quelque  belle  efdave,  achetée  à  fort  gtami 
prix*  L'avantage  quelle  a  d'appartenir  à  la  Reli^ 
gion ,  lui  donne  certains  jours  réglés  pour  coucher 
avec  fon  mari  9  tels  que  1  anniver&ire  de  (a  naii^ 
fiince,les  fctesdu  Fétiche  &  le  jour  du  Sabbat ,  qui 
eft  le  metcredi*  Ainfi»  la  condition  de  cette  femme 
eft  fort  fupérieute  à  celle  de  toutes  les  autres  »  qui 
font  condamnées  à  des  travaux  pénibles  pour  en- 
tretenir leur  mari»  tandis  qull  pafle  fon  temps  dant 
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Toinveté^  à  s'entretenir  ou  à  boire  du  vin  de  pal- 
mier avec  fes  amis.  Côte  d*Or. 

La  principale  femme,  ou  la  Muliere-Grande> 
prend  [ob\  de  Targent  9  8c  des  autres  richefles 
de  la  maifon.  Loin  de  marquer  de  la  jaloufie^ 
lorfqu  elle  voit  prendre  d'autres  femmes  à  Ton 
roari ,  elle  l'en  foUicite  fouvent  >  parce  que  >  dans 
ces  occafions ,  elle  reçoit  de  la  nouvelle  femme 
un  préfent  de  cinq  akkis  d'or  ;  ou  parce  que ,  fut 
la  cote  d^Or ,  l'honneur  &  la  richede  des  familles 
confident  dans  la  multitude  des  femmes  &  des 
enfans.  D'ailleurs  H  parait  que  le  mari  cd  obligé  - 
d'acheter  fon  confentement  par  une  certaine 
fomme  d'or.  Toutes  les  femmes  qu'il  prend  de 
cette  manière  font  diftinguies  par  le  titre  d'Eri- 
gqfbu  )  qui  revient  à  celui  de  concubine.  Elles 
ont  la  liberté  d'avoir  un  amant ,  fans  que  je  mari 
puifle  le  pourfuivre  en  juftice. 

Les  maris  ont  le  droit  d'appeller  celle  de  leuts 
femmes  avec  laquelle  ils  veulent  pafTer  la  nuit. 
Elle  fe  retire  enfuite  dans  fon  appartement ,  avec 
beaucoup  de  précaution,  pour  cacher  fon  bon*, 
heur ,  dans  la  crainte  d'exciter  quelque  jaloufîe. 
Quoique  l'émulation  foit  fort  vive  entre  les 
feniraes  pour  les  feveurs  conjugales  ,  elles  n'ea 
vivent  pas  moins  dans  la  concorde.  Quand  la 
Mulicn  -  Grande  vient  à  vieillir ,  le  mari  en  choi* 
fit   une  autre  pour  occuper  (a  place  ^  elle  ne 
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demeure  pas  moins  dans  la  maifon  ,  mais  elle  eft 
Côte  d'Or,  ^^jyjj^  ^  j.QiEçç  jç  fervante. 

Tous  les  Voyageurs  racontent  que,  vers  le  terme 
de  la  grolTefle  d  une  femme  j  il  fe  raflemble  dana 
fa  chambre  une  foule  de  Nègres  de  l'un  &  de  1  au* 
tre  fexe ,  jeunes  &  vieux  ;  &  que  >  (ans  aucune 
honte ,  elle  accouche  aux  yeux  du  public.  Le  trar 
vail  ne  dure  pas  ordinairement  plus  d  un  quart- 
dlieure»  &  n'eft  accompagné  d'aucun  cri^  ni  d'au^^ 
cune  autre  marque  de  douleur.  Aufli--tôt  que  la 
femme  çft  délivrée  >  on  lui  préfente  un  breuvage 
compofé  de  farine ,  de  maïs ,  d'eau,  de  vin  de  pal- 
mier &  d'eau*de-vie ,  avec  du  poivre  de  Guinée* 
On  prend  foin  de  la  couvrir ,  &  dans  cet  état ,  oa 
la  laide  dormir  trois  ou  quatre  heures*  Elle  (è 
levé  enfuite,  elle  lave  fon  enfant  de  fes  propres 
mains  9  &  perdant  l'idée  de  fa  (îtuation ,  elle  re« 
tourne  à  fes  exercices  ordinaires  avec  fes  corn*- 
pagnes* 

Ils  paflènt  le  tems  de  1  enfance ,  livrés  ï  eux^ 
mêmes  dans  une  oiiiveté  continuelle»  négligés  par 
leur  famille ,  courant  en  troupes  dans  les  champs 
&  les  marchés^  comme  autant  de  petits  pourceaux 
qui  fe  vautrent  dans  la  fange ,  mais  acquérant  pour 
fruit  de  leurs  preaiieres  années»une  agilité  excrémej 
&  1  art  de  nager ,  dans  lequel  ils  excellent.  S'ils  fe 
trouvent  dans  un  canot  que  le  vent  renverfe,  ib 
gagnent  en  un  inftaot  le  rivage.  Mclés  comme  i 
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Ibnt  9  garçotis  &  filles ,  nuds  &  fans  aucun  frein  > 

ils  perdent  tout  fcntiment  naturel  de  pudeur,  d'au*  ^ôtc  d'Oc, 

tant  plus  que  leurs  parens  ne  les  reprennent  &  ne 

les  corrigent  prefque  jamais.  L'autorité  patertielle 

cft  fore  peu  refpeâée.  Les  Nègres  ne  puniScnc 

guères  leur^  enfans  que  pour  avoir  battu  leurs 

pareils  ou  s'êtft  laiffé  battre  eux-nicmes^  &  alors. 

ils  les  traitent  fans  pitié.  Pendant  l'enfance  ils  font 

fous  le  gouvernement  de  leur  nierè  9  jufqu'à  ce 

qu'ils  aient  embraffé  quelque  profcilion ,  ou  que 

leur  père  juge  à  propos  de  les  vendre  pour  l'ei^ 

clavage. 

'  A  l'âge  de  dix  ou  dou2e  ans  ils  paient  fous  la 
conduite  de  leur  père,  qui  entreprend  de  les  ren* 
dre  propres  à  gagner  leur  vie.  Il  les  élevé  ordi«- 
nairement  dans  la  prpfeffion  qu'il  exerce  lui-même. 
S'il  eft  pêcheur  ,  il  les  accoutume  à  l'aider  dans 
l'ufage  de  fes  filets.  S'il  cft  Marchand)  il  les  forme 
par  degrés  dans  l'art  de  vendre  &  d'acheter.  Il 
tire ,  pendant  plufieurs  années ,  tout  le  profit  de 
leur  travail^  Mais  lorfqu'ils  arrivent  à  dix- huit  ans  9 
il  leur  donne  des  efclaves ,  avec  le  pouvoir  de  con- 
duire eux-ménaes  leurs  entreprifes  &  de  travailler 
pour  leur  propre  compte.  Ils  abandonnent  alors 
la  maifon  paternelle  pour  bâtir  des  cabanes  qui 
leur  appartiennent  \  &  >  s'ils  ont  pris  le  métier  de 
pêcheur  >  ils  achetetu  o^  louent  un  canot  pour  la 
•ê<;he«  Les  pxemiers  profits  qu'ils  en  tirent  fbn( 
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employés  à  l'acquiiirion  d'un  pagne.  Si  leur 


CAcc  d'Or*  çf^  facisfàit  de  leur  conduite  ^  &  s  apperçoir  <]u'ils 
aient  gagné  quelque  chofe,  il  apporte  tous  Ccà 
f  (oins  à  leut  procurer  une  honnête  femme. 

Les  filles  font  élevées  à  faire  des  paniers  »  des 
oattes  9  des  bonnets  >  des  bourfes  8c  d  autres  corn- 
modités  à  Tufage  de  la  famille.  Elles  apprennent 
à  teindre  en  diiféremes  couleurs ,  ï  broyer  les 
grains  9  ii  Êiire  diverfes  fortes  de  pain  ou  de  pite  f 
Se  à  vendre  leur  ouvrage  au  marché.  Elles  mettent 
leurs  petits  profits  entre  les  mains  de  leur  mère  $ 
pour  fervir  quelque  jour  à  groflir  leur  dot.  Tous 
ces  exercices  >  répétés  de  jour  en  jour  avec  d« 
nouveaux  progrès ,  en  font  naturelkmenc  d  excel« 
lentes  ménagères» 

A  regard  de  la  fuccefllôn,  une  femme  na 
jamais  part  à  l'hériuge  de  fon  mari ,  quoiqu'elle 
.  en  air  eu  des  en&ns.  Biens  &  meubles ,  tout  pafle 
au  frère  du  mort  »  ou  ï  fon  plus  proche  parent 
dans  la  même  ligne.  S'il  n^a  pas  de  frère,  roue 
ce  qu'il  a  pofTédé  remonte  à  fon  père.  La  même 
loi  oblige  le  mari  de  reftituer  tout  ce  qu'il  a  reçu 
de  fes  femmes  à  leur  frère  ou  à  leurs  neveux.  Les 
femmes  ont  Tuiâge  de  tous  les  biens  de  leur  mari 
tandis  qu'il  eft  au  monde  ;,  mais  auffi-tôt  qu'il  eft 
mort ,  elles  font  obligées  de  pourvoir  à  leur  propre 
fubfiftance  &  à  celte  de  leurs  enfans.  Ceft  la 

rigueur  de  cette  loi  qui  porte  les  enfans  te  lei 

mcres 
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ttcres  ^  mettre  à  part  ce  qu'ils  peuvent  retrancher 
de  la  maffe. commune  pour  fe  mettre  en  état  de  ^^^  ^'O^it 
fubfîfter,  après  la  mort  dt  leur  fSfcre  ou  de  leur 
mari ,  dont  ils  ne  peuvent  efpérer  l'héritage.  ,      , 
Bofman ,  qui  paraît  s'ctre  informé  avec  foin  dt 
tout  ce  qui  regarde  la  fuccellion  des  biens  parmi 
les  Nègres ,  obferve  qu'Akra  eft  le  feul  canton  d^ 
toute  la  Cote  d'Or  où  les  enfans légitimes,  c'eft-ài 
dire,  ceux  qui  viennent  des  femmes  déclarées^ 
héritent  des  biens  &  des  meubles  de  leur  pere^ 
Dans  tous  les  autres  lieux ,  Tainé ,  s'il  eft  fils  du  Roi 
ou  de  quelque  Chef  de  ville ,  fuccède  à  Temploi 
que  fon  père  occupait  ^  mais  il  n'a  pas  d'autre 
héritage  à  prétendre  que  fon  fabre  &  fon  bouclier, 
Auffi  les  Nègres  ne  regardent*ils  pas  c^mme  ua 
grand  bonheur  d'être  nés  d'un  père  &  d'une  mero 
riches»  à  moins  que  le  père  ne  fe  trouve difpofé à^ 
Élire  de  fon  vivant  quelqu avantage  à  fon  fils,  ce 
qui  n'arrive  pas  fouvent ,  &  ce  qui  doit  être  caché  ^ 
avec  beaucoup  de  précaution  -,  car,  après  la  mort 
du  père ,  fes  parens  fe  font  reftituer  jufqu'au  der* 
niée  fou*  .      ^ 

L'amende  des  Nègres  du  commun  ^  pour  avoif 
eu  commerce  avec  la  femme  d*autcui,eft  de  quatre, 
cinq  bu  fix  livres  fterlings  *,  mais  elle  eft  beaucoup 
plus  confîdérable  pour  Tadultere  des  petfonnes 
Xiches^  Ce  n  eft  pas  moins  de  cent  ou  deux  cens 
livres  fterlings.  Ces  caufes  fe  plaident  avec  be^wi 
Tomt  III  K 
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S  coup  de  chaleur  8c  d  adrefle  devant  les  tribunaux 
€6te  dX)r.  je  ji:Aice.  Un  homme ,  qui  fe  croit  trahi  par  fa 
femme  9  parait  enr  pleine  aflêmblée  >  explique  le 
jEût  dans  les  termes  les  plus  expreffifis ,  le  peint 
de  toutes  les  couleurs, reptéfente  le  tems»  le  lieu, 
les  circonftances*  Ces  plaidoyers  deviennent  quel* 
quefob  fort  embarralTans ,  furtouc  lorfque  Taccufé 
convient  ^  comme  il  arrive  fouvent ,  qu'il  la  vérité 
il  a  pouflé  1  entreprife  aufli  loin  qu  on  le  dit  >  mait 
que  9  faifant  réflexion  tout-d'un-coup  aux  confé- 
quences  »  il  s'eft  retiré  aflez-tot  pour  n  avoir  rien 
à  fe  reprocher.  Alors  on  oblige  la  femme  d'entrer 
dans  les  derniers  détails.  Enfin  C\  les  Juges  demeu* 
f  ent  dans  l'incertitude  »  ils  exigent  le  ferment  de 
l'accufé.  Lorfqu'il  le  prononce  de  bonne  grâce  »  il 
eft  déchargé  de  laccufationi  fil  le  refiife ,  on  pro* 
nonce  contre  lui  la  fentence.  Les  Nègres  de  1» 
côte  vendent  (buvent  les  faveurs  de  leurs  femroe% 
Ceux  de  Tintérieur  étant  beaucoup  plus  riches  » 
font  beaucoup  plus  féveres  fur  la  fidélité  conjugale , 
de  font  payer  beaucoup  plus  cher.  L  amende  va 
quelquefins  »  dit  Bofman  »  ju(qu*i  vingt  mille  li vrei 
fterlings.  Ceft  beaucoup. 

Si  i  on  confidere  quelle  eft  dans  ce  climat  I4 

chaleur  namrelle  de  h  coraplexbn  des  femmes» 

&  qu'elles  fe  trouvent  quelquefois  vingt  ou  trente 

au  pouvoir  d'u&  (èul  homme,  H  ne  paraîtra  pat 

flirpreniipt  qu  eOcf  ÇRtctdctKupfK  des  intrigua  coi^ 
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tinuelles  »  &  qu'elles  cherchent  au  hz&tà  métnè  de 

leur  vie  quelque  foulagemem  au  feu  qui  ksdévore.  ^*^  dX>\ 

Comme  la  draintè  du  ehlcktiedc  eA  capable  d'ar- 

tèter  les  hommes  y  elles  ont  befoin  de  toutes  fortes 

d'artifices  pour  les  ehgager  dans  leurs  chaînes.     . 

Leur  impatience  eft  fi  vive,  que  fi  elles  fe  trouvent 

feules  avec  un  homme ,  elles  ne  font  pas  difficulté 

de  fe  précipiter  dans  fes  bras ,  &  de  lui  déchitec 

fon  pagne,  en  jurant  que»  s'il  irefufe  de  facisfiul-e  • 

leurs  defirs ,  elles  vont  l'acculer  d'avoir  emplojré 

la  violence  pour  les  vaincre.  D'autres  obfervmt 

foigneufement  le  lieu  où  l'eiclare  qui  a  le  mal* 

heur  de  leur  plaire  ^ft  accoutumé  de  fe  retiref 

pour  dormir  -,  & ,  dès  qu  elles  en  trouvent  locca^ 

(ion  »  elles  vont  fe  placer  près  de  lui»  l'éveillent 9 

emploient  tout  1  art  de  leur  fexe  pour  obtenir  des 

carefles  \  8c,  Ci  elles  fe  voient  rebutées 5  elles  lé 

menacent  de  fiiire  a0ez  de  bruit  pour  le  faite  fur* 

prendre  avec  elles ,  &  par  conféquent  pour  l'ex- 

pofer  à  la  mort.  D^un  autre  côté>  elles  l'aflurent 

que  leur  vifite  eft  ignorée  de  tout  le  monde  »  Se 

qu  elles  peuvent  fe  retirer  fans  aucune  inquiétude 

de  leur  mari*  Un  jeune-homme  preflé  par  tant  di 

moti6  9  fe  rend  à  la  crainte  plutôt  qu  à  f  inclina* 

cion  \  mais  »  pour  fon  malheur ,  il  a  prefque  tou» 

)eurs  la  £sdbleflè  de  continuer  cette  intrigue  juf- 

f|u  à  ce  qu  elle  foit  décourene.  Les  hommes  »  qui 
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font  pris  dans  ce  piège ,  mériceuc  véritablemem  dtf 
9^^  ^'Of.  ia  pitié. 

On  voit  des  Nègres  »  de  l'un  &  de  Tautrc  fexe  » 
vivre  afTez  long-tems  fans  penfcr  au  raariage.  Les 
femmes  fur-touc  parailTent  fe  lafTer  moins  du  céK* 
•bac  qu€  les  hommes  %  &  Bofman  en  rapporte  deux 
-raifons  :  i.^  elles  ont  la  liberté  »  avant  le  mariage  » 
<ie  voit  autant  d'hommes  qu'elles  en  peuvent  atti« 
cet  :  x.^  Le  nombre  des  femmes  l'emportant  beau* 
coup  fur  celui  des  hommes  >  elles  ne  trouvent  pat 
tout-d'un-coup  l'occalîon  de  fe  marier.  Le  délai 
d'ailleurs  n'a  rien  d'incommode  >  puifqu'elles  peu- 
vent à  tout  moment  k  livrer  au  plaifîr.  L'ufage 
qu  elles  ont  fiiit  de  cette  liberté  ne  les  déshonore 
point  j  &  ne  devient  pas  même  un  obibcle  à  leur 
mariage.  Dans  les  cantons  d'Eguira,  d'AbokrOj 
d'Ankobcr^  àîAxim^  d'Ania  &  d*Adom^  on 
voit  des  femmes  qui  ne  fe  marient  jamais.  C'eft 
après  avoir  prb  cette  réfolucion  qu  elles  cooa* 
mencent  à  pafler  pour  des  femmes  publiques  ;  & 
leur  initiation  dans  cet  infâme  métier»  fe  fait  avec 
les  cérémonies  fuivantes. 

Lorfque  les  Mamferos  »  c'eft-^dire  »  les  jeunes 
Seigneurs  du  paySj  manquent  de  femmes  pour 
leur  -amufement,  ils  s'adredent  aux  Kabafchirs, 
qui  font  obligés  de  leur  acheter  quelque  belle 
cfclave.  On  la  conduit  à  la  place  publique  >  accoo^ 
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gagnée  d  une  autre  femme  d'e  la  tnême  ptofeflSon , 
^ui  eft  chargée  de  Tinflruire.  Un  jeune  garçon  >  a?Ossr 

quoique  au-deflbus  de  l'âge  nubile ,  feint  de  Ist 
«arcflêr  aux  yeux  de  toute  raffemblée  >  pour  faire- 
connaître  qu'à  l'avenir  elle  eft  obligée  dfe  rece- 
voir indifféremment  tous  ceux  qui  fe  préfente- 
ront,  (ans  excepcet^  les  enfans»  Enfutre  on  lui  bâtie 
une  petite  cabane  dans  un  lieu  détourné >  où  fou 
devoir  eft  [de  fe  livrer  à  tous  les  hommes  qui 
la  vifitent.  Après  cette  épreuve  ,  elle-  entre  en 
pofleflton  du  tit<:e  d'Abéleréy  qui  fignific  femme 
publique.  On  lui  afligne  un  logement  dans  quel- 
que- rue  de  l'habitation  j  &  de  ce  jour  elle  eft 
foumife  à  toutes  les  volontés  des  hommes , 
fans  pouvoir  exiger  d^aucre  prix  que  ce  qui  lui 
aft  offert.  On  peut  lui-  donner  beaucoup  par  un 
ièntiment  d^amour  &  de  générofité ,  mais  elle 
doit  paraître  contente  de  tout  ce  qu'on  lui  offrck 
.  Chacune  des  villes  qu'on  a  nommées ,  n'eft  jamais 
fans  deux  oa  trois  de  ces  femmes  publiques.  Elles 
ont  un  maître  particulier  t  à  qui  elles  remettent 
l'or  &  l'argent  qu'elles  oni  gagné ,  par  leur  trafic* 
&  qui  leur  fournit  l'habillement  &  les  autres  né- 
ceffités.  Ces  femmes  tombent  dans  une  condition 
fort  miférable ,  Ibrfqu  une  proftitution  R  déclarc« 
leur  4tttre  quelque  maladie  conragieufe.  Elles 
font  abandonnées  de  leur  maître- même»  qui  s'in* 
léreflc  peu  à  leuc  f^nU  s'il  n'a  plus  de  proEc  à^ 
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5  tirer  de  leurs  charmes  *,  de  leur  fort  eft  de  péril 
vAtc  d\>r,  p^  yjj^  jpQjj  funfcftc.  Mais  aufli  long  -  teinp^ 

qu  elles  Joignent  de  la  fanté  aux  agcémens  natu« 
tels  9  qui  tes  ont  fait  choif^  pour  la  profeflion 
qu'elles  exercent  >  elles  font  honorées  du  public^ 
&  h  plus  grande  affliéUon  qu'une  viUe  puiilo 
recevoir»  eft  la  perte  ou  f enlèvement  de  fou 
Abéleré.  Par  exemple  y  fi  les  Hollandais  d'Axim 
ont  quelque  démêlé  avec  les  Nègres»  la  meil- 
leure voie  pour  les  vamener  à  la  rai(bn ,  eft 
d'enlever  une  de  ces  femmes  ^  &  de  la  tenir 
renfermée  dans  le  Fort.  Cette  nouvelle  n'eft 
pas  plutôt  portée  ami  Manferos  ,  qu'ils  courent 
che^  les  Kabafclûrs  pour  les  preflèr  de  fatisfâir^ 
le  Faâeur  »  &  d'obtenir  la  libené  de  leur  Abé^ 
leré.  Us  les  menacent  de  fe  venger  fur  leurs 
femmes ,  &  cette  crainte  n  eft  Jamais  fans  effets 
Bofman  ajoute  qu'il  en  fit  plufieurs  fois  1  expé* 
rience.  Dans  une  occafion  »  il  fit  arrêter  cinq  ou 
fix  ICabafchirs  %  fans  s'appercevoir  que  leurs  parens 
parurent  fort  empreflés  en  leur  £iveiir«  Mab  une 
9utre  fois  »  ayan^  fait  enlever  deux  Abélerés  ^ 
toute  la  ville  vint  lui  demander  k  genoux  leuc 
liberté»  &  les  Rûiris  mêmes  joignirent  les  inftances 
à  celles  des  jeunes  gens. 

Les  pajrs  de  G>mmendo  »  de  Mina ,  de  Fétu  ^ 
4e  Sabu  &  de  Pantin  n'ont  pas  d'Abélerés  ;  mats 
k<  içunçs  gens  o*f  font  pas  plus  çootraiors  dan$ 
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leurs  plaifirs  ,  &  ne  manquent  i^itut  de  filles  » 
qui  vont  au  -  devant  de  leurs  inclmations.  Elles  Côte  d'Ot» 
exercent  prefque  toutes  l'office  d'Abéleté  fans 
en  porter  le  titre;  &  le  prix  quelles  mettent 
à  leurs  Êiveurs  eft  arbitraire  y  parce  que  le  choix 
de  leurs  amans  dépend  de  leur  goût.  Elles  font 
II  peu  diffic:iles  »  que  les  différends  font  rares  fur 
les  conditions  du  marché.  Quand  cette  reffourcp 
ne  fuffirait  pas  ^  il  7  a  toujours  un  certain  nom- 
bre de  vieilles  matrones  qui  élèvent  quantité  de 
jeunes  filles  pour  cet  ufagc  >  &  les  plus  jolies 
quelles  peuvent  trouver. 

Bofman  traite  de  la  navigation  du  paySif 
Les  plus  grands  canots  fe  font  dans  le  canton 
d'Axim  &  de  Takorari.  Ils  font  capables  de 
porter  huit  ^  dix  ,  &  quelquefois  douze  ton- 
neaux de  marchandifes ,  fans  y  comprendre  l'é- 
quipage. On  s'en  fert  beaucoup  pour  le  paflàge 
des  barres  &  dans  les  lieux  trop  expofés  à  l'a- 
gitation des  vagues ,  tek  que  les  cotes  d'Ardra 
&  de  Juida.  Les  Nègres  de  Mina  ,  qui  ne  font 
pas  des  plus  adroits  à  les  conduire  j  ne  laiflent 
pas  de  vifiter  dans  ces  frêles  bâtimens  toutes 
les  parties  du  grand  Golfe  de  Guinée  >  j.ufqu  à  la 
fote  même  d'Angola. 

On  peut  juger,  par  h  gcandeur  des  canots  » 
îfuelle  doit  être  celle  des  arbres  du  pays  ^ 
puifque  les  plus  fpacieux  de  ces  bicimens  ne  (onc 

K  iv 
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compofés  que  d'un  feul  tronc.  On  'doit  slma* 
Cote  d'Or,  gincr  auffi  quel  eft  le  travail  des  Nègres  :  pour 
âbatcre  de  (i  grands  arbres  >  &  leur  donner  la 
forme  n^cefTaire ,  avec  de  petits  indrumens  de 
fer  ,  qui  ne  méritent  que  le  nom  de  couteaux* 
On  croirait  cet  ouvrage  impoflible  ,  Ci  Ton  ne 
favait  quQ^ces  arbres  font  des  cocotiers»  c*eft« 
à*dire  «  d'un  bois  tendre  &  poreux. 

La  Religion  de  ces  contrées  eft  divifée  en 
plu/ieurs  kStts.  Il  n^  a  point  de  villes,  de  vil- 
lages  ,  ni  même  de  famille,  qui  n^ait  quelque 
diftérence  dans  Tes  opinions.  Tous  les  Nègres  de 
la  Cote  d'Or  croient  un  feul  Dieu,  auquel  ils 
attribuent  la  création  du  monde ,  8c  de  tout  ce 
qui  exifte^  mais  cette  créance  eft  obfcure  &  mal 
conçue.  Quand  on  les  interroge  fur  Dieu ,  ils 
répondent  qu'il  eft  noir  &  méchant ,  qu'il  prend 
plaiHr  à  leur  caufer  mille  forres  de  tourmens) 
du* lieu  que  celui  des  Européens  eft  un  Dieu 
très  -  bon  ,  puifqu  il  les  traite  comme  /es 
enfans. 

Leurs  Prêtres  afTurent  que  Dieu  fc  fait  voir 
fouvent  au  pied  des  atbres  fétiches  ,  fous  la 
figure  d'un  gros  chi»  noir.  Mais ,  comme  les  Eu* 
ropéens  leur  ont  fait  croire  que  ce  chien  noir 
eft  le  diable  ,  un  Nègre  ne  leur  entend  Jamais 
iàire  aucune  de  ces  imprécations  qu'un  mauvais 
vfage  a  rçnducs  familières  parmi  les  matelots  ^ 
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75r  diable  vous  emporte  ,  le  diable  vous  cajfe  le 

col  y  fans  être  prêt  à  s'évanouir  de  frayeur.  Côte  d'Or, 

On  trouve  quantité  de  Nègres  qui  font  pro- 
fefîîon  de  croire  deux  Dieux ^  l'un^ blanc»  qu'ils 
appellent  TangU'Mon  ^  c'eft-à-dire  ,  le  Ion 
homme.  Ils  le  regardent  comme  le  Dieu  parti- 
culier des  Européens.  L'autre  noir  ,  qu'ils  nom- 
ment après  les  Portugais ,  ^f /no/2/0  ou  diablo, 
&  qu'ils  croient  fort  méchant  &  fort  nuidble.  Ils 
tremblent  à  fon  féul  nom,  Ceft  à  cette  puiflànce 
inalfgnç ,  qu'ils  attribuent  toutes  leurs  infortunes» 
Ceft  une  forte  de  Manichéifme  fondé  fur  le  mé- 
lange du  bien  &  du  mal ,  &  qu'on  retrouve  chesy 
toutes  les  Nations. 

Ils  ont  l'ufage  de  bannir  tous  les  ans  le  diable 
de  leurs  villes ,  avec  une  abondance  de  cérémo- 
nies qui  ont  leurs  loix  &  leurs  faifons  réglées  :' 
Bofman  en  fut  témoin  deux  fois  fur  la  côte 
d'Axim, 

Ils  aflurcnt  qu'en  fortant  de  cette  vîe  y  les 
morts  paffent  dans  un  autre  monde  »  ou  ils  vi« 
ven^  dans  les  mêmes  profeffions  qu'ils  ont  exer- 
cées fur  la  terre ,  &  qu'ils  y  font  ufage  de  tous 
les  préfens  qu'on  leur  offre  dans  celui  -  ci.  Mais 
ils  n'ont  aucune  notion  de  récompenfe  ou  de 
châtiment  pour  les  bonnes  ou  les  mauvaifes  ac- 
tions de  la  vie.  Cependant  il  s*en  trouve  d'autres, 
qui  9  faifant  gloire  d'ctre  mieux  inftrui:s  ,  pré- 
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cendenc  que  les  morts  foiu  conduits  imniédi»> 
Côte  d'Or,  tcmcnt  fur  les  bords  d'une  fameufe  rivière 
de  l'intérieur  des  terres, nommée  Bojmanqui.  Cette 
tranfmîgration ,  difent-  ils ,  ne  peur  être  que  fpi* 
rituelle ,  puifqu  en  quittant  leur  pays  ils  j  laiflenc 
leurs  corps.  Là  ,  Dieu  leur  demande  quelle  forte 
de  vie  ils  ont  menée.  Si  la  vérité  leur  permet 
dé  répondre  qu'ils  onr  ob(èrvé  religietifemenc  les 
jours  confacrés  aux  Fétiches  ,  qu'ils  fe  font  abs- 
tenus de  viandes  défendues  y  8c  qu'ils  ont  fatisfait 
inviolablement  à  leurs  promefles  »  ils  (bnt  iranf* 
portés  doucement  fur  la  rivière  dans  une  con-< 
trée  où  toutes  fortes  de  plaiiîrs  abondent.  Mais 
s'ils  ont  violé  ces  trois  devoirs  >  Dieu  les  plonge 
dans  la  rivière ,  où  ils  font  noyés  fur  *  le  -  cfaamp 
^  enfevelis  dans  un  oubli  éternel. 

Il  ferait  difficile  de  rendre  un  compre  exaâ 
t3e  leurs  idées  fur  la  création  du  genre -humain.^ 
Le  plus  grand  nombre  croir  que  les  hommes  fu- 
'  rentctéés  par  unearaignée,  nommée  a/zjn/za  Ceux 
qui  regardent  Dieu  comme  l'unique  Créateur  » 
foutiennenr  que ,  dans  l'origine,  il  créa  des  Blancs 
&  àt%  Nègres  ;  qu  après  avoir  conHdéré  fon  ou« 
vrage  ,  il  fit  deux  préfens  i  cç%  deux  efpcces  de 
créatures,  l'or  &  la  connaidance  des  ans  \  que 
les  Nègres  ayant  eu  \z  liberté  de  choifir  les  pre* 
miers»  fe  déterminerenr  pour  lor  ,  &  loiflereot 
aux  Blancs  les  arts  ^  la  lecture  &  t'ccriture  :  que 


^ 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E^,  içç 

Dieu  confentit  à  leur  choix-,  mais  qu'irrité  de 

leur  avarice  ^  il  déclara  qu'ils  feraient  les  elclavcs  ^^"        ' 

des    Blancs  ^  fins    aucune  efpérance    de  voir 

changer  leur  condition.  Cette  fable  a  beau^pup 

plus  de  fens  que  celle  que  nous  avons  rappT)rtée 

ci-deflus  fur  le  partage  entre  les  trois  frères^ 

9c  ferait   honneur  au  peuple   le   plus  inftruit. 

Sur  toute  la  Côte  d'Or ,  il  n*y  a  que  le  canton 
d'Akra  »  où  les  images  &  les  ftatues  foiept 
honorées  d'un  culte.  Mais  les  Habitans  ont  des 
Fétiches  qui  leur  tiennent  lieu  de  ces  idoles. 

Le  mot  de  FeitiJJo  ou  Fétiche  ^  eft  Portugais  i^ 

dans  fon  origine ,  &  fignifie  propremenr  charme  ^ 

ou  amulette.  On  ignore^  quand   les  Nègres  ont  ^** 

commencé  à  l'emprunter*,  mais,  dans' leur  langue, 
c'eft  BoffUm  qui  /îgnifie  D'uu  &  chofe  divine , 
quoique  plufieurs  ufenr  aufli  de  Bajfefo  pour 
exprimer  la  mcme  chofe.  Fétiche  eft  ordinaire- 
ment employé  dans  un  fens  religieux.  Tout  ce 
qui  fert  à  l'honneur  de  la  divinité  prend  le 
même  nom  \  de  forte  qu'il  n'eft  pas  toujours  aifé 
de  diftinguer  leurs  idoles,  des  inftrumens  de  fon 
cuUe,  Les  brins  d'or  qu'ils  portent  pour  orne- 
mens ,  leurs  parures  de  corail  &  d'ivoire  font  au-* 
tant  de  Fétiches. 

Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  ces  objets 
de  vénération  n'ont  pas  de  forme  dérerminée. 
Un  os  4e  volaille  ou  de  poiffon ,  un  caîlfou  ^  une 
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plume  ,  enfin  les  moindres  bagatelles  prennent 
dOt,  j^  qualité  de  Fétiches,  faivant  le  caprice  de  cha- 
que Nègre.  Le  nombre  n*en  eft  pas  mieux  réglé- 
C'eft  ordinairement  deux ,  trois  ou  plus.  Tous  les 
Nègres  en  portent  un  fur  eux  ou  dans  leur  canor* 
Le  refte  demeure  dans  leurs  cabanes,  &  pafTe  de 
père  en  fils  comme  un  héritage ,  avec  un  refpeâ 
proportionné  aux  fervîces  que  k  Êimille  croit  ea 
avoir  reçus. 

Us  les  achètent  ^  grand  prix  de  leurs  Prêtres,* 
qui  feignent  de  les  avoir  trouvés  fous  les  arbres 
Fétiches.  Pour  la  sûreté  de  leurs  maifons  >  ils  ont 
à  leur  porte  une  forte  de  Fétiche ,  qui  reflèmble 
aux  crochets  dont  on  fe  fert  en  Europe  pour  at» 
tirer  les  branches  des  arbres  dont  on  veut  cueillir 
les  fruits.  C*eft  Touvrage  des  Prêtres  ^  qui  les 
mettent'',  pendant  quelque  temps,  fur  une  pierre 
auflî  ancienne ,  difent-  ils ,  que  le  monde ,  &  qut 
les  vendent  au  peuple  après  cette  confécration. 
Dans  les  difgraces  ou  les  chagrins ,  un  Nègre 
s'adrefTe  aux  Prêtres  pour  obtenir  un  nouveau 
Fétiche.  Il  en  reçoit  un  petit  morceau  de  graille 
ou  de  fuif,  couronné  de  deux  ou  trois  plumes 
de  perroquet.  Le  gendre  du  Roi  de  Fétu  avait 
pour  Fétiche  la  tête  d'un  finge  qull  portait  cou* 
tinuellement. 

Chaque  Nègre  s'abftieuc  de  quelque  liqueur 
€>u  de  quelque  forte  particutiore  d*4limept  ^  h 
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l'honneur  de  fon  Fétiche,  Cet  engagement  fe 
forme  au  temps  du  mariage  ,  &  s'obfetve  avec  ^^^^  ^'^» 
tant  de  fcrupule  ,  que  ceux  qui  auraient  la  faî- 
blede  de  le  violer ,  fe  croiraient  menacés  d  une . 
mort  certaine.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  voit 
les  uns  obdinés  à  ne  pas  manger  de  bœuf,  les 
autres  à  tefufer  de  la  chair  de  chèvre  %  de  U 
volaille  ,  du  vin  de  palmier ,  de  Teau-de-vie  i 
comme  (i  leur  vie  en  dépendait. 

Outre  les  Fétiches  domeftiques  ic  perfonnels^ 
les  Habitans  de  la  Côte  d'Or  ^  oomme  ceux  des 
contrées  fupérieures  ,  en  ont  de  publics  ,  qui 
padent  pour  les  proteâeurs  du  pays  ou  du  catiton» 
Ceft  quelquefois  une  montagne  ,  un  arbre  ou  un 
rocher ,.  quelquefois  un  poilfon  ou  un  oifeau.  Ces 
Fétiches  tutélaires  prennent  un  caraâere  de  divi- 
nité pour  toute  la  Nation.  Un  Nègre  qui  aurait 
tué ,  par  un  accident  »  le  poiflbn  où  Icifeau  Fé- 
tiche >  ferait  afTez  puni  par  Texcès  de  fon  malheur;  * 
\Jn  Européen ,  qui  aurait  commis  le  même  facri- 
Icge,  verrait  la  vie  expofée  au  dernier  danger. 

Ils  s'imaginent  que  les  plus  hautes  montagnes  » 
celles  d'où  ils  voient  partir  les  éclairs ,  font  U 
rélidence  de  leurs  Dieux.  Ils  y  portent  des  of- 
frandes de  riz ,  de  millet ,  de  mais ,  de  pain ,  dt 
vin , d'huile  &  de  fruits,  quils  laiflcnt  refpeâueu- 
fement  au  pied. 

jLcs  pierres  fétiches  relTemblent  aux  bornes 
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qui  Tonit  en  ufage  dans  quelques  parties  de  l'Eu- 
Géic  d*Or.  fope  pour  marquer  la  diftinâion  des  champs* 
Dans  l'opinion  des  Nègres  »  elles  font  auiE  an^ 
ciennes  que  le  monde. 

Les  Nègres  font  perfuadés  que  leut  Fétiche 
Voit  &  parle  -,  8c  lorfqu'ils  commettent  quel« 
qu  aâion  que  leur  confcience  leur  reproche ,  ils 
le  cachont  foigneufement  fous  leur  pagne  »  de  peut 
qu'il  ne  les  trahiffe.  Quand  Louis  XI  conjurait  fil 
petite  vierge  de  détourner  les  yeux  pour  ne  pas 
voir  les  ineurcres  &  les  crimes  qu'il  commerçait» 
valait«il  mieux  que  le  Nègre  cachant  le  Fétiche 
fous  Ton  pagne  } 

Ils  craignent  beaucoup  de  Jurer  par  les  Fétidies  ^ 
(k  y  fui  vaut  Topinion  généralement  établie  »  il  eft 
impoffible  qu  un  parjure  furvive  d  une  heure  à 
fon  crime.  Lorfqu'il  eft  queftion  de  quelque  en* 
gagement  d'importance ,  celui  qui  a  le  plus  dltu 
térêt  à  l'obfervation  du  traité  ^  demande  qu'il  foit 
confirmé  par  le  Fétiche*  En  avalant  la  Uqueur 
qui  fert  à  cette  cérémonie  j  les  panies  y  Joignent 
d^affreufes  imprécations  contre  eux-mêmes»  s'il 
leur  arrive  de  violer  leur  engagement.  Il  ne  fe 
fait  aucun  contrat  »  qui  ne  fotr  accompagné  de  cette 
redoutable  formalité.  Mais  Bofman  remarquait  que» 
depuis  quelque  temps  »  on  ne  faifait  plus  le  même 
fonds  fur  ces  fermens  i  parce  que  l'argent  était 
devenu  parmi  les  Nègres  une  fource  continuelle 
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3e  corruption.  Ainfî,  ravarice  remporte  encore 

fur  la  fuperfticîom  ^^^*  ^'^^ 

Après  les  Fétiches  rien  n'inlpire  tant  de  frayeur 
aux  Nègres ,  que  le  tonnerre  &  les  éclairs.  Dans 
la  faiCon  des  orages»  ils  tiennent  leurs  portes  foi- 
gneufement  fermées  *)  &  leur  furprife  parait  ex- 
trême de  voir  marcher  les  Européens  dans  les 
rues ,  fans  aucuoç  marque  d'inquiéaide.  Us  croient 
que  pluHeurs  hommes  de  leur  pays  dont  les  noms 
font  demeurés  dans  leur  mémoire  >  ont  été  enlevés 
par   les  Fétiches ,  au  milieu  d'une  tempête  \  & 
qu'après  ce  malheur  ou  ce  châtiment  «  on  n'a  jamais 
entendu  parler  d'eux.  Leur  crainte  Va  (î  loin 
qu'elle  les  ramené  dans  leurs  dabanes  pendant  la 
pluie  &  le  vent.  Au  bruit  du  tonnerre  ^  on  leur 
voir  lever  les  yeux  &  les  mains  vers  le  ciel  >  od 
ils  favent  que  le  Dieu  des  Européens  fait  fa 
réfidence ,  en  l'invoquant  fous  le  nom  de  Juan'»^ 
Gcemairiy  dont  eux  feùls  etitetident  le  fens. 

Quoique  les  Nègres  n'aient  pas  d'aiure  notion 
de  Tannée  &  de  fa  diviHon  en  mois  &  en  fe^ 
maines ,  que  celle  qu'ils  tirent  de  la  fréquenta^ 
don  des  Européens ,  ils  ne  laiflènt  pas  de  mefuret 
le  i:cmps  par  les  lunes  >  &  d'employer  ce  calcul 
pour  la  connaidance  des  faifonSé  II  parait  même 
qu'ils  divifçnt  les  lunes  en  fematnes  &  en  jours  i 
car  ils  ont ,  dans  leur  langue  ^  des  termes  établis 
pour  cette  di(ljnâlQn« 
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Les  Nègres  du  pays  intérieur  divifent  le  temptf 
Côte  d'Or,  çn  parties  heureufes  &  malheureufes.  Les  prc* 
tniers  fe  fubdivifenc  en  d'autres  portions  ,  de 
plus  ou  moins  d'étendue.  Dans  pludeurs  can- 
tons ^  les  plus  longues  portions  heureufes  font  de 
dix-neuf  jours  >  &  les  moindres  de  rept**,  mais 
elles  ne  (c  fuccèdent  pas  immédiatement.  Les 
jours  malheureux  )  qui  font  au  nombre  de  fept, 
viennent  entre  les  deux  portions  heureufes.  Ceft 
pour  les  Habitans  une  efpcce  de  vacation  ,  pen- 
dant laquelle  ils  n'entreprennent  aucun  voyage  > 
ils  ne  travaillent  point  k  la  terre ,  ils  ne  font 
rien  qui  foit  de  la  moindre  importance  )  &  de* 
meurent  enfin  dans  une  oifiveté  abfolue»  Les  Nè- 
gres d'Aquambo  font  plus  attachés  à  cette  prati* 
que  fuperftitieufe  que  ceux  de  tout  autre  pays; 
car  ils  refufent ,  dans  cet  intervalle  de  s'appli- 
quer aux  affaires  &  de  recevoir  mcme  des  préfens* 
Mais,  parmi  les  Nègres  de  la  côte»  tous  les  jours 
font  égaux.  Ils  n'ont  que  deux  fêtes  publiques  , 
Tune  à  l'occailon  da  leur  moidoo  ^  l'autre ,  pour 
chader  le  diable. 

Lorfquc  la  pèche  n*eft  pas  heui-eufe  ,  on  ne 
manque  point  de  faire  des  offrandes  ï  la  mer. 

Les  Nègres  ont  généralement  deux  jours  de 
fctes  particulières  chaque  femaine.  Ils  ont  donné 
à  l'un  le  nom  de  Bojfuin  j  c'eft-à-dire ,  jour  du 
Fétiche dome(liquc;&|  danspluHeurs  cantons,  ils 

l'appellent 
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rappellent  Dio-Santo  j  d'après   les  Portugais. 

fiorman  aflure  que  ce  jour-là»  ils, ne  boivent  point  ^^^^  d'Or« 

de  vin  de  palmier  jufqu  au  foin  Ils  prennent  un 

pagne  blanc  »   pour  marquer  la  pureté  de  leur 

cœur  i  8c  »  dans  la  même  vue ,  Hs  Te  font  divetfes 

raies  fur  le  vifage  avec  de  la   terre    blanche. 

La   plupart ,  mais  fur-tout  les  Nobles  ont  un 

fécond  jour  de  fête ,  qui  eft  confacré  en  général 

aux  Fétiches. 

Le  mercredi  des  Européens  eft  le  fabbat  des 
Nègres.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  la 
fête  du  mercredi  eft  obfervée  fur  toute  la  cote 
d'Or ,  excepté  dans  le  canton  d'Anta  >  où  comme 
chez  les  Mahométans  ,  l'ufage  a  placé  cette  célé- 
bratioti  au  vendredi»  &  où  d'ailleurs  la  défenfe  ^ 

du  travail  regarde  uniquement  la  pêche.  Mais» 
dans  les  autres  lieux  »  ce  fabbat  s'obferve  avec 
tant  de  rigueur ,  que  les  marchés  font  interrom- 
pus »  &  qu  on  n  y  vend  pas  même  de  vin  de  pal- 
mier. Enfin  l'on  n'y  £siit  aucune  affaire ,  à  la  ré- 
ferve  du  commerce  avec  les  vaifleaux  Européens 
qui  eft  excepté  »  à  caufe  du  peu  de  iéjour  qu'ils 
font  (ur  la  côte.  Ce  jour*là  tous  les  Nègres  fe 
lavent  avec  plus  de  foin  que  dans  tout  autre 
temps. 

Villault  admire  beaucoup  la  vénération  des 
Nègres  pour  leurs  Prêtres.  Elle  furpafte  toutes 
les  expreflions.  Les  alimens  les  plus  délicats  font 
Tom  m  L 
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réfe^vés  pour  eux.  Ils  font  les  feuls  9  dans  tcmei 
Cdu  d'Oi;  ceiNauons  »  qui  foie  exempte  de  travail ,  8c  nour- 
ris aux  dépens  du  public.  Il  ne  manque  rien 
d'ailleurs  pour  leur  entretien ,  parce  qu'ils  tirent 
un  profit  confidérable  des  Fétiches  qu'ils  vendent 
au  peufJe. 

Les  Nègres  de  Guinée  font  généralement  ôir* 
tingués  en  cinq  clafTes.  Leurs  Rois  forment  la 
première.  La  féconde  >  eft  celle  dts  Cabajchirs  i 
ou  des  Chefs  )  qui  peuvent  être  regardés  comme 
les  Magiftrats  civils  -y  car  leur  office  conlîfte  unir 
qyement  à  prendre  foin  du  bon  ordre  dans  les 
Villes  »  &  dans  les  vilbges  ;  à  prévenir  le  tu- 
multe &  les  querelles»  ou  à  les  appaifer. 

La  troifieme  claflë ,  comprend  ceux  qui  ont 
I  acquis  la  réputation  d'être  riches*  Quelques  Au« 

teurs  les  ont  repréfentés  comme  les  Nobles.  La 
quatrième  »  compofe  le  peuple,  c  eft*à*dire ,  ceux 
qui  s'emploient  ï  la  vendange ,  à  l'agriculture  8c 
à  la  pêche.  La  cinquième  clafle  »  eft  celle  des  efr 
daves  »  Toit  qu'ils  aient  été  vendus  par  leurs  pa« 
rens  ^  ou  pris  à  la  guerre ,  ou  condamnés  pour 
leurs  crimes  »  ou  réduits  à  ce  trifte  fort  pal:  la  paoi 
vreté. 

On  doit  obferver ,  comme  une  perfedion  dm 
gouvernement  de  Guinée  y  à  laquelle  on  n'eft  point 
encore  parvenu  en  Europe ,  que ,  malgré  la  pai>' 
vreté  qui  règne  patmi  les  Nègres  >  on  n'7  vok 
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point  de  mendians.  Les  vieillards  &  les  eftropiés 

font   employés ,  fous  la  direâion  des  Gouver-  Côte  d'Or. 

neurs  ,  à  quelque  travail  qui  ne  furpafTe  point 

leurs  forces.  Les  uns  fervent  aux  foufflets  des  / 

forgerons»  d'autres  à  preiïer  rhuile  de  palmier , 

à  broyer  les  couleurs  dont  on  peint  le$  nattes , 

à  vendre  les  proviiîons  au  marché.  Les  jeunes 

gens  oififs  font  enrôlés  pour   la  profefllon  des 

armes. 

Les  cruautés  qui  fe  commettent  dans  ^eurs 
guerres  font  frémir  d'horreur  ^  &  ceux  qui  tom- 
bent vivans  entre  les  mains  de  leurs  ennemis 
doivent  s'attendre  à  toutes  fortes  de  barbaries. 
Après  les  avoir  long  -  temps  tourmentés ,  on  leur 
coupe  9  ou  plutôt  on  leur  déchire  la  mâchoire 
d'en  bas  s  &  y  f^  égard  pour  leurs  larmes  j 
on  les  laide  périr  dans  cet  état.  Un  Habitant 
de  Commendo  aiïura  Barbot  qu'il  avait  traité 
lui-même  avec  cette  furie  trente- trois  hommes 
dans  une  feule  bataille.  Après  leur  avoir  coupé 
le  vifage  »  d'une  oreille  à  l'autre ,  il  leur  avait 
appuyé  le  genou  contre  l'eftomac ,  éc  leur  avait 
arraché  ,  de  toutes  fes  forces  ,  la  michoire  d'en 
bas  ,  qu'il  avait  emporté  comme  en  triomphe. 
D'autres  ont  la  cruauté  d'ouvrir  le  ventre  aux 
femmes  enceintes,  8c  d'en  tirer  l'enfant  pour 
récrafer  fous  la  tâte  de  b  mère.  Les  Nadons  de 
Juafo   &  d'Aldcanez  »  ont  tant  d'horreur  l'une 
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pour  Faune  »  que  leurs  batailles  font  de  yéritablet 
Cote  drOr.  (jQucheries ,  après  lefqueUes  ceux  qui  leur  furvi* 
Teut  »  n*onc  pas  d'autre  paifion  de  fe  raflàfier  de 
la  chair  de  leurs  ennemis  dans  un  horrible  fefiin , 
te  de  prendre  leurs  michoires  &  leur  crabe ,  pour 
en  orner    leurs  tambours  Se  la  porte  de  leurs 

maifons. 
^  La  fituationde  la  côre  d'Or  étant  au  cinquième 

Climat*    degré  de  la  Ligne,  on  doit  juger  que  l'ardeur 
du  Soleil  y  eft  extrême*  Mais  ce  que  le  climat 
peut  avoir  de  mal  -  fain  »  ne  vient  que  du  paf- 
iâge  foudain  de  la  chaleur  du  jour  au  froid  de 
la  nuit }   fur  -  tout  pour  ceux  ï  qui  Tenvie  de 
fe  rafraîchir  fait   quitter  trop  tôt  leurs  habits. 
On  peut  en  afligner  une  autre  caufe.  La  côte 
étant  alTez  montagneufe  »  il  s*éleve  chaque  jour 
au  matin  »  du  fond  des  vallées  9  un  brouillard 
épais  9   puant  &  fulphureux  ^  particulièrement 
près  des  rivières  te  dans  les  liçux  marécageux  , 
qui  fe  répandant  fort  vite  »  avant  que  le  Soleil 
puifle  le  diifiper  »  infeâe  tous  les  lieux  oà  il 
s'étend.  Il  eft  difficile  de  ne  pas  s'en  reflentir  , 
fur- tout   pour  les  Européens^  dont  le  corps 
.  eft  plus  fufceptible  de  ces  impreflîons  que  celui 
des   habitans   naturels.  Ce   brouillard  eft   très- 
fréquent  pendant  l'hiver  ,  fur -tout  aux  mois  de 
Juillet  &  d'Août  >  qui  font  auflî  les  plus  dangereux 
pour  la  fanté« 
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Les  maladies  ne  viennent  pas  généralement  , 
comfne  le  penfènt  quelques  Ecrivains  ,  de  la  dé*  Côte  d^Chr. 
bauche  &  des  autres  excès  *,  puifqu  avec  beau- 
coup de  tempérance  &  de  régularité  >  on  ne  fe 
garantit  pas  toujours  des  attaques  les  plus  ma* 
lignes  &  les  plus  mortelles.  Cependant  tous  les 
Auteurs  avouent  que  la  plupart  des  Matelots  8c 
des  Soldats  Européens  fe  tendent  coupables  de 
leuç  propre  mort  j  par  Fufage  ezceffif  du  via 
de  palmier  &  de  l'eau  -  de  -  vie.  A  peine  ont*  ' 
ils  reçu  leur  paie ,  qu'ils  remploient  à  ce  brutal 
amuiement  »  &  i  argent  leur  manquant   bientôt 
pour  achetet  des  alimens  qui  pourraient  (butenir 
leur  iâncé ,  ils  ont  recours  au  pain ,  oa  plutôt: 
aux  pite^  du  pays ,  à  Fhuile  8c  au  Tel ,.  qui  ne 
réparent  pas  le  double  épuifement  du  travail  Sa 
de  la  débauche.  Ainfi  >  leurs  forces  diminuent  (en- 
fiblement ,  jufqu*^  la  naidànce  de  quelqpe  ma«- 
ladie  violente  >  à  laquelle  ils  ne  (ont  pas  capar 
blés  de  réfifter.  Leurs  fupérieurs  mêmes.»,  Uvrési 
à  l'intempérance  des   femmes  &  des  liqueurs 
fortes  >  ne   A>nt  pas  plus,  capables   de  modé^ 
fatioi>. 

Les  maladies  épidémiques  des  Nègres  (ont 
la  petite  vérole  9  &  les  vers.  Le  premier  de  ces 
deux  fléaux  en  (ait  périr  un  oombre  incroyable» 
avant  l'âge  de  quatorze  ans  >  &  Tautte  affu^ettir. 
les  vivaos  à  d'aâreufes  douleurs  dans  toutes  lem 

u^ 


C*^  ^^-  jambes. 
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parties  de  leurs  corps  »  mais  parciculieremem  aux 


Les  Nègres  de  la  côte  d'Or ,  n'enc  pas  d'au* 
cre  régie  pour  diftinguer  les  faifons  que  la  dif- 
férence du  temps.  Ils  le  partagent  ainfi  en  hiver/ 
êc  été.  A  la  vérité  ,  les  arbres  font  toujours 
verds  &  couverts  de  feuilles.  Il  s'en  trouve 
même  un  aflez  grand  nombre  >  qui  produtfenc 
des  fleurs  deux  fois  l'année.  Mais  j  pendant 
Tété  j  qui  eft  la  faifon  de  la  fecherefle  ,  une 
chaleur  exceflive  femble  écorcher  la  terre  ;  au* 
lieu  que ,  dans  le  temps  des  pluies  ,  qui  eft  l'hi- 
ver ,  les  champs  font  couverts  d'abondantes 
moiflôns. 

Les  Nègres  de  la  côte  évitent  la  plage  avec  des 
foins    extrêmes^  &  la  croient  fort  dangereufe 
pour  leurs  corps  nuds.  Les  Hollandais  s'en  font 
convaincus  par  leur  propre  expérience  »  fur-tout 
dans  la  faifon  qu'ils  nomment  Travaio ,  à  l'imi* 
cation  des  Portugais ,  &  qui  répond  à  nos  mois 
d'Avril ,  de  Mai  &  de  Juin.  Dans  cet  intervalle  , 
les  pluies  qui  tombent ,  près  de  la  ligne,  (ont  tout* 
à»&it  rouges  &  d'une  qualité  fi  pernicieufe,  qu'on 
ne  peut  dormir  dans  des  habits  mouillés ,  comme 
il  arrive  fouvent  aux  matelots,  fans  fe  réveiller 
avec  une  maladie  dangereufe.  On  a  vérifié  que 
des  habits  dont  on  fe  dépouille  dans  cet  état ,  8c 
qu'on  renferme  fans  la  avoir  fait  fécher 
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faienti  tombent  en  pourriture  aufli^tôt  qu'on  y 
touche.  Auffi  les  Nègres  ont- ils  tant  daverlîoo  Côic  d'Or, 
pour  la  pluie  y  que  s'ils  font^  furpris  du  moindre 
orage  ,  ils  mettent  les  b(as  en  croix  y  au  -  defTus 
de  leur  tête  pour  fe  couvrir  le  corps.  Ils  courent 
de  toutes  leurs  forces  jufqu'à  la  première  retraite  3 
&  paraifTent  frémir  à  chaque  goutte  d'eau  qui 
tombe  (ur  eux,  quoiqu'elle  foit  fi  tiède  qu'à  peine 
en  relTentent-ils  Timpreilion.  Ceft  par  la  même 
raifon  qu'en  dormant  fur  leurs  narres  »  ils  tiennent 
pendant  toute  la  nuit  leurs  pieds  tournés  vers  le 
feu,  &  qu'ils  fe  frottent  fi  foigneufement  le  corp^ 
d'huile  y  ils  font  perfuadés  %  avec  raifon  ,  que  cette 
ondlion  leur  tient  les  pores  fermés ,  8c  que  la  pluie 
qu'ils  regardent  comme  la  caufe  de  toutes  leurs 
maladies ,  n'y  peut  pénétrçr . 

La  force  du  vent  dans  les  tornados  eft  telle, 
qu'elle  a  quelquefois  roulé  le  plomb  des  toits 
•aufll  proprement  qu'il  pourroic  l'être  par  la  main 
de  l'ouvrier.  Le, nom  detoinado  ou  d'ouragan, 
fait  fuppofirr  plufieut^  vents  oppofés  ^  mais  le 
plus  forr  eft  généralement  le  Sud-Eft.. 

Atkias  qui  quelquefois  avait  efTuyé  deux  tot^ 
nados  dans  ua  feul  joue ,.  allure  que  de  deux  vaif- 
féaux,  à  dix  lieues  l'un  de  l'autre,  l'un  eft  quel- 
quefois tranquille ,  undis  que  l'autre  eftexpofé.au 
plus  trifte  naufrage.  Il  k  fouvienr  même  d'avotc 
vu  l'air  dou]^  &  ferein  prb  d'Anamabo,  pendant 

Lîv 
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qu  au  dp  Corfct  qui  n'en  eft  qu  à  trois  ou  quatre 
Gbxt  4'Or»  lieues»  il  était  horriblement  agité*  Sans  examiner  , 
dit-il ,  s'il  eft  vrai ,  çpmme  les  Naturaliftes  le  ton* 
Jeâurent  »  que  le  tonnerre  ne  fe  faflè  jamais 
entendre  plus  loin  qu'à  dix  lieues»  il  a  toujours 
jugé  que»  dans  lestornados»  il  doit  être  fort  pris. 
On  peut  mefurer  Ton  éloignement  par  la  diftance 
qui  eft  entre  réclair  &  le  bruit.  Aticins  parle  d'une 
occafion  où  il  crut  entendre  »  à  trente  pieds  de 
ÙL  tête  »  un  bruit  plus  affreux  &  plus  éclatant  que 
celui  de  dix  mille  coups  de  fufil.  Son  grand  .mit 
fut  fracaiTé  au  même  inftant  »  &  l'orage  fe  termina 
par  une  pluie  exceflîve  »  qui  fut  fui  vie  d'un  afles 
long  calme.  Les  éclairs  font  communs  en  Guinée, 
fur*tout  vers  la  fin  du  jour.  Leur  direâion  eft 
tantôt  horizontale  &  tantôt  perpendiculaire* 

Quelques  Voyageurs  ont  parlé  d'un  foudre  ma* 
tériel  »  qu'on  a  quelquefois  trouvé  fur  les  vaifleaux 
ou  dans  d'autres  lieux ,  tel  que  celui  qui  romba  » 
dit- on»  en  1695  ,  ^ur  la  Mofquée  d'Andrinople. 
On  en  montre  aufli  dans  les  cabinets  de  plufieurs 
Princes.  A  Copenhague*  »  par  exemple  »  oti 
conferve  une  adez  grofle  pièce  de  fubftance 
métallique  »  qu'on  honore  du  nom.  de  pierre  de 
foudre. 

Bofman  avoir  lu  dans  les  papiers  du  Direâeur 
de  Waltcenbrug»  qui  regardaienr  l'érar  de  la  côte» 
qu'en  1651  le  tonnerre  y  avait  caufé  d'affireux 
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ravages  8c  fait  'croire  à  tout  le  monde  que  la 
diOblutioh  de  lunîvers  approchais  Lor  &  Tar-  Côtcd'Ov 
gent  Ce  trouvèrent  fondus  dans  les  coffres»  &  les 
épées  dans  leurs  fourreaux,  La  principale  crainte 
dés  Hollandais  était  pour  leur  magafin  à  poudre. 
U  feroblait  que  tous  les  tonnerres  du  pays  fuffent 
venus  s'y  raffembler.  Mais,  par  une  exception  fort 
heureufe  »  ce  fot  prefque  le  feul  endroit  qui  s'en 
trouva  garanti  pendant  toute  la  faifon. 

Les  Portugais  ont  donné  le  nom  de  terreur  à 
un  vent  de  terre  que  les  Nègres  appellent  har* 
mattan  j  &  qui  eft  C\  fort ,  dès  le  moment  de  fa 
naif&nce»  qu'il  prend  au(ïï-tôt  l'afcendant  fur  les 
vents  de  la  mer.  U  forme  des  orages  qui  durent 
ordinairement  deux  ou  trois  jours,  &  quelquefois 
quatre  ou  cinq.  U  eft  extrêmement  froid  &  per- 
çant. Le  Soleil  démeure  caché  dans  Tintervalle» 
&  l'air  eft  fi  obfcur,  fi  épais  &  (i  rude,  qu'il  afibâe 
fenGblement  les  yeux.  La  nudité  des  Nègres  les 
expoCe  à  reftentir  fi  vivement  fon  aâion,  que 
Bofman  les  a  vus  trembler  comme  dans  l'accès 
d'une  fièvre  violente.  Les  Européens  mêmes  »  qui 
font  nés  dans  un  climat  plus  froid ,  le  Supportent 
à  peine  9  &  font  obligés  de  fe  tenir  renfermés 
dans  leurs  chambres»  avec  le  fecours  d'un  bon  fen 
&  des  liqueurs  fortes.  Les  harmattans  régnent  à 
la  fin  de  Décembre,  &  fuftout  pendant  tout  le 
mois  de  Janvier.  Us  durent  quelquefois  julquVitt 
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milieu  de  Février»  mais  ils  perdent  alors  une  pac^ 
Côte  d'Or,  jj^  j^  j^^j.  violence.  Jamais  ils  ne  fe  font  fentic 

pendant  le  refte  de  r^^inée. 

Barbet  rapporte  que  >  pendant  toute  la  durée 
des  harmattans ,  les  Blancs  êc  les  Nègres  font  éga- 
lement forcés  de  demeurer  à  couverc  dans  leurs 
mai(bns>  ou  n'en  fortent  que  pour  les  befoins  pre& 
fans.  L'air,  dit^l,  cd  alors  6  fuffoquant,  qull  f 
a  peu  de  poitrines  atTez  fortes  pour  y  réfifter.  La 
refpiration  eft  embarraflée.  On  avale  de  l'huile 
pour  l'adoucir.  Les  harmattans  ne  font  pas  moins 
pernicieux  aux  animaux  qu'aux  hommes*  Atlffi  les 
Nègres ,  qui  connaiflent  le  danger ,  prennent-ils 
des  précautions  pour  en  garantir  leurs  beftiaux. 
Deux  chèvres  que  le  Commandant  du  dp  Corfe 
fit  expofer  à  l'air ,  dans  la  feule  vue  de  s'inftruire 
par  l'expérience,  furent  trouvées  mortes  au  bouc 
de  quatre  heures.  Les  jointures  des  planchers  ; 
dans  les  chambres ,  &  celles  des  ponts  fur  les 
vaiCTeaux ,  s'ouvrent  prefque  auflUtôt  que  le  har- 
mattan commence,  &  demeurent  dans  cet  état  jus- 
qu'à fa  fin  ;  enfuite  elles  fe  ferment  d'elles-mêmes 
comme  s'il  n'y  était  point  arrivé  de  changemenr. 
La  direâion  ordinaire  de  ces  vents  eft  Eft- Nord* 
Eft.  Leur  force  eft  fi  extraordinaire,  qu'ils  font 
changer  le  cours  de  \z  marée* 
'  L'or  paflc  pour  le  feul  foflile  de  cette  côte  f 

"*  ^*"'*  pu  du  moins  les  Européens  >  qui  n  y  font  attiréi 


DES    VOYAGES.  lyr 

'<fie  par  ce  précieux  métal ,  n'ont  pas  pris  la  peine 

de  pouffer  plus  loin  leuts  recherches.  Villault  &  ^^^  ^'^^^ 

Labat  prétendent  que  1  or  le  plus  fin  eft  celui  ^ 

d'Axim  9  &  que  naturellement  on  en  trouve  dans 

ce  canton  à  vingt-deux  ou  vingr-trois  carats.  Celui 

d'Akra  ou  de  Tafore  eft  inférieur.  Celui  d'Ak- 

kanez  &  d'Achem  fuit  imniédiatement  y  Se  celui 

de  ^étu  efl:  le  pire. 

Les  peuples  d'Axim  8c  d'Achem  le  tirent  du 
&ble  de  leurs  rivières.  Il  eft  probable  que  ^  s'ils 
ouvraient  la  terre  au  pied  des  montagnes ,  d'oà 
ces  rivières  paraiflènt  fortir,  ils  le  trouveraient 
avec  plus  d'abondance.  Ils  le  confeftent ,  &  l'ex^ 
périence  n'en  laiftè  aucun  doute,  qu'ils  trouvent 
plus  d*or  dans  le  fable  après  les  grandes  pluies. 
Si  Tor  leur  manque  ,  ils  demsl^dent  de  la 
pluie  à  leurs  Fétiches  par  un  redoublement  de 
prières. 

L'or  d'Akkanez  &  de  Fétu  eft  tiré  de  la  terre , 
fans  autre  &tigue  que  de  l'ouvrir ,  mais  il  ne  s'y 
trouve  pas  toujours  avec  la  même  abondance.  Un 
Nègre  qui  découvre  une  mine ,  ou  quelque  veine 
d'or ,  en  a  la  moitié.  Le  Roi  partage  toujours  avec 
égalité.  L'or  de  ce  pays  ne  paffe  jamais  vingt  ou 
ving-un  carats.  On  le  tranfporte  (ans  le  fondre, 
te  les  Européens  le  reçoivent  tel  qu'il  eft  fort! 
de  b  terre. 
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Le  Général  Danois  avait  un  lingot  d  or  de  fept 
Côte  d'Of.  marcs  &  un  feptieme  d'once  »  qui  venait  de  la  mon- 
tagne de  Tafii.  C  était  un  préfcnt  qu'il  avait  reçu 
du  Roi  d'Akra ,  lorfque  ce  Prince  s'était  réfugié 
dans  le  fort  Danois ,  après  avoir  été  dé£ût  dans 
une  bataille» 

Le  Roi  de  Fétu  avait  un  cafque  d'or ,  &  une 
armure  complette  du  même  métal ,  travaillée  avec 
beaucoup  d'art  ;  mais  ce  ne  font  que  des  feuilles, 
aufli  minces  que  le  papier,  ou  des  tiffus  d'un  fil 
d'or ,  qui  p'eft  pas  plus  gros  qu'un  cheveu.  Leurs 
filières  font  plus  belles  que  celles  de  l'Europe  -,  & 
l'expérience ,  plutôt  que  l'art ,  leur  en  fait  tirer 
parti  Leurs  Rois  ont  de  la  vaiflelle  d'or  de  toutes 
fortes  de  fornies.  Dans  les  danfes  publiques  »  on 
voit  des  femties  chargées  de  deux  cens  onces 
d'or  9  en  divers  omemens ,  &  des  hommes  qui  en 
portent  )ufqu^  trois  cens. 

Ils  diftinguent  trois  fortes  d'or.  Le  fétiche  >  les 
lingots  8c  la  poudre.  L'or  fétiche  eft  fondu  ou 
travaillé  en  différentes  formes  pour  fervir  de  parure 
aux  deux  fexes ,  mab  il  s'allie  communément  avec 
quelqu'autre  métal.  Les  lingots  font  des  pièces  de 
di£Férens  poids,  tek,  dit-on,  qu'ils  font  fortis  de 
la  mine.  M.  Pbipps  en  avait  un,  qui  pelait  uente 
onces.  Cet  or  e&  auiS  rrès-fu)et  à  l'alliage.  La 
meilleure  poudre  d'or  eft  celle  qui  vient  des 
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Royaumes  intérieurs  de  Dunkica  ,  d'Akim  & 
d'Akkanez.  Elle  eft  tirée  du  fable  des  civières.  Les  ^ô«  d'O'» 
habitans  creufent  des  trous  dans  la  terre ,  près  des 
lieux  où  Teau  combe  des  montagnes  -,  l'or  eft  arrêté 
par  Ton  poids.  Alors  ils  tirent  le  fable  avec  des 
peines  incroyables ,  ils  la  lavent  8c  la  pafTent  juf-< 
qu*à  ce  qu'ils  y  découvrent  quelques  grains  d'or  i 
qui  les  paient  de  leur  travail ,.  mais  avec  aflez  peu 
d'ufure.  Nous  avons  vu  la  même  méthode  au  Séné- 
gal. Entre  une  infinité  de  i;écits  qui  k  combattent, 
c'efl:  le  (èul  qui  ait  quelque  vraifemblance  ^  car  fi 
la  Nature  avait  placé  des  mines  fi  près  de  la  côte, 
les  Anglais  &  les  Hollandais  s'en  feraient  faifis 
depuis  long-temps,  &  fe  garderaient  bien  d'ad- 
mettre les  Nègres  au  panage.  On  ne  fait  guères 
que  par  ouï*dice  la  manière  dont  on  cherche  l'or  j 
car  on  ne  fouille  les  rivières  que  fort  loin  de  la 
cote.  Si  l'on  fouille  trop  loin  des  premiers  flots 
qui  ont  traverfé  les  mines ,  les  particules  d'or  s'en- 
fevetiffent  trop  avant  datis  le  fable,  ou  fe  difperfent 
tellement  que  le  fruit  du  travail  ne  répond  plus 
à  la  peine. 

Les  Nfarchands  de  l'Europe  prennent  ordinai- 
rement un  Nègre  à  leurs  gages  pour  féparer  de 
l'or  véritable  un  or  faux ,  qui  fe  nomme  kfakra. 
Ceft  une  forte  d'écume  feche,  ou  de  poufliere 
de  cuivre ,  qui  fe  trouve  mêlée  dai)$  la  poudre 
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d'or,  &  qui  donne  lieu  à  beaucoup  de  fraude^ 
Côte  d'Ofi  dans  le  commerce. 

Après  l'or ,  le  principal  objet  du  commerce  fur  - 
cette  côte  eft  le  Tel»  qui  produit  des  richelles 
incroyables  aux  habitans.  S'ils  étaient  capables  de 
vivre  dans  une  paix  confiante»  cette  feule  mar- 
chandiTe  attirerait  à  eux  tous  les  tréfors  de  l'Afri* 
que  ;  car  les  Nègres  des  pays  intérieurs  font  obli- 
gés d*7  venir  prendre  du  (el ,  du  moins  ceux  qui 
font  en  état  de  le  payer.  Les  plus  pauvres  fe  fervent 
d'une  certaine  herbe  qui  renferme  imparfaitement 
quelques-unes  de  (es  qualités.  Au-delà  d'Ardra  > 
dans  quelques  Royaumes  d'où  vient  la  plus  grande 
partie  des  efclaves,  deux  hommes  fe  vendent  pour 
une  poignée  de  fel. 

Dans  les  cantons  où  le  rivage  eft  fort  élevé»  la 
méthode  des  Nègres,  pour  faire  du  fel,  eft  de 
faire  bouillir  l'eau  de  la  mer  dans  des  chaudières 
de  cuivre,  &  de  la  laîfler  refroidir  jufquà  (â 
parfaite  congélation  -,  mais  cette  opération  eft 
ennuyeufe  &  d'une  grande  dépenfe.  Les  Nègres, 
qui  font  lîtués  plus  avamageufement  fur  une  côte 
baflè  »  creufent  des  foiTés  &  des  trous  »  dans  lef- 
quels  ils  font  entrer  l'eau  de  la  mer  pendant  la 
nuit.  La  terre  étant  d'elle»méme  iâlée  &  nitreufe , 
les  parties  fraîches  de  l'eau  s'exhalent  bientôt  i  la 
chaleur  du  Soleil  >  &  laiilènt  de  fort  boa  fel  » 
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iqui  ne  demande  pas  d'autre  préparation.  Dans 
quelques  endroits  ^    on  voit  des  falines   régu-  ^^^^  d*Or^ 
lieres  9  où  la  feule   peine  des  habitans  eft  de 
recueillir  chaque  jour  un  bien  que  la  Nature  leur 
prodigue. 

Le  fel  de  Pantin»  oA  la  cote  eft  très- favorable, 
égale  la  neige  en  blancheur  ^  &  en  général  »  dans 
la  plus  grande  partie  de  la  Côte  *d'Or ,  le  fel  efl: 
d  une  blancheur  &  d'une  pureté  extraordinaire. 
On  le  prendrait  d  autant  plus  aiféroent  pour 
du  fucre  ,  qu'on  lui  donne  ordinairement  la 
forme  de  pain.  Les  Nègres  en  font  beaucoup 
d'ufage  dans  tous  leurs  alimens  »  &  l'enveloppent 
dans  des  feuilles  vertes  pour  lui  confervsr  ù 
blancheur. 

Bofman  adure  que  toute  la  côte  eft  remplie  ■■ 

d'arbres  de  diverfes  grandeurs ,  &  que  les  char-  T^S"*"* 
mans  bofquets ,  qui  fe  repréfentenc  de  tous  côtés 
dans  l'intérieur  des  terres  >  forment  des  perfpec- 
dves  alTez  délicieufes  pour  faire  fupporter  paciem- 
mène  la  malignité  de  l'air  &  l'incommodité  des 
chemins.  Il  ajoute  qu'entre  les  arbres,  les  uns 
croidênt  naturellement  avec  tant  d'ordre,  que 
toutes  les  comparaifons  feraient  au  défavantage 
de  l'art  -,  tandis  que  les  autres  étendent  leurs 
bra^j'ies  &  fe  inclcnr  avec  tant  de  confuHon, 
que  ce  olcl  >cdre  inomc  a  des  charmes  furprenans 
pour  les  Uiuaccuts  de  ii  pcomenudc. 
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Les  arbres  vantés  par  Oléariué ,  qui  étaienc 
Côcc  dX>r.  capables  de  couvrir  deux  mille  hommes  de  leur 
ombre  >  &  ceux  dont  parle  Kirker ,  qui  pouvaient 
mettre  à  l'abri  du  Soleil  un  berger  avec  tout  Ton 
troupeau,  n'approchent  point,  fuivanc  Bofman, 
des  arbres  de  la  Cote  d'Or.  Il  en  a  vu  plufieurs, 
qui  auraient  couvert  vingt  mille  hommes  de  leur 
feuillage.  Il  en'  a  vu  de  fi  larges  &  de  fi  toufius , 
qu'une  balle  dé  mou(quet  aurait  à  peine  atteint 
d'une  extrémité  des  branches  à  l'autre.  Ceux  qui 
feront  tentés  de  trouver  un  peu  d'exagération 
dans  ce  récit  ,  dcHvent  fe  rappeller  ce  qu'ils 
ont  déjà  lu  de  la  grandeur  extraordinaire  des 
canots. 

Ces  arbres  prodigieux  (ê  nomment  kapùts.  Us 

tirent  ce  nom  d'une  forte  de  coton  qu'ils  produi- 

fent ,  &  que  les  N^res  appellent  auffi  ki^oi  g  dont 

l'uiâge  ordinaire  eft  de  fervir  de  matelas  dans  un 

pays  où  l'excès  de  la  chaleur  ne  permet  pas 

d'employer   les   plumes.    Leur    bois  %  qui   eft 

léger  &   poreux  ,  n'eft  propre   qu"^  la  conA 

truâion  des  canots.  Bofinan  ne  doute  pas  que 

l'arbre  célèbre  de  l'ifle  du  Prince ,  auquel  les 

Hollandais   trouvèrent  vingt-quatre  braffes  de 

.tour^  ne  fidc  un  kapot.  On  en  voit  un»  près 

.d'Axim,  que  dix  hommes  pourraient  à  peine 

cmbrafier. 

Le  papay  croie  en  abondance  au  long  de  In 

cote^ 
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cote.  L'on  y  retrouve  d'ailleurs  plufieurs  des  fruits     ■  ^^ 

dont  nous  avons  déjà  parlé.  Côte  d'Or, 

Le  raifin  eft  bleu ,  gros  &  de  fort  bon  goût  -, 
on  croît  qu'avec  une  culture  mieux  entendue ,  il 
deviendrait  auffi  bon  &  peut-être  meilleur  que 
celui  de  l'Europe.  Il  l'emporte  déjà  fur  celui  de 
Hollande. 

Les  cannes  de  fucre  y  croiflent  de  la  hauteur  de 
fept  à  huit  pieds\  ceft-à-dire,  celles  qui  font 
cultivées  dans  le  jardin  du  Gouverneur  ;  car  les 
cannes  fauvages  »  qui  viennent aflez  abondamment , 
fur-tout  dans  le  pays  -d'Ania ,  font  hautes  de  dix- 
huit  &  de  vingt  pieds.  Bofman  ne  douce  pas 
qu'avec  les  foins  convenables  ^  on  ne  pût  les 
conduire  à  leur  perfeâion.  Mais  il  en  coûterait 
beaucoup  de  peine  ,  parce^que  leur  maturité  eft 
fort  lente  ,  &  qu'elles  ont  befoin  de  deux  ans 
pour  arriver  à  leur  pleine  grofleur. 

Le  calebaffier  de  la  Côte  d^Or ,  n  eft  pas^difFé- 
renc  de  celui  dont  on  a  déjà  donné  la  defcrip- 
lion. 

La  Côte  d'Or  a  des  palmiers  de  toutes  les 
efpèces  ,  des  guaviers ,  des  tamarins  ,  des  man- 
gles  &  cous  les  autres  arbres  qui  fe  trouvent 
fur  la  côte  Occidentale  d'Afrique.  Elle  eft  aufli 
pourvue  des  mêmes  légumes  &  des  mêmes 
racines. 

L'ananas  eft  un  fruit  remarquable  par  l'excel* 
Tome  IIL  M 
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lence  de  fon  odeur.  Il  porte  diftérens  noms,  Ant 
Côte  d'Or.  Canaries,  on  l'appelle  anantfûy  auBtefil,  manut 
dans  rifle  d'Hifpaniole ,  fai^ama  ,  &  dans  d'autres 
lieux  finas.  On  diftingue  le  mile  &  la  femelle  \ 
mais  cous  deux  font  de  la  gr odeur  du  melon. 
Leur  couleur  eft  fore  belle  :  c  eft  un  mélange 
de  verd ,  de  jaune  &  d'incarnat  »  qui ,  dans  Jeur 
parfaite  maturité  ,  fe  changent  en  orangé.  Leur 
qualité  eft  chaude.  Il  faut  les  manger  avec  du 
vin ,  &  fe  garder  d'en  Êiire  escès  ^  fi  l'on  ne 
veut  courir  les  rifques  d  une  violence  inflam- 
mation. La  Côte  d'Or ,  &  même  touce  la  Guinée  i 
n'en  produit  qu'une  feule  efpèce ,  qui  s'élève 
de  crois  ou  quacre  pieds  ,  &  dont  les  feuilles 
reflèmblent  \  celles*  de  la  fimptrvwê.  V^nanas 
coupé  en  tranches  ,  dans  du  vin  d'£(pagne ,  eft , 
dit -on,  délicieux. 

La  plante  de  l'ananas  pouflè  entre  fes  feuilles  9 
une  forte  de  fleur  ,  de  la  groflèur  du  poignet , 
verte ,  mais  ornée  d'une  belle  couronne  rouge  j 
&  environnée  de  petites  feuilles  fon  agréables* 
Par  degrés  ,  cette  fleur  fe  change  en  fruit.  II 
eft  d'abord  verd  ,  A:  Tes  feuilles  jauntdent.  Mats 
en  mûriflànt ,  il  devient  auIH  parÊiitement  jaune. 
Sa  couronne  lui  demeure,  quoiqu'elle  prenne 
une  couleur  jaunâtre.  Autour  de  la  plante  ,  il 
s*éleve  de  petits  rejettons ,  qui  ferrent  à  la  pro- 
pagation de  Tcrpccf, 
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Le  melon  d  eau ,  fuivant  le  même  Auteur ,  eft 
un  fruit  beaucoup  plus  noble  &  plus  agréable  ^^^^  ^^^^* 
que  1  ananas.  Ayant  fa  ipaturité  ,  il  eft  ,  blanc 
dans  rintériéut  >  &  verd  au- dehors.  Mais  ,  e^ 
mûriflanc  ,  fon  écorce  fe  couvre  de  taches 
blanches ,  &  h  chait  eft  entremêlée  de  rouge* 
Il  eft  aqueux  t  mais  d'une  faveur  délicieufe  &' 
fort  rafraîchiffant.  Lorfqu  il  eft  verd ,  il  fe  mange 
en  falade  y  comme  le  concombre  ,  avec  lequel 
il  a  quelque  relTemblance.  Ses  pépins  j  qui  font  <^ 
les  mêmes  ,  deviennent  noirs  à  mefure  qu  il 
mûrit  )  &  produifent ,  avec  peu  de  foin  %  des 
fruits  de  la  même  efpcce.  Le  melon  d'eau  croît 
Comme  le  concombre  *,  mais  fes  feuilles  font 
différentes.  Sa  grofleur  ordinaire  eft  le  double 
des  melons  mufqués  de  l'Europe.  Il  croîtrait 
en  abondance  for  la  Côte  d'Or  ,  fi  les  Nègres 
n'étaient  trop  parelTeux  pour  le  cultiver  -,  il  ne 
s*en  trouve  à  préfent  que  dans  les  jardins  des 
Hollandais.  Sa  faifon  eft  le  mois  de  Tuilier  &  la 
mois  d'Août.  Mais  »  dans  les  années  al>ondantes  ^ 
il  porte  deux  fois  du  fruit. 

La  Nature  n'a  point  accordé  au  pays  led 
herbes  qui  font  communes  en  Europe  ^  excepté  la 
ferpentine  &  le  tabac ,  qui  croiflenr  ici  en  abon- 
dance. Mais  Bofman  trouve  le  tabac  de  la  Côte 
d'Or  d  une  puanteur  infupportable  >  quoique  les 
Nègres   en  faflent   leurs    délices.  La  manière 

M  ij 
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donc   ils   le   fument ,   eft  capable    d'empéchet 
Côte  d'Or*  q^»j|  ^ç  jgyj  nuife.  La  plupart  ayant  des  tuyaux 

de  cinq  ou  C\x  pieds  de  long  »  les  vapeurs  les 
plus  infeâées  peuvent  perdre  une  partie  de 
leur  force  dans  ce  pafTage.  La  tcte  des  pipes  eft 
un  vaiflfeau  de  pierre  ou  de  terre ,  qui  con* 
tient  deux  ou  trois  poignées  de  tabac.  Les 
Nègres ,  qui  vivent  parmi  les  Européens ,  ont  du 
tabac  du  Bréfil  »  qui  vaut  un  peu  mieux»  quoi* 
qu!il  foit  fort  puant.  La  paflîon  des  deux  fexes 
eft  égale  pour  le  tabac.  Ils  fe  retrancheraient 
jufqu'au  nécelTaire  pour  fe  procurer  cette  con- 
folaiion  dans  leur  mifere  j  ce  qui  augmente 
tellement  le  prix  du  tabac»  que  pour  une  biaflè 
Portugaife  »  c'eft  -à-  dire  »  pour  moins  d  une  livret 
ils  donnent  quelquefois  jufqu'à  cinq  fchellings, 
La  feuille  de  tabac  croît  ici  fur  une  plante  de 
deux  pieds  de  haut.  Elle  eft  longue  de  deux  ou 
trois  paumes  ,  fur  une  de  largeur.  Sa  âeur  eft 
une  petite  cloche ,  qui  fe  change  en  femence  dans 
fa  maturité. 

On  voit  ici  »  dans  plufieurs  cantons  »  une 
forte  de  gingembre ,  qui  s'élevc  de  deux  ou  trois 
paumes.  Le  gingembre  tranfplancé  croit  facile- 
ment dans  tous  les  lieux  chauds.  Celui  que  la 
Nature  produit  d'elle  •  même  a  peu  de  force. 
Cependant  il  difiere  en  bonté  »  fuivant  l'expcfi- 
tioo  du  lieu.  Le  meilleur  vient  du  Bréfil  âc  de 
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Saint  -  Domingue.  On   eftime  beaucoup  moins 

celui    de   Saint  -  Thomas  &  du  Cap- Vcrd.  Côte  d'Où 

Les  Nègres  ont  tant  de  paflion  pour  l'ail  , 
qu'ils  l'achètent  à  toutes  forces  de  prix.  Barboc 
alTure  qu'il  j  a  gagné  cinq  cens  pour  cent ,  avec 
beaucoup  de  regret  de  n'en  avoir  pas  apporté 
une  plus  grande  provifion. 

Les  racines  de  la  Côte  d'Or  font  les  ignames 
&  les  patattes.  Le  pays  eft  rempli  d'ignames.  Ils 
ont  la  forme  de  nos  gros  navets  &  fe  fcment  de 
la  même  manière.  i 

Le  grain  que  les  Nègres  appellent  maïs ,  & 
qui  porte  ailleurs  le  nom  de  bled  de  Turquie  , 
eft  célèbre  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
Les  Portugais  l'apportèrent  les  premiers  d'A- 
mérique dans  rifle  de  Saint -Thomas,  d'où  il 
fut  cranfplanté  fur  la  côte  d'Or.  Il  avait  été  juf' 
qu'alors  inconnu  aux  Nègres  ,  mais  il  a  multi- 
plié dans  leur  pays  avec  tant  d'abondance  >  que 
toutes  ces  régions  en  font  aujourd'hui  couvertes* 
Carbot  prétend  que  le  nom  de  maïs  eft  venu 
d'Amérique.  Les  Portugais  lui  donnent  celui  de 
milhio  ' grandi  y  c'eft-à-dire  grand  *  millet  *,  les 
Italiens  le  nomment  bled  de  Turquie  >  &  les 
Français  bled  d'Efpagne. 

La  féconde  efpèce  de  grain,  fur  la  Côte 
d'Or  ,  eft   le  véritable   millet ,    que   les  Por-: 
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tugais  appellent    mUhio  •  piquéno  ,    ou   peticJ 
Côce  d'Or.  n,iiigj. 

Le  riz  n  eft  pas  commun  dans  toutes  les  con^ 

trées  de  la  Cote  d'Or.  Il  s'en  trouve  très  •  peu 

hors  des 'cantons   d'Axim    &  d'Anta.  Mais   il 

croît  avec  abondance  à  l'entrée  de  la  Côte. 

■  On  nourrit  un  grand  nombre  de  toutes  fones 

*"**"•   de  beftiaux  dans  les  cantons  d'Axim  ,  de  Poker- 

fon,  de  Mina  &  d'Alcra,  fur- tout  dans  .celui 

'  d'Akra ,  parce  qu'on  les  y  amené  aifcment  d'A* 

quambo  &  de  Lainpi. 

Dans  les  autres  cantons  ^  il  ne  fe  trouve  que 
des  taureaux  &  des  vaches.  Les  Nègres  ignorent 
l'arc  de  couper  les  taureaux  pour  en  faire  des 
bcMife.  Aux  environs  d'Axim  ,  les  piturages 
font  afTez  bons  ,  8c  les  beftiaux  peuvent  s'y 
engraiflèr.  Mais  à  Miua  ^  qui  eft  un  lieu  fore 
fec  ,  ils  psfrticipent  à  la  qualité  du  terroir.  C'eft 
néanmoins  le  feul  endroit  où  l'on  cire  du  lait 
des  vaches  ;  tant  la  plupart  des  Nègres  font 
obftinés  dans  leur  ancienne  ignorance.  Maigres 
&  dédiarnées  »  comme  on  repréfente  les  beftiaux 
de  ce  caQton  %  il  n'eft  pas  étonnanc  que  vingt 
ou  trente  vaches  rufEfent  à  peine  pour  fournir 
du  lait  k  la  table  du  Général.  Les  plus  groftes 
ne  pefent  pas  plus  de  deux  cens  cinquante  livres. 
En  général  j  tous  les  animaux  du  pays  ^  fans  qi> 
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excepter  les  hommes  y  font  fort  légers  pour  leur 
raille  >  ce  que  Bofman  attribue  aux  niauvaifes  quar  ^^^^  ^*^^* 
lires  de  leur  nourriture  y  qui  ne  peut  produire 
qu  une  chair  molle  &  fpongieufe.  Aullî  celle 
des  vaches  &  des  bœufs  y  eft-^elle  de  fort 
mauvais  goût.  Une  vache  ne  laiflè  pas  de  coûter 
douze  livres  fterlings.  Les  veaux ,  qui  devraient 
être  beaucoup  meilleurs  >  ont  euflî  quelque  chofe 
de  défagréable  au  goût ,  qu'on  ne  peut  attri- 
buer qu'au  mauvais  lait  de  leurs  mères  y  qu'ils 
n'ont  pas  même  en  abondance*  Aîn(i  les  bœu&, 
les  vaches  8c  les  veaux  de  la  Cote  d'Or  ne  font 
pzs  une  noutriture  fort  &ine* 

Les  chevaux  du  pays  font  de  la  grandeur  de 
nos  chevaux  du  Nord  >  fans  être  aufli  hauts  ni 
au(C  bien  £ûts.  On  en  voit  peu  fur  la  côte ,  mais 
ils  font  en  grand  nombre  dans  l'intérieur  des 
terres.  Us  portent  la  tête  8c  le  col  fort  bas.  Leur 
marche  eft  fi  chancelante  9  qu'on  les  croit  tou- 
jours prêts  à  tomber.  Ils  oe  fe  remueraient  pas 
s'ils  n'étaient  continuellement  battus  *,  &  la  plu- 
part font  il  bas  que  le$  pieds  de  ceux  qui  les 
montent  touchent  jufqu'à  terre. 

Les  ânes 9  qui  fontauffi  en  grand  nombre,  ont 
quelque  chofe  de  plus  vif  &  de  plu^  agréable 
que  les  chevaux.  Ils  font  même  un  peu  plus 
grands.  Les  Holland^gis  en  avaient  autrefois  quel- 
<|uc$  -  uns  au  Fort  d'Axtm  ,  pour  l^urs  uiàges 
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rr;?  domeftiques  \  mais  ils  les  vicent  périr  fucceiEvement 
Cote  d'Or.  £^y^g  j^  nourriture. 

Quoiqu'il  y  aie  beaucoup  demeurons  fur  toure 
la  cote  -,  ils  y  font  toujours  chers.  Leur  forme  cft 
la  même  qu'en  Europe  mais  ils  ne  font  pas  de  la 
moitié  11  gros  que  les  nôtres ,  &  la  Nature  ne 
leur  a  donné  que  du  poil  au  lieu  de  laine.  C'eft 
le  contraire  de  nos  climats.  Les  hommes  en 
Guinée  ont  de  la  laine  &  les  moutons  du  poil. 

Le  nombre  des  chèvres  cft  prodigieux.  Elles 
ne  différent  de  celles  de  l'Europe  que  par  la 
grandeur',  car  la  plupart  font  «fort  petites;  mais 
elles  foin  !:cr"icoup  plus  groflcs  &  plus  charnues 
que  les  moutons. 

Le  pays  ne  manque  point  de  porcs  ;  mais  ceux 
qui  font  nourris  par  les  Nègres,  ont  la  chair  fade 
&  défagréable  ;  au  •  lieu  que  la  nourriture  qu'ils 
teçoîvent  des  Hollandais  leur  donne  une  qualité 
fort  différente.  Cependant  les  meilleurs  n'appro* 
chent  point  de  ceux  du  Royaume  de  Juida ,  qui 
furpaffent  les  porcs  mêmes  de  l'Europe  par  Ja 
délicatcde  &  la  fermeté. 

Les  animaux  domcftiques ,  comme  en  Europe  , 
font  les  chats  &  les  chiens.  Mais  les  chiens  n'a- 
boient 8c  ne  mordent  pas  comme  les  nôtres.  Il 
s'en  trouvent  de  toutes  forres  de  couleurs,  blancs f 
rouges ,  noirs ,  bruns  &  jaunes.  Les  Nègres  eq 
iT>angent  la  chair,  &  jufqu'aux  inteftins^  de forrç 
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i[ue,  dans  plufieurscancons,  on  les  conduit  en  trou- 
pes au  marché  comme  les  moutons  &  les  porcs,  ^ôtc  d'Or. 
Les  Nègres  leur  donnent  le  nom  dViifl  ,  ou  d'a- 
près les  Portugais  celui  de  cabra^dc^matio^  qui 
fignific  chèvre  fauvage.  On  en  fait  tant  de  cas 
dans  le  pays  ,  qu'un  habitant  »  qui  afpire  à  la 
Noblefle  ,  eft  obligé  de  faire  au  Roi  un  pré- 
fent  de  quelques  chiens.  Ceux  de  l'Europe  font 
encore  plus  eftimés  à  caufe  de  leur  aboiement. 
Les  Nègres  s'imaginent  qu'ils  parlent.  Ils  don* 
nent  volontiers  un  mouton  pour  un  chien ,  & 
préfèrent  (à  chair  à  celle  de  leurs  meilleurs  bef- 
tiaux.  Les  chiens  de  l'Europe  dégénèrent  beau- 
coup dans  le  pays.  Leurs  oreilles  deviennent 
roides  &  pointues  comme  celles  du  renard.  Leur 
couleur  change  par  degrés.  Dans  l'efpace  de 
trois  ou  quatre  ans ,  on  eft  furpris  de  les  trouver 
fort  laids,  &  de  s'appercevoir  qu'au -lieu  d'a- 
boyer ,  ils  ne  font  plus  que  hurler  triftemenr. 

Quoique  les  éléphans  ne  foient  nulle  part  en 
fi  grand  nombre  que  fur  la  côte  d'Ivoire  ,  il  s'en 
trouve  beaucoup  auffi  fur*  la  côte  d'Or  qui  s*a- 
vancent  de  l'intérieur  des  terres  jufqu'au  rivage 
de  la  mer.  Anta  n'en  eft  jamais  dép^ourvu. 

Les  éléphans  de  la  Côte  d'Or  ont  douze  ou 
treize  pieds  de  hauteur  &  font  par  conféquenc 
moins  grands  que  ceux  des  Indes  orientales  aux* 
quels  les  Voyageurs  donnent  le  mcme  nombrt 
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de  coudées*  Ceft  la  feule  différence  qui 


CAtc  d'Or,  d'être  remarquée. 

L'éléphant  fe  nourrie  particulièrement  dune 
forte  de  fruit  qui  reilèmble  au  papay  s  &  qui 
croît  (âuvage  dans  plufieurs  pardes  de  la  Guinée. 
L'iâe  de  Teflo  en  cft  remplie ,  &  c*eft  apparent 
ment  ce  qui  invice  ces  animaux  à  s'f  rendre 
en  grand  nombre.  Ils  paflent  le  canal  à  la  nage. 
Un  efclave  de  la  Compagnie  blcfla  uo  éléphant 
dans  cette  Ifle  ;  &  >  n'ignorant  pas  ce  qu'il  avait 
à  craindre  de  fa  furie  «  il  fe  réfugia  auffi-tot 
dans  un  bois  voifin.  L'éléphant  s'eâorça  de  le 
iîûvre  ;  mais  foit  qu'il  fût  affaibli  par  là  bleflùre» 
ou  retardé  {>ar  l'épaifleur  des  arbres  »  ii  abai>- 
dojina  les  traces  de  fon  ennemi  pour  repafler 
le  canal  à  la  nage.  Il  mourut  en  chemin  »  &  les 
Nègres  profitèrent  de  la  marée  pour  le  conduire 
dans  ia  Baie  de  Féro ,  où  ils  commencèrent  par 
lui  arracher  les  dents ,  &  firent  enfuite  un  feftin 
de  fa  chair.  On  allure  que  le  mouvement  d'un 
dépbant  dans  l'eau  >  eft  plus  prompt  que  celui 
d'une  chaloupe  à  dix  rameurs ,  êc  qu^  terre 
il  cft  aulfi  léger  qu'un  cheval  à  la  courfe. 

On  diftingue  plufieurs  efpices  d'éléphans^  le 
Jjbicn  j  l'indien ,  l'éléphant  de  marais ,  celui  de 
montagne  &  celui  de  bois.  L'éléphant  de  marais 
a  les  dents  bleues  Se  fpongieufcs ,  difficiles  à  tirer. 
Ce  plus  encore  à  travailler  ^  parce  qu'elles  font 
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Itemplies  de  petits  nœuds.  L'éléphant  de  mon*  s 


tagne  eft  farouche  &  dangereux.  Jl  a  les  dents  ^^^^  ^*^^* 
plus  petites ,  &  la  taille  mieux  formée.  L'éléphant  ^ 
qui  vit  dans  les  bois ,  eft  le  plus  doux  &  le  plus 
docile.  Il  a  les  plus  groiles  dents  &  Us  plus 
blanches. 

On  ne  voit  point  d*éléphans  blancs  fur  la 
Cote  d'Or  »  quoiqu'on  dife  dans  quelques  rela- 
tions qu'il  s'en  trouve  plus  loin  dans  l'Afrique 
au  long  du  Niger ,  dans  l'AbyfEnie  &  dans  le  pays 
de  Zangtiébar. 

Les  tigres  font  en  fort  grand  nombre  fur  toute 
la  côte.  Ils  y  portent  le  nom  de  bohtn.  L'efpèce 
commune  eft  de  la  grofleut  d'un  veau  ordinaire. 
Ils  ont  le  pied  grand  9  les.  griffes  très-fortes  &  la 
peau  marquetée  de  taches  jaunes  &  noires.  La 
férocité  de  cçs  animaux  eft  terrible.  Ils  câufent 
plus  de  ravages  que  toutes  les  autres  bétes  de 
proie.  Un  homme  qui  fe  hafarde  feul  dans  un 
bois^  eft  menacé  à  tout  moment  de  leurs  infiiltes, 
&  n'a  de  redource  que  dans  fon  adreflè  &  fon 
courage.  Peu  de  temps  après  l'arrivée  de  Bofman  > 
un  domeftique  du  Fadteur  de  Sukkenda  fut  dé* 
voré  ï  cent  pas  de  (ou  comptoir.  Dans  le  même 
temps,  &  près  du  même  lieu ,  un  Nègre  qui  al{ait 
couper  du  bois  avec  la  hache ,  rencontra  un  tigre 
qui  fondit  fur  lui  *,  mais  >  après  un  long  combat , 
le  Nègre  lui  ôta  la  vie  d'un  coup  de  hache  >  & 
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revint  couvert  de  fang  &  de  bleflures.  En  i  tf 9  ) , 
C6te  d'Or,  tandis  que  Bofman  conTimandoit  dans  le  même 
Fort,  il  ne  fe  paflait  pas  de  nuit  où  les  tigres 
n  enlevaflent  quelques  moutons  de  Ton  troupeau  » 
&  de  celui  des  Anglais  fes  voiHns.  Un  ]out\  en 
plein  midi,  un  de  ces  furieux  animaux  pénétra 
dans  la  loge  &  dévora  deux  chèvres.  Bofman» 
qui  s'en  apper^ut,  fe  hSta  de  fortir  avec  fon 
Canonnier,  deux  Anglais  &  quelques  Nègres,  tous 
armés  de  moufquets.  Ils  pourfuivirent  le  monftre, 
&  le  virent  entrer  dans  un' petit  bois  oà  il  s'ar- 
rêta tranquillement.  Le  Canonnier.eut  la  hardiefTe 
d'y  entrer  pour  découvrir  fon  gîce  ',  mais  il  revint 
bientôt ,  avec  une  vive  épouvante ,  après  avoir 
laiffé  derrière  lui  fon  chapeau ,  fon  (abre  &  fet 
iàndales.  Le  tigre  s'étaic  jeté  fur  lui, lavait  mordu» 
&  n'avait  lâché  prife  que  parce  qu'une  branche 
était  tombée  fur  lui  &  Tavait  effrayé.  Un  des 
Anglais  n'entreprit  pas  moins  de  le  faire  déloger* 
Il  pénétra  dans  le  bois,  fon  moufquet  en  joue  ;  mata 
le  tigre  aflis  fe  tint  tranquillement  pour  lui  laifTer 
h  liberté  d'approcher,  &  le  fnififlant  tout-d un- 
coup  par  les  épaules,  il  l'abattit,  &  l'aurait  infail- 
liblement mis  en  pièces  fi  Bofman  &  fes  Nègres, 
.    qui  fuivaient  immédiatement,  n'euflent  paru  afTez 
toi  pour  le  fecourir.  Si  le  monftre  prit  laiuite, 
ce  ne  fut  qu'après  avoir  ôté  ï  fon  ennemi  la  force 
de  fc  relever  pendant  le  refte  du  jour.  Un  Fac- 
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.rcur  du  Fort ,  qui  était  parti  aprèç  les  autres  avec 
fon  moufquet,  pour  augmenter  le  nombre  des  ^  ^^* 
aflàillans»  s'avançait  d'un  air  réfolu,  au  moment 
que  le  tigre  quittait  fa  retraite.  Il  le  vit  venir  à 
lui  ;  &  Ton  courage  l'abandonnant  à  cette  vue> 
il  fe  mit  à  courir  de  toute  fa  force  pour  rega- 
gner le  Comptoir.  Soit  frayeur  ou  laditude»  il 
eut  le  malheur  de  tomber  fur  une  pierre.  Le 
tigre  s'approcha  auilî-tot  de  lui,  Bofman  &  fes 
Cofnpagnons  s'arrêtèrent  tremblans  à  quelque 
diftance,  fans  ofer  tirer  j  parce  que  le  monftre 
était  trop  près  du  Faâeur.  Ils  s'attendaient  à  le 
voir  déchirer  à  leurs  yeux  -,  lorfque  le  tigre,  aban- 
donnant fa  proie  >  continua  de  fuir  d'un  autre  côté. 
Ils  n'attribuèrent  fa  retraite  qu'à  leurs  cris.  Quoi 
qu'il  en  Toit,  cette  aventure  ne  l'empêcha  pas  de 
revenir  peu  de  jours  après»  &  de  tuer  quelques 
moutons.  Les  Hollandais,  après  avoir  employé  fi 
malheureufement  la  force,  eurent  recours  à  l'a- 
drede.  Ils  firent  une  cage  de  pluiieurs  grands 
pieux,  longue  de  douze  pieds  &  large  de  quatre, 
far  laquelle  ils  mirent  un  tas  de  pierres  pour  la 
rendre  plus  ferme.  Dans  un  coin  de  cette  cage , 
ils  en  mirent  une  petite ,  où  ils  renfermèrent  deux 
cochons  de  lait.  L'entrée  était  une  trape  |  foute- 
nue  par  une  corde,  qui  devait  fe.licher  d'elle- 
même  au  moindre  mouvement  de  la  petite  cage. 
Ce  ftratagême  eut  tant  de  fuccès ,  que  trois  jours 
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après  9  vers  minuit  ^  le  tigre  k  jeta  dans  le  pi^e# 
Côté  d'Or,  ^u  li^  jç  pouffer  des  rugiflemens ,  comme  on 

s  y  attendait,  il  emploj^a  d'abord  fes  dents  pour 
fe  procurer  la  libené.  Ses  efforts  lui  auraient 
ouvert  un  pailage,  s'il  eût  pu  continuer  ce  travail 
tine  demi-heure''  de  plus  :  car  il  avait  déjJk  rongé 
la  moidé  d'unt  paliflàde.  Mais  Bofman  parut  afles- 
tôt  pour  Tinterrorapre  *,  &  Guis  s'amufer  ^  tirer 
pluGeurs  coups  inutiles  »  il  pafla  le  bout  de  fon 
fufil  entre  deux  pieux.  L'animal  fe  jeta  deffiis 
avec  une  extrême  furie»  &  s'ofirit  ainfî,  comme 
de  lui^m£mes  it  trois  balles»  qui  le  renveriêimc 
lâns  vie.  Il  était  de  la  grandeur  d'un  veau,  & 
pourvu  de  dents  au(E  terribles  que  fes  griffesi 
Cette  viâoire  devint  Toccafion  d'une  fête ,  qui 
dura  huit  jours,  fuivant  l'ufâge  du  pajs,  qui 
accorde  à  celui  qui  tue  un  tigre  le  droit  de  pren-i 
dre ,  (ans  payer ,  tout  le  vin  de  palmier  qu'on  met 
en  vente  au  marché.  Bofman  j  qui  avait  tué  le 
monftre»  réfigna  fen  privilège  à  fes  Nègres. 

Le  pays  d'Axim  produit  plus  de  tigres  que 
celui  d'Anca.  Ils  pouflênt  la  hardiefle  jufqulk 
fauter  pendant  la  nuit  dans  les  Forts  Hollandais» 
quoique  les  murs  n'aient  jamais  moins  de  dix 
pieds  de  hauteur  *,  8c  s'il  fe  préfente  quelque 
proie ,  leur  férocité  n'épargne  rien.  L'Auteur 
obferve  qu'ils  ne  font  pas  auflt  effrayés  du  feu 
qu'on  fe  TiPM^iQe,  Apt^  ei>  avoir  reçu  deu^i 
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by  trois  viiites^  qui  tui  avaient  coûté  quelques 
moutons  5  il  efpéra  de  s*eo  délivrer  en  aliuoiant  côte  d'Or, 
un  gtafk!  feu  près  de  foh  parc.  Cinq  de  Tes 
Domelbques  reçurent  ordre  de  pa(!èr  la  nuit  au 
même  lieu  fous  les  armes.  Malgré  toutes  ces  pré- 
cautions y  Un  tigre  s'approcha  fans  être  entendu  9 
tua  deu^  moutons  entre  deux  de  fes  gens  qui 
s'étaient  endormis  ;  &  lotfque ,  fe  réveillant  aux 
ùrii  des  viâimes  »  ils  fe  préparaient  à  &ir^  ulàge 
de  leurs  armes ,  il  eut  plus  de  légèreté  à  s'échap- 
per qu'ils  n'eurent  de  courage  à  le  pourfuivre. 
Cet  incident  femble  confirmer  une  opinion  ,  qui 
eft  commune  à  tous  les  Nègres.  Ils  aflTureut  que 
jamais  le  tigre  ne  s'attaque  aux  hommes  lorfqu'il 
peut  le  faîfîr  d'uqe  bête.  Sans  cela  deux  Domes- 
tiques endormis  auraient  été  au(C  facile  à  dévorer 
que  deux  moutons. 

Les  buffles  font  fi  rares  fur  la  Cote  d'Or  qu'Jk 
peine  en  voit- on  quelques-uns  dans  Fefpace  de 
deux  ou  trois  ans  \  mais  ils  font  en  aflez  grand 
nombre  à  TEft,  vers  le  Golfe  de  Guinée.  Ils  fonc 
de  la  grandeur  d'uo  bceuf.  Leur  couleur  eft  roo- 
geitre.  Leurs  cornes  font  droites.  Ils  font^très- 
légers  à  la  courfe.  Dans  les  bons  piturages»  leur 
chair  eft  un  fort  bon  aliment.  Il  eft  dangereux 
de  les  bledèr  lor(qù'on  ne  les  rue  pas  du  mctnc 
coup.  Les  Nègres,  inftrutts  par  l'expérience j 
n^PQjCepr  fur  un  atbre  pour  les  tirer. 
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Outre  ces  animaux  farouches,  le  pay^  eft  rem* 
Côte  d'Or,  plî  d  efpèces  plus  "  douces ,  telles  que  les  cerfs , 
les  gazelles  ou  les  anti- topes j  les  daims,  les 
lièvres»  &c.  Le  nombre  des  cerfs  eft  furpreoaut 
dans  les  contrées  d'Anta  &  d'Akra.  On  les  ren- 
contre en  grands  troupeaux.  L'Auteur  en  a  quel- 
quefois compté  jufqu  à  cent.  Si  l'on  en  croit  les 
Nègres  >  ils  font  fi  fubtils  &  fi  timides  que ,  dans 
leurs  marches,  ils  détachent  un  d'entr'eux  pour 
faire  1  avant*  garde ,  &  travailler  à  la  sûreté  conh* 
mune*  Mais  on  diftingue  environ  vingt  fortes  de 
ces  animaux ,  les  uns  de  la  grandeur  d'une  petite 
vache  »  d'autres  aufli  petits  que  des  mourons ,  & 
même  que  des  chats.  La  plupart  font  rougeltres , 
avec  une  raie  noire  fiir  Je  dos.  Il  s'en  trouve 
néanmoins  de  mouchetés.  Leur  chair  eft  excel- 
lente >  fur- tout  celle  de  deux  principales  fones» 
que  les  Hqllandais  trouvent  fort  délicate. 

Il  n'y  a  point  de  plus  beaux  cerfs  que  ceux 
donc  la  couleur  eft  rouge  ,  8c  qui  n'ont  que  la 
moitié  de  la  <  grofleur  ordinaire.  Leurs  cornes 
(ont  petites  &  d'un  noir  luifant  ^  leurs  jambes  font 
fi  omices  ,  qu'on  les  compare  au  tuyau  d'une  pipe. 
Cet  animal  eft  fi  léger ,  qu'il  paraît  voldgec  au 
milieu  des  buiflons. 

On  voit  beaucoup  de  gazelles  dans  le  pays 
d^Akra»  te  la  chair  en  eft  excellente.  La  gazelle 
eft  d'une  légèreté  incroyable.  Elle  aime  les  terres 

hautes  j 
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hautes ,  au-delà  des  Forts  Européens.  Sa  taille  tient 

le  milieu  entre  la  chèvre  &  le  cerf.  Elle  a  les  ^^^^  d'Or, 

cornes  de  la  chèvre  ou  du  buffle.  Elle  faute  juf- 

qu  à  dix  pieds  de  hauteur. 

Les  jacJtals  ou  chacals  y  que  plufieurs  Européens 
prennent  pour  des  chieus  fauvages ,  font  iwe 
efpèce  de  rigres  très-dévorans  &  très-furieuxi  Leur 
grandeur  ed  celle  d'un  moutou  *>  mais  ils  ont  les 
Jambes  plus  longues  &  dpne  gro  fleur  propor- 
tiounée  au  corps  9  ^vec  dès  griffes  terribles.  Leur 
poil  eft  court  &  moucheté,  leur  téce  large  & 
place.  Ils  font  d'une  force  extraordinaire.    •■ 

On  trouve  fur  la  Côte  d'Or  quantité  d'animaux 
farouches  d'une  grofleur  énorme,  &  non -feule* 
ment  inconnus  aux  Européens  ,  mais  qui  n'ont 
pas  même  de  nom  parmi  les  Nègres. 

On  animal  irèi-remarquable  eft  le  Jluggard  ou 
le  parcjfeuxj  qui  a  befoin  d'un  jour  entier  pouf 
avancer  Tefpace  de  dix  pas.  Quelques  Ecrivains 
afiurent  que  cet  animal  ne  laifle  pas  de  gHmper 
fur  les  arbres ,  &  qu'il  s'y  arrête  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  dévoré,  non-feulement  le  fruit,  mais  même 
toutes  les  feuilles.  Il  dôfcend  alors  pour  fe  rendce 
fur  un  autre  arbre  *,  mais ,  avant  qu'il  ait  fait  ce 
chemin ,  il  devient  d'une  maigreur  extrême ,  & 
s'il  ne  trouve  rien  dans  fon  voyage ,  qui  puifle 
lui  fervir  de  nourriture ,  il  meurt  infailliblement: 
de  faim  en  allant  d'un  arbr^  à  l'autre.  On  ha 
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garantit  point  b  vérité  de  ce  récit ,  quoique  len 
^Côce  d'Or,  j^jgjçj  ^^  foj^j  perfuadés.  Le  ftuggard  eft  d'une' 

forme  fi  affreufe ,  que  Bofinan  ne  peut  s'imaginer 
qu  il  y  ait  rien  d'approchant  fur  la  terre.  Ses  pieds 
de  devant  font  deux  véritables  mains.  Sa  t£te  eft 
d  une  grofleur ,  ^ui  n'a  pas  de  proportion  avec  le 
corps*  La  feule  propriété  qu'il  connoifle  à  cet 
animal  »  eft  de  ne  pouvoir  être  regardé  (ans  hor- 
reur. 

On  voit  9  dans  les  bois ,  un  animal  long  &  menu , 
qui  a  la  queue  fort  longue,  avec  une  touffe  de 
poil  à  l'extrémité.  Sa  couleur  eft  pile ,  &  tire  un 
peu  fur  le  brun.  Il  a  le  poil  du  corps  long  8c 
délié.  Les  Nègres  l'appellent  arompo,  ccft-à- 
dire,  mangcur*d*hommes j  parce  qu'il  fe  nourrit 
de  cadavres  humains,  &  qu'il  n'eft  pas  moins 
habile  à  les  déterrer  avec  fes  ongles ,  qu'à  décou- 
▼rir  les  lieux  de  leur  fépulture. 

Mais  il  ny  a  point  d'animaux  en  fi  grande 
abondance,  fur  la  Côte  d'Or^  que  les  rats  &  les 
fouris,  fur*tout  les  rats,  qui  ne  fe  rendent  pas 
peu  redoutables  par  leurs  ravages  &  par  leur 
nombre. 

On  voit  particulièrement ,  près  d'Axim ,  une  eA 

pèce  de  rats  fauvages  aufli  gros  que  des  chats, 

&  qui  ont  le  corps  très-efElé  )  ils  font  nommés 

iouiis  dans  le  pay^.  Il  n  y  a  que  les  Nègres  à 

;qui  leur  chair  paratffe  agréable,  Ils  caufcnt  im 
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dommage  incroyable  aux  magafins  dé  millet  & 

de  riz.  Dans  rcfpace  d  une  feule  nuit ,  un  feul  ^^^  ^  ^^* 

de  ces  animaux  fait  »  dans  un  champ  de  bled ,  le 

même  ravage  que  cent  rats.  Après  avoir  beaur 

coup  mangé ,  il  renverfe  &  détruit  tout  ce  qu'il 

ne  peut  avaler. 

Les  Hnges  font  d'autres  animaux ,  dont  Tabon^ 
dance  eft  incroyable  fur  la  Côte  d'Or.  Smitb 
afTure  qu'on  en  diftîngue  plus  de  cinquante  fortes  ^^ 
tous  capables  de  caufer  une  infinité  de  défordres^ 
On  aurait  peine  à  compter  les  différentes  efpèces 
de  Hnges.  Les  uns  ont  la  barbe  blanche  &  le 
corps  moucheté ,  le  poil  du  ventre  blanc  ,  une 
raie  brune  fur  le  dos,  les  pieds  blanc  &  la  queue 
blanche.  Les  Hollandais  leur  donnent  le  nom  de 
^ngcs  barbus*  Ils  en  nomment  d'autres  blancs-nés ^ 
parce  que  ceOt  la  feule  partie  de  leurs  corps 
qui  foit  de  cette  couleur.  Ils  font  puans  Se 
farouches. 

Cependant  tous  les  finges  du  pays  peuvent 
être  rédtiits  à  deux  efpèces  »  la  première  de  ceux 
que  leur  férocité  naturelle  rend  incapables  de 
i'apprivoifer.  Cette  efpèce  multiplie  prodigieux 
fement.  Us  font  en  &  grand  nombre  que ,  dant 
plufieur s  cantons,  les  Nègres  font  obligés  de  faire 
la  garde  pour  fe  défendre  de  leurs  attaques*  En 
général  >  tous  les  finges  font  malins  &  fort  portas 
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à  rimicacion  de  tout  ce  qui  fe  préfente  devmt 
Côte  4'Or.  leurj  yeux.  Us  font  paflionnés  pour  leurs  petits. 
Jamais  on  ne  ies  voit  tranquilles.  La  Nature  a  a 
Tien  qui  représente  mieux  le  mouvement  perpé* 
tueL  Comme  ils  approchent  beaucoup  de  la 
forme  humaine,  les  Nègres  font  perfuadés,  comme 
<Dn  l'a  déjà  vu  9  que  ceft  une  race  d'hommes 
maudits»  qui  pourraient  parler  H  leur  malignité 
ne  leur  liait  la  langue.  On  tend  fur  les  arbres 
<les  reflbrts  &  d'autres  pièges  pour  les  prendre. 
^  Bofman  dit  qu'on  trouverait  plus  de  cent  mille 
finges  fur  la  côte,  &  qull  y  a  tant  de  variété^ 
qu'il  ferait  impoflible  d'en  £ure  la  defcription. 
Les  plus  communs  ont  reçu  des  Hollandais  le 
nom  de  firûttem  Leur  couleur  eft  un  fouris'-pale. 
Us  font  d'une  prodigieufe  grandeur.  L'Auteur  en 
A  vu  de  cinq  pieds  de  long ,  c'eft-  à-dire  »  d  aufll 
i;rands  qu'un  homme.  Leur  laideur ,  leur  hardiede 
&  leur  méchanceté  font  incroyables.  Un  Faâeur 
Anglais  alFura  Bofman  que  »  derrière  le  Fort  de 
Wimba  ou  JVimba,  une  troupe  de  Anges  fe 
faifit  un  jour  de  deux  efdaves  de  la  Compagnie» 
8c  leur  auraient  crevé  les  yeux  avec  des  bâtons  y 
qu'ils  préparaient  déjà,  fi  d'autres  efdaves  né' 
talent  venus  à  leur  fecours. 
'  Les  plus  grands,  après  cette  monftrueufe  efpcce» 
lira  approchent  pas  pour  la  hauteur ^  mais  ils  ne 
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Ibnt  pas  moins  laids;  Leur  meilleure  qualité  efi: 
d'apprendre  parfaitement  tout  ce  qii'on  leur  en-  Côte  d'Or» 
feigne. 

La  troilîeme  forte  dé  fînge  cft  d  une  beauté 
Singulière  \  il  n'a  pas  plus  dt  hauteur.  Leur  poil 
efl  noir  &  de  la  longueur  du  doigt.  lîs  ont  la 
barbe  blanche,  &  fi  longue,  qu'ils  en  ont  tiré  le 
nom  de  petits  hommes  barbuts  ou  de  monkeySy 
qui  fignifie  petits  moines.  On  les  nomme  aufll 
manikins.  Les  Nègres  emploient  leur  peau  à 
faire  des  fitis  ,  efpèce  de  bonnets  dont  ils  fè 
couvrent  la  lêtr. 

Dans  la  plus  petite  efpcce  ,  on  en  compte  çnvi^ 
ron  vingt  fortes,  toutes  fort  belles,  mais  fi  déli* 
cates  >  qu'il  eft  difficile  de  les  conferver  long^ 
temps ,  &  plus   encore   de   les  tranfporter   eit 
Europe.  ^ 

Tous  ces  finges  font  naturellement  voleurs, 

Bofman  a  vu  plufieurs  fois  avec  quelle  fubtilké 

ils  dérobent  le  millet.  Ils  en  prennent  deux  oa 

trois  tiges  dans  chaque    main  ,    autant  fous  les 

bras,  deux  ou  trois  dans  la  bouche  y  &  marchant 

ftir  les  pieds  ,  ils  s'enfuient  avec  leur  fardeau. 

S'ils  font  pourfuivis  ,  ils  ne  gardent  que  ce  qu'ils 

ont  dans  la  bouche»  &  hiflent  tomber  le  rede 

pour  fe  fauver  plus  légèrement.  En  prenant  les 

tiges  )  ils  examinent  foigneufement  l'épi ,  &  s'ils 

n'en  font  pas  (âtisfiits  >  ils  le  jetent  pour  en  chois 
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l^^m  Rt  un  autre.  Ainfl»  leur  friandife  caufe  plus  âé 

Ctu  d*Or«  dommage  que  leur  larcin. 

•  Atkins  obferve  que  le  prodigieux  nombre  de 

finges  qui  habitent  la  Côte  d'Or,  rend  les  voyages 
fort  dangereux  par  terre.  Ils  attaquent  un  paflaoc 
lorfqu'ils  le  voient  feul,  &  le  forcent  de  fe  ré« 
fugier  dans  Teau  qu'ils  craignent  beaucoup.  Dans 
quelques  cantons,  on  accufe  les  Ncgres  de  (e 
livrer  aux  plus  honteux  défbrdres  avec  les  finges. 
L'Auteur  fe  rappellant  plufieurs  exemples  de  la 
paflion  de  ces  animaux  pour  les  femmes,  juge 
qut  cette  accufation  n'eft  pas  fans  vraifemblance« 
Un  OfEcier  du  vailTeau  qu'il  montait ,  acheta 
dans  le  pays  un  finge ,  qui  avait  une  parfaite  reP 
femblance  avec  un  erifant.  Il  avait  le  vifage  plac 
&  uni ,  avec  une  petite  chevelure.  Il  était  iâns 
queue.  Il  ne  voulait  prendre  pour  nourriture  que 
du  lait  &  de  1  orge>n  bouillie.  Il  gémifTait  corv- 
tinuellement ,  &  fcs  cris  étaient  les  mêmes  que 
ceux  des  enfans.  Enfin ,  dit  Atkins  ,  fa  figure 
&  fes  pleurs  continuels  avaient  quelque  chofe 
de  n  choquant ,  qu'après  l'avoir  gardé  deux  ou 
trois  mob,  fon  maître  prit  le  parti  de  ïjSlotn^ 
mer  &  de  le  jeter  dans  les  flots. 

Il  parait  que  cette  efpcce  efl  la  même  donc 
Smith  fait  la  defcription.  Il  raconte  que  les  habi- 
tans  de  Scherbro  l'appellent  boggOj  Se  les  Blancs 
mandrili  qu'il  a  véritablement  la  figure  humaine^ 
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l}ue ,  dans  toute  fa  grandeur ,  on  le  prendrair  pour 
un  homme  de  la  taille  moyenne  -,  que  fes  jambes  Câte  dX)»^ 
&  Ces  pieds,  fes  bras  &  fes  mains,  font  d'une  jufte 
proportion  :  mais  que  fa  tête  eft  fort  groflè,  fon 
vi(age  plat  &  large  f  fans  autre  poil  qu'aux  four* 
cils  *,  qu'il  a  le  nez  fort  petit,  les  lèvres  minces  8c 
la  bouche  grandie  ^  que  la  peau  de  fon  vifage  eft 
blanche,  mais  extrêmement  ridée,  comme  les 
femmes  l'ont  dans  l'extrême  vieillelle  s  que  fe$ 
dents  fonr  larges  &  fort  jaunes,  fes  mains  blanches 
&  unies»  quoique  le  refte  du  corps  foie  couverc 
d'un  poil  aufli  long  que  celui  de  l'ourfe.  Il  marche 
droit,  &  jamais  fur  fes  quatre  pattes,  comme  les 
autres  finges.  S'il  reSent  quelque  mouvement  de 
colère  ou  de  douleur ,  il  crie  comme  les  enfans*. 
On  prétend  que  les  mâles  de  cette  efpèce  fe- 
faiiiflenc  des  femmes»  lorfquils  les  trouvent  à 
l'écart ,  &  les  careflTent  jufqu'à  l'excès.  Ils  onc 
généralement  le  nez  niorveux  >  Se  paraident 
prendre  plaifir  à  fe  le-  frotter  avec  la  langue. 
Atkii^s  rapporte  que  VOrang^Outang  j  qui  (e 
trouve  quelquefois  dans  diverfes  parties  de  la  Gui-? 
née)  &  plus  fouvent  dans  l'Ifl^  Bornéo ^  pa(Ie 
dans  l'efprit  des  Nègres ,  &  même  de  pluHeurs 
Européens  pour  un  homme  fauvage.  Le  Capitaine 
Flower  en  apporta  un  d'Angola ,  en  17)))  qu'it 
avait  foigneufement  confervé  dans  des  efprits  d& 
liqueurs*  Il  l'avait  eu  vivant  pendant  quelque  moi% 
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■>-•  On  admira  beaucoup  à  Londres  fon  vifage  ,  Ht 
race  d'Or,  petite  chevelure  8c  Tes  parties  naturelles ,  qui  ne 
digéraient  pas  de  i'efpèce  humaine.  Ses  tefticules 
étaient  extérieurs.  Flower  rendit  témoignage  , 
qu'il  marchait  fouvent  fur  les  deux  jambes  y  qu'il 
s'afTéyait  fur  une  chaife  pour  boire  &  pour  mana- 
ger ;  qu'il  dormait  aflis ,  les  mains  fur  les  épaules  \ 
qu'il  n'avait  pas  la  méchanceté  des  autres  finges , 
'&  que  Tes  mains ,  Tes  pieds  &  Tes  ongles  reflem* 
blaient  beaucoup  aux  nôtres. 

Les  léfards  font  aufli  fort  communs  dans  routes 

.    ces  contrées ,  &  fe  diftinguent  en  plufieurs  efpèces. 

On  met  au  premier  rang  le  quoggelo  >  qui  habite 

particulièrement  les  bois ,  près  de  la  rivière  de 

Saint- André.  Sa  longueur  eft  d'environ  huit  pieds  > 

mais  fa  queue  feule  en  prend  plus  de  quatre.  Il 

eft  quadrupède.  Ses  écailles  refTemblent  auTi  feuilles 

de  lartichaux >  mais  elles  font  plus  pointues.  Elles 

font  fort  ferrées  9  &  (i  dures  qu'elles  peuvent  le 

défendre  contre  les  attaques  des  autres  bctes.  Ses 

principaux  ennemis  font  les  tigres  &  les  léopjrds. 

Ils  le  pour  fui  vent,  &  fa  légèreté  n'ed  pas(î  grando 

qu'ils  aient  beaucoup  de  peine  à  l'atteindre.  iVSais 

il  fe  roule  alors  dans  fa  cotte  de  maille ,  qui  le 

rend  invulnérable.  Les  Nègres,  le  tuent  par  la  tête» 

vendent  fa  peau  aux  Européens  &  mangent  fa 

chair,  qui  eft  blanche  &  de  bon  goât.  Cet  animal 

yi(  de   fourmis  ,  &  fe  fert  pour  les  prendre  de 
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D  langue,  %fn  cft  cxtrcaieineni  longue  &  gluante* 
Suivant  Defmaicfaaîs ,  c*etl  une  cccanire  douce  ^**«  "^^^^ 
&  trsnquîlle,  qui  n'cft  pas  capable  de  nuire. 
Dzpper  aiSire  au  contraire  que  c  eft  une  bcie  de 
proîe  qui  rellèmbie  beaucoup  au  crocodile. 

On  peut  divifer  les  oifeaux  de  la  Cote  d*Or  en  trois 
clafles  :  ceux  qui  lui  font  communs  avec  TEurope  \ 
ceux  qui  font  connus  en  Europe  »  quoiqu'ils  / 
foient  étrangers ,  &  ceux  qui  n*f  font  pas  connus* 

Les  efpcces  privées  qui  font  communes  à  la 
Côte  d'Or  &  k  l'Europe  ,  fe  rddui/ênt  à  un  fort 
petit  nombre  y  ce  font  les  poules  »  les  canards  ^ 
les  poules  d'indes  &  les  pigeons.  Encore  les  deux 
dernières  ne  fe  trouvent-elles  que  dans  les  comp* 
toirs  Hollandais  *,  car  on  n'en  voit  point  parmi  les 
Nègres. 

Les  perdrix  &  les  faifans  ne  reffemblent  point 
\  ceux»de  l'Europe.  Le  nombre  des  perdrix  eft 
fort  grand  fur  toute  la  côte ,  ce  qui  ne  les  rend 
p.is  plus  communes  fur  la  table  des  Hollandais  > 
parce  qu'ils  manquent  de  chafTeurs  pour  les  tuer. 
Les  faifâns  font  en  fort  grand  nombre  aux 
environs  d'Akra  &  d'Apam  y  &  dans  la  Province 
d'Aquambo.  Leur  grandeur  ne  furpaCfe  pas 
celle  d'une  poule  >  mais ,  on  vante  beaucoup 
leur  beauté.  Us  ont  le  plumage  tacheté  de  blanc 
&  de  bleu ,  le  col  entouré  d'un  cercle  bleu  ce» 
lefte  >  de  la  largeur  de  deux  doigts,  &  la  tece 
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■s  couronnée  d  une  belle  touffe  noire.  On  les  ré* 
Çôtc  dX>r,  garde  comme  les  plus  beaux  de  la  Nature ,  & 
comme  la  plus  précieufe  rareté  que  la  Guinée  pror 
duife  après  l'or. 

Entre  une  infinité  d  oifeaux  9  les  perroquets 
font  également  remarquables  par  leur  nombre  & 
par  leur  beauté.  L'ufage  commun  des  Nègres  » 
eft  de  les  prendre  jeunes  dans  leurs  nids  >  de  les 
«pprivoifer  »  &  de  leur  apprendre  plufieurs  mots 
de  leur  langue  ;  mats  les  perroquets  de  la  Côte 
d'Or  ne  parlent  pas  h  bien  que  les  verds  du 
Bré/il.  Quoiqu'on  en  trouve  fur  toute  la  Côte  » 
ils  n'y  font  pas  en  fi  grand  nombre  que  dans 
l'intérieur  des  terres»  d'où  ils  viennent  prefque 
tous  :  ceux  de  Denin ,  de  Kaltabar  &  du  Cap 
Lopez  ,  font  les  plus  eftimés  ,  parce  qu'on  les 
apporte  de  fort  loin  *,  mais ,  outre  qu'ils  Ibnt  or- 
dinairement trop  vieux  ,  ils  n'ont  pas  la  même 
docilité.  Tous  les  perroquets  de  la  côte  »  ceux  du 
promontoire  de  Guinée  &  des  lieux  qu'on  vient 
de  nommer ,  font  bleus  ;  Se  ce  qui  doit  paroîtrc 
fort  étrange  »  ils  font  plus  chers  qu'en  Hollande  : 
on  ne  fait  pas  difficulté  de  donner  trois  »  quatre 
&  cinq  livres  fterlings  pour  un  perroquet  qui  £ue 
parler. 

On  y  voit  une  efpèce  de  petits  oifeaux  verds; 
que  les  Nègres  appellent  Aburots ,  &  les  H0I-* 
landais  ParroJkitos,  quife  laificnt  prendre  au  filcf 


DES    VOYAGES.  ioï 

Comme  les  alouettes ,  &  qui  aiment  ï  fe  raffem- 
bler  en  troupes  dans  les  champs  de  bled.  Ils  fe  ^^^«  ^'O^' 
portent  entr'eux  une  finguliereafFe£kion,  comme 
les  tourterelles  :  ils  ne  font  pas  moins  remarqua- 
bles par  la  beauté  de  leur  plumage  :  ils  ont  le 
corps  verd  &  la  tête  orangée  :  on  en  voit  une 
autre  forte ,  qui  efl:  un  peu  plus  groflè  ,  &  quia 
le  plumage  rouge,  avec  une  tache  noice  fur  la  téte« 
&  la  queue  noire. 

Loifeau  à  couronne,  qui  fe  trouve  fur  la  Côte 
d*Or ,  n  a  p^s  moins  de  dix  couleurs  :  fon  plumage 
eft  un  mélange  admirable  de  .verd,  de  rouge,  de 
bleu  ,  de  brun  ,  de  noir ,  de  blanc ,  &c.  De  fâ 
queue  qui  eft  fort  longue  ,  les  Nègres  tirent  des 
plumes  dont  ils  fe  parent  la  tête.  Les  Hollandais 
leur  ont  donné  le  nom  d'oifeaux  à  couronne  » 
parce  qu'ils  ont  fur  la  tête  une  belle  touffe  ^  les 
uns  bleue ,  d  autres  couleur  d  or. 

Bofman  vit  fur  la  côte  un  oifeau  d'une  rareté 
égale  ,  dit-il ,  à  fa  beauté.  On  ne  le  trouve  que 
dans  le  pays  d'Apam  ,  oi\  il  s'imagine  qu'il  doit 
être  aiTcz  commun  ^  parce  que ,  dans  Tefpace  de 
deux  jours  ,  on  lui  en  apporta  deux  fucceflive- 
ment  :  ils  avaient  été  tués  à  coup  de  fuHI ,  car  ces 
wimaux  ne  fe  (aillent  gueres  prendre  vivans.  Ils 
xelTemblent  parfaitement  par  le  bec ,  aux  grands 
perroquets  *,  niais  l'ordre  de  leur  pkimage ,  &  la 
variété  de   leur  couleur  ,  en  font  des  animaux 
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d'une  beauté  incomparable  *,  ils  ont  la  poitrine  de 
Côte  d'Or,  tout  le  deflbus  du  corps ,  d'un  très-beau  verd  -,  le 
deiïus  eft  un  mélange  charmant  de  gris,  de  rouge» 
de  bleu  célefte  &  de  bleu  foncé  *,  la  tête ,  le  col 
&  la  queue  font  d'un  même  verd  que  la  poitrine: 
fur  la  tête ,  il  s'élève  une  toufte  de  plumes  dans  la 
forme  d*une  plus  belle  crête  :  les  yeux  (ont  grands 
&  bien  ouverts  ^  au-^ieffus  &  au-deflbus  9  ils  font 
entourés  de  deux  arcs ,  du  plus  beau  rouge  qu'on 
puiiïe  fe  repréfenter  -,  enfin  Bofman  ne  trouvait 
p3s  de  fpeâade  plus  merveilleux. 

Le  Pokko  eftun  oifeauqui ,  malgré  fa  laideur^ 
eft  edimé  par  (à  rareté.  Il  eft  exaAemenr  de 
la  taille  d'une  oie  -,  fes  ailes  font  d'une  gran« 
deur  &  d'une  largeur  demefurées»  couvertes  de 
plumes  brunes',  tout  le  defTous  du  corps  eft  cou- 
leur  de  cendre ,  &  couvert  de  poil  plutôt  que  de 
plumes  ^  fous  le  col  pend  une  forte  de  bour(e 
rouge  ,  longue  de  quatre  ou  cinq  pouces ,  &  de 
h  grodeur  du  bras  d'un  homme  -,  c'eft  dans  ce 
réfervoir  que  l'animal  dépofe  fa  nourriture^  fon 
col ,  qui  eft  adèz  long  ,  &  cette  efpcce  de  fac  ^ 
font  couverts  de  quelques  poils  de  la  même  na- 
ture que  ceux  du  ventre  ;  Csi  tête  eft  beaucoup 
trop  grofTc  à  proportion  du  corps  >  &  n'eft  cou* 
verte  que  d'un  petit  nombre  des  mêmes  poils  \ 
/  fes  yeux  font  grands  &  noirs,  fon  bec  fort  gros 

&  ftvrr  Icâg  i  il  fe  nourrit  de  poifTon  >  &  dans  \m 
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feul  repas  »  il  dévore  ce  qui  fuffiroit  pour  la  nour- 
riture de  quatre  hommes  :  il  fe  jette  avec  beau-  Côte  d*Or. 
coup  d'avidité  fur  le  poiflbn  qu'on  lui  préfente , 

&  le  cache  auili  »  tôt  dans  Ton  fac  :  il  n'aime  pas 
moins  les  rats ,  &  les  avale  entiers  :  on  prend  quel- 
quefois plaifir  à  lui  faire  rendre  gorge.  Les  Hol« 
landais  .avaient  un  de  ces  animaux  ,  qu'ils  laifTaient 
courir  dans  les  ouvrages  extérieurs  de  leur  Fort  : 
ils  l'avaient  accoutumé  à  vuider  quelquefois  de- 
vant eux  fbn  réfervoir ,  d'oii  ils  voyaient  fortic 
un  rat  à  demi-digéré  :  un  autre  de  leurs  amufe^ 
mens  était  de  lâcher  fur  lui  un  chien ,  ou  même 
un  enfant  y  pour  le  mettre  dans  la  néceflîté  de  fe 
défendre  :fes  feules  armes  étaient  fon  bec,  dont 
il  fe  fervait  afTez  adroitement  pour  pincer ,  mais 
uns  être  capable  de  nuire  beaucoup. 

Pendant  le  fejour  de  Bofman  dans  le  pays ,  on 
tua  fur  la  rivière  d'Apam,  un  oifeau  allez  fem-- 
blable  au  pokko  ,  mais  Ci  grand  ,  lorfqu'il  fe  tient 
fur  fes  jambes  &  la  tête  levée  ,  qu'il  ^rpaiïe 
beaucoup  la  hauteur  d'un  homme  :  fon  plumage 
était  mêlé  de  noir  ,  de  blanc  ,  de  rouge ,  de  bleu, 
,&  de  plufîeurs  autres  couleurs  :  il  avait  les  yeux 
jaunes  &  très-grands  •,  Bofman  le  regarda  comme 
un  animal  fort  extraordinaire  ,  &  les  Nègres 
même  ignoraient  fon  nom. 

Bofman  teconnaît  qu'il  eft  impoflible  de  dé^ 
aire  toutes  les  différentes  cfpcces  d'abeilles,  de 
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chenilles,  de  grillons,  defauterelles,  de  vers ,  éé 
Côte  d'Or.  fQyrmils  &  d  efcargots  qui  fe  forment  &  qui  fc 
renouvellent  fans  cède  dans  le  pays.  Le  nombre  p 
dit-il ,  en  eft  véritablement  infini ,  &  le  célèbre 
Leuwenhoeck  aurais  trouvé  ici  plus  d  exercice  que 
dans  toute  autre  partie  de  lunivers.  Il  fe  fit  uii 
amufement  de  recueillir  une  centaine  d  efpèccs 
des  plus  rares ,  qu'il  envoya  dans  une  bocce  k 
Ton  correfpondant  de  Hollande.  Bofinan  s'étend 
fur  le  nombre  &  la  grandeur  des  ferpens  de  la 
Côte  d'Or  :  le  plus  monftrueux  qu'il  ait  vu ,  n  a- 
vait  pas  moins  de  vingt  pieds  de  longueur  ;  mail 
il  ajoute  qu'il  s'en  trouve  de  beaucoup  plus  grandi 
dans  l'intérieur  des  terres  :  les  Hollandais  ont  fou- 
vent  trouvé  dans  leurs  entrailles,  non  feulement 
des  animaux ,  mais  des  hommes  entiers  ^  la  plupart 
font  venimeux ,  fur*tout  une  efpèce  qui  n'a  pas 
plus  d'une   verge  de  long  ,    ni  plus  de  deux 
paumes  d'épaideur  :  elle  eft  mouchetée  de  blanc  9 
de  noir  &  de  jaune  :  Eofman  faillit  un  Jour  près 
d'Axim  ,  d'être  mordu  par  un  Je  ces  ferpens  » 
qui  s'était  approché  de  lui  fans  être  apperçu, 
tandis    qu'il  était  aŒs    tranquillement    fur    uq 
rocher. 

Ces  monftres  infeâent  non-feuleroent  les  bois^ 
mais  les  cabanes  des  Nègres  ,  Se  jufqu'aux  Forts 
des  Européens ,  où  Bofman  en  tua  plus  d'un  :  il 
conferva  la  peau  d'un  fcrpent  mort  qui  avait  dcut 
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trces.  Au  Fore  Hollandais  d'Axim  ,  on  en  voyait  s 


ac 


pludeurs  qu'on  avait  pris  foin  de  faire  fecher  &  ^^^®  ^*^^ 
de  remplir  de  paille ,  pour  leur  rendre  leur 
andeur  naturelle  :  le  plus  grand  avait  quatorze 
eds  de  longueur  :  à  deux  pieds  de  la  queue  ; 
on  remarquait  encore  deux  pattes  ("aj ,  fur  lef*< 
quelles  on  prétend  que  ces  animaux  fe  lèvent 
&  courent  fort  vite  :  la  tête  >  qui  redemblalr  par 
la  forme  >  à  celle  d'un  brochet ,  étoit  armée  de 
deux  terribles  rangées  de  dents.  Il  y  avait  une 
autre  peau  d^un  ferpent  long  de  cinq  pieds ,  .& 
de  la  groflèur  du  bras  d'un  homme ,  rayé  de  noir  ^ 
de  brun  9  de  jaune  &  de  blanc,  avec  un  mélange 
fort  agréable.  La  plus  curieu(e  partie  de  (on  corps 
était  la  tête,  qui  paraiilkit  fort  longue  8c  fort 
plate  :  il  n'a  pour  arme  ofFenfive ,  qu'une  fore 
petite  corne ,  ou  plutôt  une  dent  qui  lui  fort  de 
la  mâchoire  d'en  haut  par  la  nez  :  elle  eft 
blanche  ,  dure  &  pointue  comme  une  alêné  :  il 
amre  fouyeht  aux  Nègres  de  marcher  fur  cet 
animal ,  lorfqu'ils  vont  nuds  pieds  dans  les  champs  ^ 
car  9  fe  rempliffant  le  ventre  avec  beaucoup  d'avii 


(a)  Ce  ferpent  avait  été  pris  dans  le  jardin  de 
Mina  par  un  efclave ,  qui  >  ians  employer  d'arme  ni 
de  bâton ,  Tavait  fai(i  avec  fcs  mains  6c  l'avait  ap^ 

■ 

Ipotté  vivant  dans  le  Fort^ 
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P*r— '  dite  ,  il  tombe  enfuite  dans  un  fi  profond  (ottn 

venient  pour  réveiller  ;  il  eft  aifé  alors  de  le  pren- 
dre &  de  le  tuer  (^aj. 

Vers  l'année  1 6 Sp/les  Nègres  d*Axim  nièrent  un 
fecpent  long  de  vingt  «deux  pieds»  dans  le  ventre 
duquel  on  trouva  un  daim  entier  ^  vers  le  même 
temps ,  on  trouva  dans  un  autre  à  Boutris  >  les 
reftes  d  un  Nègre  qu'il  avait  dévoré* 

Quelques  domeftiques  Nègres  de  Bofman  ap« 
perçurent  ,  près  d'un  marais  »  un  ferpenc  de 
vingt- fept  pieds  de  long  »  &  d  une  grofleur  propor* 
tionnée.  Il  était  au  bord  d'un  trou  rempli  d'eau  > 
entre  deux  porc-épics ,  avec  lefquels  il  s'engagea 
dans  un  combat  fort  animé.  Il  vomifTait  Ton 
venin ,  tandis  que  Tes  deux  adverfaires  lui  lan- 
^ient  leurs  dards  v  mais  les  Nègres  terminèrent 
la  bataille ,  en  tuant  les  trois  champions  à  coup  de 
fuiil  \  ils  les  apportèrent  à  Mauri ,  où  raflemblant 
leurs  camarades ,  ils  en  firent  enfemble  un  f(|0ln 
délicieux. 

En  réparant  les  murs  du  Fort  Hollandais  de 
Mauri  ,  les  ouvriers  découvrirent  un  grand  fer* 
pent  fous  un  monceau  de  pierres  >  &  réfolurenc 


{m)  C'cft   apparemment  le  ierafits  ou   U  fcrpcnt 
40tQu  dont  Pline  fait  mention. 


\J 


DES      VOYAGES*         iojf 
âuflî  -  tôt  de  le  prendre.  Après  avoir  remué  une 
pacde  des  pierres  ,  un  maçon  Nègre  voyant  pafler  côtc  d'Or 
la  queue  du  ferpenr ,  s  en  /àific  -,  mais  >  n'ayant  pas 
la  force  de  la  tirer  ,  il  prit  le  parti  de  la  couper 
avec  Ton  couteau ,  &  fe  flattant  d'avoir  rois  le 
monftre  hors   d'état  de  lui  nuire  ,  il  continua 
d'écarter  le  refte  des  pierres  *,  aufli-tôt  que  le  (etr 
penc  fe  vit  à  découvert  5  il  s'élança  furie  maçon; 
&  lui  couvrit  tt  vifage  d'un  venin  fi  dangereux  » 
qu'il  le  rendit  aveugle  fur-le-champ  ^  cependant 
fes  yeux  fe  rouvrirent ,  &  la  vue  lui  revint  >  après  , 
avoir  été  quelques  jours    dans  cette  fituation; 
Bofman  obferva  fouvent  parmi  les  Nègres,  que 
la  morfure  d'un  ferpent  les  fait  d'abord  enfler , 
&  leur  caufe  de  vives  douleurs ,  mais  qu'ils  re« 
viennent  enfuite   à  leur  premier  état  \  d'où  il 
conclut  que  le  poifon  a  différens  degrés  de  forces 
&  que ,  s'il  eft  quelquefois  mortel ,  il  n'eft  capable 
ordinairement  que  de  bleder.  Dans  le  Royaume 
de  Juida  >  la  plupart  des  ferpens  ne  caufent  aucun 
mal.  Smith  confirme  cette  opinion.  A  Juida>  diti- 
il ,  il  fe  trouve  de  gros  ferpens ,  qui  n'ont  aucur^ 
venin ,  &  que  les  habitans  honorent  d'un  culte  9 
nous  en  parlerons  plus  en  détail  ^  à  l'article  di| 
Royaume  de  Juida. 

Les  crapauds  &  les  grenouilles  font  non-feule-» 
ment  aufli  communs  »  mais  de  la  même  forme 
qu'en  Europe  *,  cependant  il  s'y  trouve  moins  dç 
Jomc  II L  .     Q 


lï/-- 
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crapauds  que  de  grenouilles  »  & ,  dans  quelques 
Côce  d  Or,  ^^^ jq^s  ,  ils  font  d  une  groflèur  prodigteufe.  Dans 
le  village  d*Adfa  j  entre  Mauri  &  Cormamin  , 
Bofman  en  vie  un  de  la  largeur  d  un  plat  de 
'  table  ;  il  le  prit  d'abord  pour  une  tortue  de  terre  *, 
mais  il  fut  bientôt  détrompé  en  le  voyant  marcher  : 
le  Fadeur  Angbis  Taffura  qu'on  en  voyait  beau- 
coup de  cette  taille  aux  environs  du  même  lieu  : 
ils  font  mortels  ennemis  des  ferpens ,  &  Bofman 
fut  quelquefois  témoin  de  leurs  combats.  Barbot 
raconte  que^  dans  certaines  années  9  vers  la  fin  du 
mois  de  Mai  ,  on  voit  paraître  au  Cap  Corfe 
un  nombre  incroyable  de  ces  hideux  animaux  « 
qui  dirparaififent  peu  de  temps  après. 

Les  fcorpions  font  en  grand  nombre  (ur  cette 
côte ,  les  uns  fort  petits ,  d'autres  de  la  groflèur 
d'une  écrevifle  \  mais  la  différence  de  la  taille 
n'en  met  pas  dans  le  venin  de  leur  piquure  »  qui 
eft  prefquc  toujouts  mortelle ,  fi  le  remède  n'eft 
pas  apporté  fur-le*champ  :  l'antidote  le  plus  cer« 
tain ,  eft  d'écrafer  le  fcorpion  fur  la  bleflure,  & 
le  premier  foin  du  malheureux  qui  fe  fent  piqué» 
doit  être  d  arrêter  fon  ennemi  pour  le  faire  fervir 
À  fa  guérifon.  Un  des  gens  de  Barbot  fut  guéri 
par  cette  méthode  datfs  l'ile  du  Prince,  où  il 
Avait  été  bleflé  au  talon ,  pendant  qu'il  était  à 
icouper  du  bois. 

Toutes  les  parties  de  la  Guinée  font  remplies 
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ile  grandes.  &  noires  araignées ,  dont  la  vue  a 

quelque  chofe  d'effrayant.  Bofman  fe  mettant  un  ^"^^  ^  ^^* 

Jour  au  lit,  fut  véritabttlhent  alarmé  d'apperce- 

voir  près  de  lui  un  de  ces  animaux,  qui  avoir  te 

corps    d  une   longueur  extraordinaire  ,  la   t£te 

pointue  parderriere  ,  &  fort  large  fur  le  devant , 

dix  jambes  couvertes  de  poil ,  &  de  la  grofleut 

du  petit  doigt  5  il  n'ajoute  pas  de  quelles  armes  il 

fe  fervit  pour  tuer  le  monftre. 

Les  Hollandais  trouvèrent  un  infeâe  û  brillant 
dans  les  ténèbres  >  qu'ils  le  prirent  d'abord  pour 
un  ver  luifant.  Il  reilemblait  à  la  cantharide  ou 
à  la  mouche  d'Efpagne,  excepté  par  fa  couleur ,  qui 
étoit  noire  comme  le  jais.  Barbot  obferve  qu'outre 
ces  mouches  noires  qui  font  fort  grofles  ^  &  qui 
rendent,  pendant  la  nuit,  une  forte  de  lumière , 
on  voit  (ùr  la  côte  quantité  de  vers  luifans* 
Atkins  rappprte  que  la  mouche  de  fia  ,  qui  eft 
fort  commune  dans  les  latitudes  méridionales, 
vole  ici  pendant  la  nuit  ,  &  répand  dans  Taie 
autant  de  clarté ,  que  les  vers  luifans  fur  terre. 

On  parle  avec  admiration  de  la  multitude 
d  abeilles  qu  on  rencontre  de  toutes  parts.  On 
connaît  aflez ,  dit  Bofman ,  Texcelience  du  miel 
de  Guinée  :  il  n'eft  pas  moins  célèbre  par  fon  ex* 
trême  abondance  aux  environs  de  Rio-Gabon^* 
du  Cap  Lopez»  Se  plus  haut  dans  le  golfe  de 
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Guinée  -,  mais  il  n  cft  pas  fi  commun  fur  la  Cota 
Côte  d'Or.  j-or. 

Les  fourmis  font  leurs  nids  ou  leurs  loges  au 
milieu  des  champs  &  fur  les  collines  :  ces  babi« 
cations  »  qu  elles  compofenr ,  avec  un  arr  admir 
rable  y  font  quelquefois  de  la  hauteur  d'un  homme  9 
elles  fe  bâcUTeoc  aufll  de  grands  nids  fur  des 
drbresforc  élevés ,  &  fouvent  elles  viennent  de  ces 
lieuit  dans  les  Forts  Hollandais  ,  en   fi  grand 
nombre  »  qu  elles  mettent  les  Fadeurs  dans  la  né- 
ceOîté  de  quitter  leurs  lits  :  leur  voracité  eft  fur* 
prenante  *,  il  n'y  a  point  d'animal  qui  puiiTe  s'en 
défendre  :  elles  ont  fouvent  dévoré  des  moutons 
'  &  des  chèvres.  Smith  rapporte  que ,  dans lefpace 
d'une  nuit ,  elles  lui  ont  quelquefois  mangé  un 
mouton  avec  tant  de  propreté,  que  le  plus  ha* 
bile   anatomifte  n'en,  aurair  pas  Êiit  un  fi  beau 
fquelette.  Un  poulet  n'eft  pour  eux  qu'un  amufe- 
ment  d  une  heure  ou  deux  ;  le  rat  même ,  quel* 
que  léger  qu'il  foit  à  la  courfe  >  ne  peut  échappeç 
à  ces  cruels  ennemis  ^  fi  une  feule  fourmi  l'attaque» 
il    eft  perdu  -,   tandis  qu'ils  s'efforce  de  la  fe* 
couer,  il  fe  trouve  faifi  par  quantité  d'autres,* 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  accablé  par  le   nombre  i 
elles    le    traînent   alors  dans  quelque  lieu    de 
sûreté  :  fi  leurs  forces  ne  fuffifent  pas  pour  cette 
opération  >  elles  font  venir  un  renfort  ^  elles  fc 
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Taififfent  de  leur  proie  ,  &  la  conduifent  en  bon 

ordre.  ^^'^  ^'^'- 

Ces  fourmis  font  de  pIuGeurs  fortes,  grandes, 
petites ,  blanches ,  noires  &  rouges  :  raigoilion 
des  dernières  caufe  une  inflammation  très-violente 
&  plus  douloureufe  que  celle  des  millepedes  ^ 
les  blanches  font  auffi  tranfparentes  que  le  verre , 
&  mordent  avec  tant  de  force  ,  que,  dans  l'efpace 
d'une  nuit ,  elles  s'ouvrent  un  pafTage  dans  un  ' 
coffre  de  bois  fort  épais  ,  en  y  fai(ant  autant  de 
trous  que  s'il  avait  été  percé  d  une  décharge  de 
petit  plomb  \  les  plus  grofles  n'ont  pas  moins  d'un 
pouce  de  long.  Un  jour  Smith  entreprit  de  brifer 
un  de  leurs  nids  avec  fa  canne-,  mais  l'unique 
eflet  de  plusieurs  coups ,  fut  d'attirer  des  milliers 
de  fourmis  à  leurs  portes  -,  il  prit  auffi -tôt  le 
parti  de  la  fuite ,  (e  fouvenant  que  la  morfure 
d'une  fourmi  noire  ,  caufe  des  douleurs  inex- 
primables ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  d'autre  effet 
dangereux. 

On  '  diftingue  aifément  à  la  tête  de  leurs  ba- 
taillons, trente  ou  quarante  guides,  qui  furpafTent 
les  autres  en  grofTeur  ,  &  qui  dirigent  leurs 
marches  :  leurs  exécutions  fe  font  ordinairement  la 
nuit.  Elles  vifîtent  fouvent  les  Eurapéens  dans 
leurs  lits ,  8c  les  forcent  de  fe  mettre  à  couvert 
dans  quelqu  autie  lieu.  S'ils  oublient  derrière  eux 
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■  quelques  provUions  de  bouche,  ou  d'autres  eflfets 
Côic  d^r.  comeftibles  ,  ils  doivent  être  sûrs  que  tout  fera 
dévoré  avant  le  jour.  ^  1  armée  des  fourmis  fe 
retire  enfutte  avec  beaucoup  d'ordre ,  &  toujours 
chargée  de  quelque  butin  qu  elle  a  la  précaution 
d'emporter. 

Pendant  le  féjour  que  Smith  fit  au  dp  Corfe, 
un  grand  corps  de  certe  milice  vint  rendre  (à 
vitîte  au  château.  Il  étoit  prefque  jour  lorfque 
Tavant^garde  entra  dans  la  Chapelle ,  où  quelques 
domeftiques  Nègres  étoient  endormis  fur  le  plan- 
cher :  ils  furent  réveillés  par  l'armée  de  leurs 
hôtes ,  &  Smith  s'étant  levé  au  bruit ,  eut  peine 
à  revenir  de  Ton  étonnemenr  ^  l'arriére  -  garde 
était  encore  à  la  didance  d'un  quart  de  mille: 
après  avoir  tenu  confeil  fur  cet  incident  »  on  prie 
le  parti  de  mettre  une  longue  rrainée  de  poudre 
fur  le  fentier  que  les  fourmis  avaient  tracé ,  & 
dans  tous  les  endroits  où  elles  commençaient 
à  fe  difperfer  :  on  en  fit  fauter  ainfi  plufieurs 
millions  qui  étaient  déjà  dans  la  Chapelle  ; 
f'arriere- garde  ayant  reconnu  le  danger  >  tourna 
tout  «  d'un  -  coup  ,  &  regagna  direâement  fes 
habitations. 

Si  les  founnis  n'ont  point  un  langage ,  comme 
les  Ncgres  »  &  plufieurs  Européens  fe  le  fonc 
imaginé  %  on  ne  peut  douter  «  ajoute  Smith  , 
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qu'elles  n  aient  quelque  manière  de  fe  communia- 
quer  leurs  intentions  'y  il  s'en  convainquit  par  Tex-  Cote  dX)r« 
périence  fiiivante.  Ayant  découvert  ,  à  quelque 
diffance  des  nids,  quatre  fourmis  qui  paraiflaienc 
être  à  la  chafTe ,  il  tua  un  efcargot  ,  &  le  ject£i 
fur  leur  chemin  *,  elles  pafTerent  quelques  mo- 
mens  à  reconnaître  fi  c'étoit  une  proie  qui  leur 
convînt ,  enfuite  une  d'entr'elles  fe  détacha  pour 
porter  l'avis  à  leur  habitation  ,  tandis  que  les 
ausres   demeurèrent  à  faire  la  garde  autour  du 
corps  mort  j  bientôt  Bofman  fut  furpris  d^en  voir 
paraître  un  grand  nombre ,  qui  vinrent  droit  au 
corps ,  &  qui  ne  tardèrent  point  à  l'entraîner  t 
dans  d'autres    occafions  ,   il    prit  plaifir  à  re* 
nouveller   la    même  expérience   >    il     obferva 
que  II  le  premier    détachement  ne  fuffifait  pas 
pour  la  peiânteur  du  fardeau  ,  les  fourmis  ren- 
voyaient un  fécond  meflàger ,  qui  revenait  avec 
un  renfort. 

La  difette  ou  la  mauvaife  qualité  des  viandes 
&  des  autres  provifions  ,  rend  les  fecours  de  I4 
mer  fort  utiles  à  la  confervation  de  la  famé  & 
de  la  vie.  Il  ferait  impofEble  de  fubftiler  long- 
temps fans  cette  refTource*,  car  non  -  feulement 
les  Nègres  »  mais  la  plupart  des  mêmes  Européens 
ne  vivent  que  de  poiflon  y  de  pain  &  d'huile 
de  palmier.  Ceux  qui  aiment  le  poifTon  ^  peupt 
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5  venc  s'en  raflafier  pour  cinq   ou   (îx    fols  *,  & 


Côte  d'Or  ,s*ji5  n^  s'attachent  point  it  choifir  le  plus  rare 
&  le  plus  beau  ,  ils  peuvent  fe  fatisfaire  aifé* 
ment  pour  la  moitié  de  ce  prix.  Si  la  pèche 
n'eft  pas  heureufe  »  comme  il  arrive  fou- 
vent  dans  la  faifon  de  l'hiver  ,  ou  dans  le 
mauvais  temps  ,  la  vie  du  peuple  eft  fore 
miférable. 

On  nomme,  entre  les  poiiibns  de  mer,  la 
dorade  ^  la  bonite ,  les  jacots ,  qui  font  de  la 
grofleur  d'un  veau ,  le  brochet  de  mer ,  ta  mo-* 
rue,  le  thon  &  la  raie.  Les  petits  poifTons,  fur* 
tout  les  fardines ,  y  font  dans  une  extrême  abon* 
dance.  Le  meilleur  poifTon  qu'on  trouve  dans 
cette  mer ,  efl  la  dorade.  Elle  a  le  goût  du  fau* 
mon.  Les  Anglais  lui  donnent  le  nom  de  dau* 
phin  9  &  les  Hollandais  celui  de  poiflon  d'or.  On 
ie  regarde  comme  le  plus  léger  de  tous  les  ani- 
maux qui  nagent.  Il  s'en  trouve  toujours  une 
quantité  à  la  fuite  des  vaifleaux.  Les  dorades  fe 
laiflent  prendre  aifémenc  lorfqu'elles  font  preflces 
par  la  faim.  Elles  font  ordinairement  longues 
de  quatre  ou  cinq  pieds  *,  8c  ,  depuis  la  tête 
jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue ,  elles  ont  une 
nageoire,  qui  fert  à  la  vivacité  de  leur  mouve* 
ment.  Leur  peau  eft  douce  Se  unie  fans  la  moin* 
dre  écaille. 
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La  bonite  eft  un  fore  bon  poîflbn ,  maïs  infé- 


rieur à  la  dorade.  On  la  prend  dans  les  lieux    ^" 
oii  la  mer  eft  la  plus  agitée. 

L'albicore  reiïemble  allez  à  la  bonite,  excepté 
qu'il  a  la  peau  blanche  &  fans  écailles.  Ses  na- 
geoires font  jaunes  &  forment  un  beau  fpeâiacle 
dans  Teau.  Il  eft  beaucoup  plus  gros  que  la  bonite, 
car  on  en  voit  de  cinq  pieds  de  longs  &  de  4a 
groiTeur  d'un  homme  *,  mais  il  a  la  chair  feche  8c 
de  mauvais  goût. 

Les  Anglais  du  Cap  Corfe  regardent  le 
poiffon- royal  comme  un  des  meilleurs  & 
des  plus  délicats  de  la  côte  j  mais  il  demande 
d'être  pris  dans  la  faifon  qui  lui  convient.  Sa 
pleine  longueur  eft  d'environ  cinq  pieds.  Quel- 
quefois on  en- découvre  des  troupes  nombreufes 
au  long  du  riyage.  Plufieurs  Ecrivains  le  nom- 
ment Jeffer  ;  d  autres  nigre,  parce  qu'il  a  la 
peau  noire. 

On  trouve  allez  abondamment ,  dans  cette 
met  9  un  poiiïbn  de  la  grodeur  des  morues  de 
l'Europe  >  qui  porte  le  nom  de  morue  du  Bréfîl. 
U  eft  fort  gras  &  d  un  excellent  goût. 

Oqtre  les  poifibns  précédeus  ,  &  une  in- 
finité d'autres  ,  qui  fervent  de  nourriture  com- 
mune aux  habitans  de  la  cote  ,  il  y  en  a 
différentes  fortes  qui  pataiflènt  fort  remarqua- 
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s  bies  par   leur  grandeur  9    leur    force  &  leurs 


Côte  d'Or,  autres  qualités. 

Le  plus  monftrueux  eft  le  grampus,  qui  a  reçu 
des  Hollandais  le  nom  de  noordkapers^  8c  des 
Français  celui  de  foufflcur. 

Le  poiflfon  Fétiche  a  tiré  ce  nom  du  ref* 
peâ  ou  de  l'efpèce  de  culte  que  les  Nègres 
Ii^  rendent.  Ceft  un  poiflbn  d'une  rare  beau* 
té.  Sa  peau,  qui  eft  brune  fur  le  dos  ,  devient 
-  plus  claire  &  plus  brillante  près  de  leftomac 
&  du  ventre.  Il  a  le  mufeau  droit .  &  terminé 
par  une  efpèce  de  corne  dure  &  pointue ,  de 
trois  pouces  de  longueur.  Ses  yeux  font  grands 
&  vifs.  Des  deux  cotés  du  corps  >  immédiate-^ 
ment  après  les  ouies  t  on  découvre  quatre  ou« 
vertures  en  longueur  dont  on  ignore  1  ufage* 
Celui  dont  Barbot  a  donné  la  figure  avait  fepe 
pieds  de  long.  Il  ne  lui  fut  pas  poflible  d'en 
goûter ,  parce  que  rien  ne  peut  engager  les  Nègres 
à  le  vendre  >  mais  ils  lui  permirent  de  le  tirer  au 
crayon. 

Pendant  le  fcjour  qu'AtIcins  fit  dans  la  Baie 
du  Cap  7ris  *  Puntas  ,  il  vit  régulièrement  ^ 
vers  le  fotr  ,  un  affreux  poidbn  ,  qui  fe  re* 
muait  pefamment  autour  du  vaifleau.  Ce  monftre 
était  divifé  en  huit  ou  neuf  parties  dirtérentes» 
dont  chacune  avait  l'apparence  d'une  grande  raie# 
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Les  matelote   le  nomment  diable.  Ils    s'enfon-  ^^— 
^it  dans  les  flots  chaque  fois  qu'on  lui  jectait  ^^^  d'Oe. 
l'amorce.  Les  autres  poïfïons  connus  fur  la  Côte 
d'Or  font  les  mêmes  que  aous  avons  déjà  vus 
dans  ces  mers. 


Côte  des 
EfcUves. 
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CHAPITRE    III. 

Côte   des    Efclaves. 

Lies  Navigateurs  Européens  étendent  la 
cote  des  Efclaves  depuis  Rio  da  Volta  ,  où 
finit  la  cote  d'Or  ,  jufqu'à  Rio  Lugos  ^  dans  le 
Royaume  de  Bénin.  La  côte  fuivante  prend  le 
nom  de  grand  Bénin.  Celle  d  après  >  porte  celui 
de  Douant ,  &  s'étend  vers  le  Sud  jufqu  au 
Cap  Formofe.  De -là  elle  tourne  à  l'Eft  juf* 
qu'à  Rio  del  Ray  ,  d'où  elle  reprend  au  Sud 
jufqu'^u  Cap  Confalvo ,  au  -  delà  de  l'Equateur  j 
&  forme  le  Golfe  de  Guinée. 

L'Europe  n'a  que  trois  établiflemens  fur  cette 
cote.  Le  premier ,  qui  fe  nomme  Quita ,  ^ft  un 
Comptoir  Anglais  de  la  Compagnie  Royale  d'A* 
frique,  éloigné  de  quinze  lieues  à  l'Eft  de  Lûj 
ou  à*Alampo^  fur  la  Côte  d'Or.  Le  fécond  fe 
nomme  Fiia  ou  Jidda  ;  les  Anglais  »  les  Français 
&.les  Hollandais  y  ont  des  Comptoirs  &  des 
Forts.  Le  troifieme  établifFement ,  qui  s'appelle 
Jaquirif  eft  un  Comptoir  Anglais  à  trois  lieues  à 
rEfl;  de  Juida  \  mais  diverfes  raifons  l'ont  fait 
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abandonner  fans  qu  on  aie  penfé  depuis  à  le  réta- 
blir. Côte  des 

La  Côte  des  Efclaves  comprend  les  côtes  de  *^^v«% 
Ka/o  9  de  Popo  »  de  Jaida  Se  d'Ardra  >  quatre 
Royaumes  qui  fe  fuivent  immédiatement,  &  qui 
tous  font  le  commerce  des  efclaves.  Nous  ne 
BOUS  arrêterons  que  fur  celui  de  Juida,  donc 
nous  avons  promis  de  donner  une  notion.  C'eft 
le  centre  du  commerce  des  efclaves  >  &  le  pays 
le  plus  fréquenté  &  le  mieux  connu  des  Euro- 
péens  fous  cette  latitude. 

Il  commence  à  cinq  ou  fix  lieues  du  village  _ 

de  Popo,  &  s'étend  à  quinze  ou  feize  lieues  au  Royaume 
long  de  la  côte.  Sa  largeur  eft  de  huit  ou  neuf  ^c    Juida. 
lieues  dans  les  terres.  Il  eft  à  fix  degrés  vingt 
minutes  de  latitude  du  Nord.  Ses  bornes  font  le 
Royaume  de  Popo»  au  Nord-Oueft,  &  celui 
d'Ardra,  au  Sud-Eft. 

Le  pays  eft  arrofé  par  deux  ruifleaux ,  qui 
méritent  néanmoins  le  nom  de  rivières  »  &  qui 
defcendenc  tous  deux  du  Royaume  d'Ardra.  Celui 
qui  eft  le  plus  au  Sud  »  coule  i  la  diftance  d'une  \ 
lieue  &  demie  de  la  mer  »  &  porte  le  nom  de 
Jaquin  ,  qu'il  tire  d'une  ville  du  Royaume  d'Ar- 
dra. L'eau  en  eft  jaunâtre.  Il  n'eft  navigable  que 
pour  les  canots.  A  peine  a-t-il  trois  pieds  de  pro^» 
fondeur  *,  &,  dans  plufieurs  endroits,  il  en  abeaii^ 
f  oup  moins. 
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Le  (ècond)  qui  fe  nomme  EufrateSj  (  on  ne 
Côte  des  fajc  pas  pourquoi  ce  nom  grec  fe  trouve  en  Gui- 
S^^v^  née  )  arrofe  la  ville  d'Ardra,  &  va  paffer  à  la 
diftance  d'une  lieue  de  Sabi  ou  Xavier ,  capitale 
du  Royaume  de  Juida.  Il  eft  plus  large  &  plus 
profond  que  le  premier.  Son  eau  eft  excellente  » 
&  s'il  n'était  pas  bouché  par  quelques  bancs  de 
(âble ,  il  ferait  navigable.  Les  Rois  de  Juida  ont 
établi  depuis  long-temps»  à  tous  ces  gués,  une 
forte  de  douane  où  tous  les  paflans  font  obligés 
de  payer  deux  boi^is  ou  kowris.  Les  grands  du 
pays ,  &  les  Européens  même  »  ne  font  pas  exemptt 
de  ce  droit. 

Tous  les  Européens ,  qui  ont  fait  le  voyage  de 
Juida  ,  conviennent  que  c'eft  une  des  plus  déli^ 
cieufes  contrées  de  l'univers.  Les  arbres  y  (bue 
dune  grandeur  &  d'une  beauté  admirable^  £ms 
être  ofTufqués ,  comme  dans  les  autres  parties  de  la 
Guinée ,  par  des  buiffons  &  de  mauvaifes  plantes. 
La  verdure  des  campagnes,  qui  ne  font  diviiëes 
que  par  des  bofquets  ou  par  des  fentiers  fort 
agréables,  &  la  multitude  des  villages  qui  Ce 
prélentent  dans  un  fi  bel  efpace,  forment  la  plus 
'charmante  perfpedUve  qu'on  puille  s'imaginer.  U 
n'y  a  ni  montagnes  ,  ni  collines  qui  arrêtent  la 
vue.  Tout  le  pays  s'élève  doucement  jufqu'^l 
trente  ou  quarante  milles  de  la  côte  »  commo 
pn  large  &  magnifique  amphithéâtre  ,  d'où  Itê 
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yeux  fe  promènent  Jufqu'i    la  mer.  Plus    on 
avance  ,   plus   on  le   trouve   peuplé.    Ceft    la  * 

véritable  image  des  Champs- Elifées*,  du  moins 
les  Voyageurs  ofent  donnei»  ce  nom  ï  cette 
belle  contrée  »  fans  réfléchir  qu'un  pays  où  Ton 
trafique  fans  cefle  de  la  liberté  des  hommes  » 
rappellQte|lutôt  l'idée  de  TEnfer  que  celle  de 
l'Elifée. 

A  ceux  qui  viennent  de  la  mer ,  cette  contrée 
préfcnte  un  fpe&acle  charmant.  Ceft  un  mélange 
de  petits  bois  &  de  grands  arbres.  Ce  font  des 
grouppesde  bananiers ,  de  (îguiers ,  d'orangers  ;  &c. 
au  travers  defquels  on  découvre  les  toits  d'un 
nombre  infini  de  villages»  dont  les  maifons,  cou- 
vertes de  paille  &  couronnées  de  cannes  »  forment 
un  très -beau  païfage. 

Les  Nègres  de  Juida ,  bien  différens  de  la  plupart 
des  peuples  de  Gg^née ,  n'abandonnent  que  les  terres 
obfolument  ftériles.  Tout  eft  éultivé ,  kmé ,  planté  y 
jufqu'aux  enclos  de  leurs  villages  &  de  leurs 
maifons.  Leur  adUvité  va  (i  loin  »  que  le  jour  de 
leur  moiflon  ,  ils  recommencent  à  femer  »  fans 
laifler  à  la  terre  un  moment  de  repos.  Audi  leur 
terroir  eft-il  li  fertile ,  qu'il  produit  éeux  ou  trois 
fois  l'année.  Les  pois  fuccédent  au  riz.  Le  millet 
vient  après  les  pois  î  le  bled  de  Turquie  après  le 
tnillet  *,  le$  patates  &  les  ignames  après  le  bled 
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de  Turquie.  Les  bords  des  foflés ,  des  haies  Si 
enclos  font  plantés  de  melons  &  de  légumes.  Il 
ne  refte  pas  un  pouce  de  terre  en  friche.  Leurs 
grands  chemins  ne  font  que  des  fentiers.  La  mé« 
thode  commune  9  pour  la  culture  des  terres»  eft 
de  l'ouvrir  en  filions.  La  rofée  qui  fe  raflèmble 
au  fond  de  ces  ouvenures»  &  1  ardeu^^  Soleil 
qui  en  échauffe  les  côtés ,  hâtent  beaIRup  plus 
les  progrès  de  leurs  planres  &  de  leurs  femences 
que  dans  un  terroir  plat. 

Avec  fî  peu  d'étendue ,  le  Royaume  de  Juida 
efl  divifé  en  vingt-fîx  Provinces  ou  Gouverne* 
mens ,  qui  tirent  leurs  noms  des  principales  villes.' 
Ces  petits  Etats  font  diflribués  entre  les  princît 
paux  Seigneurs  du  pays ,  &  deviennent  hérédi^ 
taires  dans  leurs  familles.  Le  Roi,  qui  nefl  que 
leur  Chçf^  gouverne  particulièrement  la  Province 
de  Sabi  ou  Xavier ^  c'eft-à-dire.  celle  qui  paffe 
pour  la  première  du  Royaume,  comme  la  ville 
du  même  nom  eft  la  capitale* 

Tout  le  pays  efl  (i  rempli  de  villages ,  &  fi  pcu^ 
plé»  qu'il  ne  paraît  compofer  qu'une  feule  ville» 
divifée  en  autant  de  quaniers,  8c  patragée  (eur 
lement  par  des  terres  cultivées ,  qu'on  prendrair 
pour  des  jardins. 

AuIH-tôt  que  les  Nègres  voient  entrer  dans 
la  rade  un  vaiflèau  de  l'Europe,  ils  méprifenc 

cous 
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tous  les  dangers  pour  apporter  à  bord  du  poidon. 
L'expérience  les  rend  sûrs  d'êrre  bien  payés,  & 
d'obrenir  quelques  verres  d  eau-devie  pardeflus. 
CVft  par  ces  canors  que  les  Capiraines  de  chaque 
Nation  écrivent  aux  DIreâeurs  -  généraux  pour 
leur  donner  avis  de  leur  arrivée.  Après  avoir 
réglé  les  fignVux  de  mer  8c  de  terre ,  &  faic  dref- 
fer  des  tentes  fur  le  rivage ,  le  Capitaine  fe  mec 
dans  fa  chaloupe  pour  s'avancer  à  cent  pas  de  I« 
barre ,  c  eft-à-dire ,  jufqu'au  lieu  oà  commence  la 
grande  agitation  des  vagues.  Il  y  trouve  un  canot 
qui  l'attend.  Les  perfoones  fenfées  k  dépouillent 
de  leurs  habits ,  jufqu'à  la  chemife ,  parce«que  le 
moindre  de  tous  les  maux  qu'on  peut  craindre 
eft  d'être  bien  mouillé  de  la  troi/îeme  vague  ^ 
toute  l'adreffe  des  rameurs  ne  peur  garantir  le 
canot  d'ctre  couvert  deau,  &  l'on  eft  inondé 
depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds.  Les  Nègres  fautent 
dehors  »  &  fécondés  par  ceux  qui  les*  attendent 
au  rivage ,  ils  mettent  le  canot  &  tous  les  paflans 
fur  le  fable. 

Il  ne  fera  point  inutile  d'expliquer  ici  ce  que 
e'eft  que  cène  barre  1  qui  règne  au  long  de  toute  la 
Côte  de  Guinée  ,  &  qui  eft  plus  ou  moins  dah* 
gereufe  »  fuivant  la  pofition  des  cotes ,  &  fuivant 
la  nature  des  vents  auxquels  elle  eft  expo(ée. 

Pat  le  terme  de  barre ,  on  entend  lellet  pro- 
duit pat  trois  vagues  »  qui  viennent  fe  brifer  fu«r 
Tome  IlL  P 
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ceflîvcment  contre  la  côte,  &  dont  la  demiere 

Côte   lies  eft  toujours  la  plus  dangereufe,  parce  quelle 

enclaves,    forme  une  forte  d'arcade  aflcz  haute  Se  d  un  aflez 

grand   diamètre  pour  couvrir  entièrement  un 

canot ,  le  remplir  d'eau  &  Tabimer  avant  qu'il 

puifle  toucher  au   rivage*   Les  deux  premières 

vagues  ne  s'enflent  pas  tant ,  &  ne  forment  point 

d'arche  en  approchant  du  rivage  -,  la  première , 

parce  qu'elle  n'eft  pas  repouITée  par  une  vague 

précédente  qui  ait  eu  le  temps  de  fe  brifer  avant 

qu'elle  arrive  *,  la  féconde ,  parce  que  le  retour 

feul  de  la  première  n'a  pas  aflez  de  force  pour 

repoufler  fort  impérueufement  celle  qui  la  fuit. 

Mais  la  troifîeme,  qui  trouve  le  repouflement  de 

la  féconde  augmenté  par  celui  de  la  première» 

forme  cette  arche  terrible,  qui  porte  proprement 

le  nom  de  barre ,  &  qui  a  caufé  la  perce  de  tanc 

de  malheureux. 

L'adreflè  des  rameuts  Nègres  conHile  à  fauter 
promptement  dans  l'eau,  &  à  foutenir  le  canot 
des  deux  côtés ,  pour  empêcher  qu'il  ne  tourne* 
Cette  opération  le  conduit  à  terre  dans  un  mo^ 
ment,  avec  autant  de  sûreté  pour  les  paflàgcrs 
que  pour  les  marchandifes.  Depuis  que  les  Euro- 
péens exercent  le  commerce  à  Juida ,  les  Nègres 
du  pays  ont  eu  le  temps  de  fe  familiarifer  avec 
ce  dangereux  paflage.  Il  eft  rare  à  préfent  qu'uo 
canot  y  périfle.  Il  arrive  encore  plus  raremenc 
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que  les  rameurs  aient  quelque  rifque  à  courir, 
parce  qu'ils  font  cxcellens  nageurs,  &  quêtant   ^^^^   ^^* 
nuds  ,   ils  comptent   pour   rien   d  être  un  peu    *"^"^^^*» 
fecoués  par  les  flots.  Leur  hardiellè  eft  fi  tran-/ 
quille ,   qu'ils    profitent    fouvent   de    Toccafioa 
pour  dérober  de  Teau-de-vie  ou  des  kowris.  S'ils 
n'ont  pas  quelques  Européens  qui  les  obfervent, 
ils  cèdent  quelque  temps  d'avancer,  en  foutenanc 
le  canot  avec  leurs  rames ,  tandis  qu  un  des  plus 
adroits  perce  les  barils  ^  &  fert  de  Teau-de^vie 
à  tous  les  autres  -,  enfuite  ils  recommencent  à 
ramer  de  toutes  leurs  forces ,  ic  lorfqu'ils  arrivent 
au  rivage,  ils  racontent  froidement,  pour  excu«* 
fer  leur  lenteur  ,  que  le  canot  a  fait  une  voie 
d'eau  ,  &  qu'ayant  été  forcés  de  la  boucher ,  iU 
ont  eu  beaucoup  de  peine  à  furmonter  les  difficul* 
tés.  S'ils  font  obfervés  de  fi  près  qu'ils  ne  puiflent 
tromper ,  ils  ont  l'art  de  renverfer  le  canot  dans 
quelque  Iteil  où  les  barils  &  les  caifles  coulent  à 
fond  >  & ,  la  nuit  fuivante ,  ils  reviennent  les  pécher. 
Après  avoir  débarqué  les  marchandifes,  on  las 
place  dans  des  tentes,  que  les  Capitaines  font 
drefler  fur  le  rivage.  Au  fommet  de  Ces  tentes» 
y       on  élevé  des  pavillons  qui  fervent  à  donner  les 
Ci       fignaux  réglés  entre  les  Marchands  qui  font  à  terre  » 
c:       &  les  barques  qui  demeurent  à  l'ancre  au-delà  de 
la  barre  ;  car,  à  fi  peu  de  diftance,  il  n'en  eft 
^       pas  moins  inipoflîble  de  fe  faire  entendre  eti 
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criant,  &  même  avec  le  porte -voix.  Le  brulk 
Côce  des  j^^  vagues,'  qui  fe  brifent  inceflàmmem  contre 
BfcUve$.    j^  fade ,  Tcmportc  fur  celui  du  tonnerre. 

Autrefois  les  Anglais  &  les  Hollandais  étaieni 
feuls  en  podeflîon  du  commerce  de  Juida.  Mais 
les  Français  obiinrent  par  degrés  la  libené  d'j 
bâtir  un  Fott  j  &  1  adreflé  des  Habitans  a  fidt 
ouvrir  enfin  leur  Port  à  toutes  les  Nations.  Il 
en  réfulte  un  effet  très  -  ddâvantageuz  pour  la 
Compagnie  Anglaife  d'Afrique  :  le  prix  des  £f* 
claves,  qui  était  anciennement  réglé  pour  elle  à 
trois  livres  fterlings  par  tète ,  eft  monté  dans  cet 
derniers  temps  jufqu^  vingt. 

Il  fe  tient ,  tous  les  quatre  jours ,  un  grand 
marché  ï  Sabi  ou  Xavier  j,  dans  différens  endroits 
de  cène  ville.  Il  s'en  tient  un  autre  dans  la  Pro« 
vince  à^Aploga  j  où  le  concours  eft  fi  grand  , 
qu'on  n'y  voit  pas  ordinairement  moins  de  cinq 
ou  (tx  mille  Marchands. 

Ces  marchés  font  réglés  avec  tant  d'ordre  ft 
de  fageffe»  qu'il  ne  s'y  pafle  jamais  rien  contre 
les  loix.  Chaque  efpèce  de  Marchands  8c  de  mar«' 
cbandifes  a  fa  place  aflignée.  Il  eft  permis  è  ceus 
qui  achètent  de  marchander  aulli  long-temps  qui! 
leur  plaît,  mais  fans  tumulte  Se  (ans  fraude.  Le 
Roi  nomme  un  Juge ,  aflifté  de  quatre  Officiers 
bien  armés,  qui  a  non-feulement  le  droit  d'in- 
IpeAion  fur  toutes  fortes  de  commerce  >  mats 
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èdui  d'écouter  les  plaintes  &  de  les  terminer  par 
une  courte  décifion ,  en  vendant  pour  refclavage   ^^^^   ^^* 
ceux  qui  font  convaincus  de   vol ,  ou  d'avoir    .ï^'^1*^^?» 
troublé  le  repos  public.  Outre  ce  Magiftriit  j  un 
Grand  du  Ro/aume ,  nommé  le  Konagon^a ,  eft 
chargé  du  foin  de  la  monnoie  ou  du  bujis.  Il  en  ^ 
fauc  quarante  pour  faire  un  toqua.  Cet  Offacier 
examine  les  cordons ,  &  s'il  y  trouve  une  coquille 
de  moins,  il  les  confifque  au  proBt  du  Roi. 

Les  marchés  font  environnés  de  petites  bar-' 
aques  qui  font  occupées  par  des  Cuifiniers  ou 
des  Traiteurs  pour  la  commodité  du  public.  Il 
ne  manque  rien  dans  tous  ces  marchés.  On  y 
vend  des  Efclaves  de  tous  les  âges  &  des  deux 
fexes  ,  des  bœufs  &  des  vaches ,  des  moutons , 
des  chèvres ,  des  chiens  &  de  la  volaille  »  &  des 
oifèaux  de  route  efpèce  *,  des  finges  &  d'autres 
animaux  *,  des  -  draps  de  TEurope  j  des  toiles ,  de 
la  laine  &  du  coton  »  des  calicos  ou  toiles  deê 
Indes ,  des  étoffes  de  foie ,  des  épices  -»  des  mer^ 
certes  ^  de  la  porcelaine  de  la  Chine  ,  de  l'or 
en  poudre  8c  en  lingots  »  du  fer  en  barre  & 
eo  œuvre  ;  enfin  toutes  fortes  de  marchan- 
difer  de  l'Europe ,  d'Aile  &  d'Afrique ,  à  des 
prix  fort  raiibnnables.  Cette  abondance  eft  d'au* 
unt  plus  furprenante ,  qu'une  partie  de  tous  cet 

biens  eft  acbecée  de  la  féconde  ou  de  la  rroifiema 
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M  main  par  des  Marchands  qui  les  vont  revendre 
Côre  des  à  trois  ou  quatre  cens  lieues  du  pays* 
EiclaTcs.  Les  principales  marcbandifes  du  Royaume  de 
Juida  font  les  étoffes  de  la  fabrique  des  femmes  i 
les  nattes^  les  paniers ,  les  cruches  pour  le  peytou , 
}es  calebades  de  toutes  fortes  de  grandeur ,  les 
plats  &  les  tades  de  bois ,  le  papier  rouge  &  bleu» 
la  malaguette ,  le  fel ,  Thuîle  de  palmier»  le  kanki 
&  d'autres  denrées. 

Le  commerce  des  efclaves  eft  exercé  par  les 
hommes ,  &  celui  de  toutes  les  autres  marchaiv 
difes  par  les  femmes.  Nos  plus  fins  Marchands 
pourraient  recevoir  des  leçons  de  ces  habiles 
NégretTes,  foit  dans  l'art  du  débit,  (bit  dans 
celui  des  comptes.  Aufli  les  hommes  fe  repofeoc- 
ils  entièrement  fur  leur  conduite. 

La  monnoie  courante  dans  tous  les  marchés 
eft  de  la  poudre  dor  ou  des  bujis.  Comme  on 
ne  connaît  pas  lufage  du  crédit  »  les  Marchands 
n  ont  pas  l'embarras  des  livres  de  compte. 

.  Les  Européens  %  les  Seigneurs  de  Juida  ,  & 
les  Nègres  riches  fe  font  porter  dans  des  ha* 
macs  fur  les  épaules  de  leurs  ttcU^cs.  C'eft  du 
BréHl  que  viennent  les  plus  beaux  hamacs.  Ils 
font  de  coton.  Les  uns  font  d'une  étofe  conrioue» 
comme  le  drap^  les  autres  à  jour»  comme  nos 
filets  pour  la  pèche*  Leur  longueur  ordinaire  eft 
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^c  fept  piçds ,  fur  dix  >  douze  &  quatorze  de 
largeur,  Au:ç  deux  extrémités  il  y  a  cinquante  ^^^^  ^^^ 
ou  foixaute  nœuds  d'un  tiflu  de  foie  ou  de  coton ,  Eiclavc5, 
que  les  Nègres  appellent  rubans ,  chacun  de  la  loti-» 
gueur  de  trois  pieds.  Tous  les  rubans  de  chaque  bout 
s'uniflent  pour  compofer  une  chaîne  ,  au  travers  , 
de  laquelle  oh  pafle  une  corde  >  qu'on  attache 
des  deux  cots^  au  bout  d'une  canne  de  bambou 
longue  de  quinze  ou  feize  pieds  *,  de  forte 
que  le  hamac  fufpendu  prend  la  forme  d'ua 
demi->cercle.  Deux  e(claves  portent  les  deux  ex-i 
trémités  de  la  canne  fur  leur  tête.  La  perfonne 
qui  fe  fait  porter  ,  s^aflîed  ou  fe  couche  de 
toute  fa  longueur  dans  le  hamac;  mais  elle. n^ 
fe  met  pas  en  ligne  direéke  >  parce  que  >  dans 
cette  (ituatton ,  elle  aurait  le  corps  plié  &  les 
pieds  auflî  hauts  que  la  tête.  Sa  pofîtion  efl: 
diagonale  ,  c'eft«à-dire  >  qu'ayant  la  tête  & 
les  pieds  d'un  coin  à  l'autre  j  elle  eft  auflî 
commodément  que  dans  un  lit*  Les  perfonnes. 
de  diftindtion  fe  fervent  d'un  oreiller  qui  leur 
foutient  la  tête. 

Les  hamacs  qu'on  apporte  du  Bréfil  fo[nt  de 
diSérentes  couleurs  &  fort  bien,  travaillés  ^  avec 
des  fous  -  pentes  &  des  franges  de  la  même  étoffe  > 
qui  tombent  de  deux  côtés  ,  &  leur  donnent 
fort  bonne  grâce.  On  s'y  fert  ordinairement  d'un 
parafol  i  qu'on  tient  à  la  nuda.  Si  l'on  voyage 
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pendant   la   nuit ,  on  paiïe  fur    la   canne   nner 

Côte  des    toile   cirée   pour  fe   garantir  de  la   rofée ,  qui 

tfcUvei.    ^  dangercufe  dans  le  pays.  Il  ny  a  point  de 

litière  oà    l'on    dorme  fi  commodénienc  que 

dans  cette  voiture. 

Lorfque  les  Direâturs  fortent  du  Comptoir» 
pour  la   promenade  ou  pour  quelque  voyage  % 
ils  font  toujours  efcorcés  d'un  Gipitaine  Nègre» 
ou  d'un  Seigneur  qui  protège  leur  Nation ,  & 
qui  fuit  immédiatement  dans  fon  hamac.  A  la 
tête  du  convoi  »  un  Nègre  porte  l'enfeigne  de  la 
Nation.  Il  eft  fiiivi  d'une  garde  de  cent  ou  deux 
cents  Nègres  »   avec  leurs   tambours   &   leurs 
trompeaes.  Ceux  qui  ont  des  fufils  tirent  con- 
tinuellement. Les  tambours  battent  ,  les  trom«» 
pettes  fonnent  &  la  marche  n'eft  qu'une  danfe 
.continuelle. 

La  qualité  du  climat  ne  lailTe  point  aux  Euro- 
péens le  choix  d'une  autre  voiture.  Ils  ne  pour* 
raient  faire  un  mille  à  pied  dans  l'efpace  d'ua 
jour  ,  fans  être  a&iblis  très  -  dangereufement 
par  l'excès  de  la  chaleur  ^  au* lieu  qu'ils  fooc 
fort  '  foulages  dans  un  hamac  par  Isl  toile  qui 
les  couvre ,  &  par  11  mouvement  de  l'air  que 
leurs  porteurs  agitent  continuellement. 

Les  habitans  naturels  de  cène  contrée  font 
généralement  de  haute  taille  «  bien  Êiits  &  ro- 
buftes.  Leur  couleur  n'eft  pas  d'un  ooir  de  jaâ 
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S  luifant  qtie  fur  !a  Côte  d'Or  s  &  Teft  encore  s 
moins  que  *  fur  le  Sénégal  &   fur  la   Gatnbra.  ^*^*   *^ 
Mais  ils  font  beaucoup  plus  induftrieux  &  plus    *fc^>^*^ 
capables    de'  travail  »    (ans   être  moins    igao- 
rans. 

Avec  peu  de  lumières ,  ils  font  pourtant  très- 
civilifés  &  très- polis.  Bofman  les  met  fort.au- 
delTus  de  tous  les  autres  Nègres  ,  autant 
pour  les  mauvaifes  que  pour  les  bonnes  qua« 
Utés. 

Les  devoirs  mutuels  de  la  civilité  font  fi  bien 

établis  entr'eux  >  8c  leur  refpeâ  va  fi  loin  pour 

leurs  Supérieurs  >  que ,  dans  les  vifites  qu'ils  leur 

rendent ,  ou  dans  une  fimple  rencontre  ^  l'in^ 

férieur  fe  jette  à  genoux  y  baife  trois  fois  la 

terre  >  en  ^  frappant  des  mains ,  fouhaite  le  bon 

jour  à  celui  qu'il  (è  croit  obligé  d'honorer ,  te 

le  félicite  fur  fa  fanté^  ou  fur  d'autres  avantagea 

dont  il  le  voit  jouir.  De  l'autre  côté,  le  Supé^ 

rieur  ,  fans  changer    de  pofture  ,  fait  une  ré- 

ponfe  obligeante  ,  bat  doucement  les  mains,  êc 

fouhaire  .aiifli  le  bon  jour.  L'ioftricur  ne  cefle 

pas  de  demeurer  aifis  à  terre  ou   proftcmé» 

jufqu  d  ce  que  l'autre  le  quitte»  ou  lui  témoigne 

que  c'eft  affez.  Si  c'eft  l'inférieur  que  fes  afiairet 

obligent  de  partir  ie  premier ,  il  en  demande  la 

permiflion  &  fe  retire  en  rampant  v  car  on  regar» 

dtratt  comme  im  crime»  dans  la  Nation,  de 
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paraître  debout  ou  de  s'afleoir  fur  un  banc  9 
Côte  des  devant  fes  Supérieurs.  Les  enfans  ne  font  pas 
J^hyci.  luoins  refpeâueux  pour  leur  pcre ,  &  les 
femmes  pour  leur  marL  Ih  ne  leur  pré* 
fentent  &  ne  reçoivent  rien  d  eux  fans  fe  mettre 
à  genoux  >  &  lâns  employer  les  deux  mains  » 
ce  qui  pafle  encore  pour  une  plus  grande  mar- 
que de  foumiflion.  S'ils  leur  parlenr ,  c  eft  en 
fe  couvrant  la  bouche  de  la  main  »  dans  la  crainte 
de  les  incommoder  par  leur  haleine. 

Deux  perfonnes  d'égale  condition ,  qui  (e  ren- 
contrent ,  commencent  par  fe  mettre  à  genoux 
&  frappent  des  mains  ',  après  quoi ,  ils  fe  (âluenr  » 
en  Êiifant  des  vœux  pour  leur  bonheur  &  leur 
fanré  mutuelle.  Qu  une  perfonne  de  diftinâioo 
écernue  ,  tous  les  aflîftans  tombent  à  genoux  » 
bflifent  la  terre ,  frappent  des  mains  &  lui  ibu< 
haitent  toutes  fortes  de  profpéricés.  Un  Nègre  » 
qui  reçoit  quelque  prcfent  de  fon  Supérieur  » 
£:appe  des  mains'»  baife  la  terre  &  fait  un 
remerciement  fort  affeâueux.  Enfin  le«  diftinétions 
de, .  rang  &  le%  pcoportioné  de  teipeâ  font 
^dfli-biei»  ohfetrée^  entre  les  Nègres  de  Juida 
tpie  dans  aucun  autre  endroit  du  monde  ;  bien  dtff&- 
rens  de  ceux  de  la  Cote  d'Or  ,  qui  vivent  enfemUe 
cbolme  deb  brutes ,  fans  aucune  idée  de  bienféance 
ic  ^e  politedè» 
*:  '  Les  mêmes  cérémonies  fe  répètent  fcnipuleor 
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femetit  chaque  fois  qu'on  fe  rencontre  1  fut  -  ce  s 
vingt  fois  le  jour  ,  &  la  négligence  danç  ces  ^*'^  ^^* 
u(âges  9  eft  punie  par  une  amende.  Toute  la  Na-  ^**^^*» 
tion,  dit  Defniarçbais»  marque  une  complaîfance 
&  une  confidération  (înguliere  pour  les  Français*: 
le  dernier  Roi  de  Juida  ponak  Ci  loin  ce  fenti- 
tnent,  qu'un  de  Tes  pripcipaux  Of&ciers  ayant  in« 
fuite  un  Français  »  &  levé  là  canne  pour  le 
frapper ,  il  lui  fit  couper  la  tête  fur-^le-cbamp  » 
fans  Te  laifler  fléchir  par  les  ardentes  follicita- 
dons  du  Direâeui:  Français  en  feveur  du  cour 
pable* 

Les  Chinois  *méme  ne  portent  pas  plus  loin 
les  formalités  du  cérémonial ,  &  ne  les  obrervenc 
pas  avec  plus  de  rigueur.  Un  Nègre  de  Juida  9  qui 
iê  propofe  de  rendre  viitce  à  Ton  Supértêur  ,  en? 
voie  d'abord  chez  lui  pour  lui  faire  devtander  £a 
peroitflion  &  Theure  qui  lui  conv|em  :  après  avoir 
reçu  fa  réponfeyil  fort  accompagné  de  tous  fesdcN 
meftiques  &  de  fesinftnunens  muficauz»  fi  fa.coodi-* 
tien  lui  permet  d'en  avoir  t  ce  cortège  marche  de*» 
vaiithii  lencemenc  &*  en  fort  bon  état  v.  il  focme 
la  marche ,  porté  par  deux  efclaves  fur  fon  hamgc  ; 
lorfqo  il  eft  ahhréàîquelques  pas  du  terme,  il  defcend  . 
des  avance  à  la  première  porte,  oà  ii  trouve  les 
domeftiques  de  la  maifon  ^  alors  il  fait  cefler  la 
mufiqae  ,  &  fe  profterne  à  terre  avec  tout  foa 
uain  ;  les  domeftiques  ,  qui  font  venus  pour  le 
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recevoir ,  fe  mettent  dans  la  même  pofture  i  em 

Côte  dei   difpute  long-temps  à  qui  (e  lèvera  le  premier  ; 

XTclayct.    i|  ^ntre  en6n  dans  la  première  cour ,  il  j  laide 

le  gros  de  fes  gens  »  &  n'en  prend  qu'un  petit 

nombre  k  fa  fuite. 

Les  domeftiques  de  la  maifon  Fayant  introduic 
dans  la  faite  d'audience  ,  il  y  trouve  le  matae 
a(Es,  qui  ne  fait  pas  le  moindre  mouvement 
pour  quitter  fa  Situation  5  il  fe  met  à  genoux 
devant  lui ,  baife  la  terre ,  Arappe  des  mains ,  & 
fouhaite  à  fon  Seigneur  une  longue  vie  avec 
toutes  fortes  de  profpérités  :  il  répète  trois  foi$ 
cette  cérémonie  ;  après  quoi ,  l'astre  »  fans  fe  re* 
muer ,  lui  dit  de  s'afleoir  »  &  le  fait  placer  vis« 
^vis  de  lut  }  fiir  une  natte  ou  fur  une  cbaife  » 
luivant  la  manière  dont  il  eft  affis  lui-même  ;  il 
coromenee  alors  la  converfation  ;  lorfqu'elle  a  duté 
quelque  temps ,  il  fait  Hgne  à  fes  gens  d'apporter 
des  liqueurs ,  &  les  préfente  à  fon  bote  \  c'eft  le 
(îgnal  de  la  retraite  -,  l'étranger  r econunence  alors  fes 
génuflexions  >  avec  les  mêmes  compbmens  »  Se  Ce 
retire  ;  les  domeftiques  de  la  mzifon  le  condui* 
fet«  juiquà  la  porte ,  &  le  pxeflent  de  remontex 
dans  fon  bamac  \  mais  il  s'en  défend  ,  &  de  part 
•&  d'autre ,  on  fe  profterne  comme  à  1  arrivée  \  il 
monte  enfuite  dans  le  bamac  \  fes  inftrumetis  re« 
commencent  it  jouer  1  &-  le  convoi  le  remet  es 
toarcbe  dans  le  même  ordre  qull  eft  venu»  U 
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paraît ,  pac  ce  détail ,  que  la  poUteflfe  des  infê«* 

rieurs  eft  très  -  foumife  ,  &  celle  des  Supérieurs    ^'^^  ^^* 

très*  humiliante.  Quoi  qu  en  difenr  les  Voyageurs ,    *^*^*^^*-* 

ce  n'eft  pas  là  le  chef-d'œuvre  de  l'urbanité *, 

celle  de  l'Europe  eft  infiniment  mieux  entendue  ^ 

puifqu'elle  confifte  à  établir ,  autant  qu'il  eft  ppiS- 

ble  9  les  apparences  de  l'égalité* 

Mais ,  fi  les  habitans  de  Juida  furpafTent  toua 
les  autres  Nègres  en  induftrie  comme  en  poIi« 
telle ,  ils  l'emportent  beaucoup  aufli  par  le  goût 
Se  la  fubtilité  qu'ils  ont  pour  le  vol.  A  l'arrivée 
de  Bofinan  dans  ce  comptoir  »  le  Roi  lui  déclara 
^ue  Tes  fujets  ne  reffemblaient  point  ï  ceux 
d'Ardra  &  des  autres  pays  voifins,  qui  étaient  ca« 
pables  ,  au  moindre  mécontentement  ^  d'empot*» 
fonnner  les  Européens  :  c'eft ,  lui  dit  le  Prince  » 
ce  que  vous  ne  devez  jamais  craindre  ici  \  mais 
je  vous  avertis  de  prendre  garde  à  vos  marchan* 
difes ,  car  mon  peuple  eft  fort  exercé  au  vol ,  Se 
ne  vous  laiflera  que  ce  qu'il  ne  pourra  prendre» 
Bofinan  charmé  de  cette  franchife ,  réfolut  d'être 
fi  attentif ,  qu'on  M  pût  le  tromper  aifément  ; 
mais  il  éprouva  bientôt  que  l'adreffe  des  habitanv 
furpaftait  toutes  Tes  précautions.  Il  ajoute  »  qu'à 
Pexception  de  deux  ou  trois  des  principaux 
Seigneurs  du  pays  ^  toute  la  Nation  de  Juida 
n'eft  qu'une  troupe  de  voleurs ,  d'une  expérience 
|i  confooiméat  dans  leur  profeffion ,  que ,  de  l'aveu^ 
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Là  circoncifion  des  enfans  eft  une  pratique 

Cdte   des  établie  dans  cette  contrée  »  fans  que  les  habicaiis  en 

EicUrct.    puiflent  apporter  d'autre  raifon  que  1  u(âge  de 

leurs  pères ,  dont  ils  en  ont  reçu  lezeraple *, on 

foumet  iniaie  quelques  filles  à  cette  cérémonit 

iànglaote. 

A  la  mon  d'un  père,  I aîné  des  fils  hérite,  non* 
feulement  de  tous  Tes  biens  Se  de  Tes  beftiaux  , 
mais  même  de  Ces  femmes  ,  avec  le(queUes  il 
commence  aufll-tot  à  vivre  en  qualité  de  mari  ; 
fa  mère  feule  eft  exceptée*,  elle  devient  maitrefle 
d'elle-même  »  dans  un  logement  féparé ,  avec  un 
fonds  réglé  pour  ùl  fubfiftance  j  cet  u(âge  n  eft 
pas  moins  établi  pour  le  peuple  que  pour  le  Roi 
ic  les  Seigneurs. 

L'application  extraordinaire  que  les  Nègres  de 
Juida  apponent  au  commerce  &  au  travail  de 
l'agriculture,  ne  leur  ôte  pas  le  goût  du  plaifir  & 
de  l'amufement  \  leur  principale  paflion  dans  ce 
genre ,  eft  pour  le  )eu.  Bofman  rapporte  qu'ils  j 
rifquent  volontiers  tout  ce  qu'ils  possèdent ,  Se 
qu'après  avoir  perdu  leur  argent  &  leurs  marchas* 
diies  ,  ils  font  capables  de  iouer  leurs  femmes, 
leurs  enfàns ,  &  de  finir  par  fe  jouer  eux-mêmes. 

Defmarchais  obferve  ,  qu'avec  autant  de 
paflion  pour  le  jeu  que  les  Chmois ,  ils  fe  diP 
penfent  de  les  imiter  fur  un  fcul  point,  c'eft 
qu'au  -lieu  de  fe  pendre  j  après  avoir  tout  perdu, 

ils  jouent 
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ils  jouent  leur  ptopre  corps,  &  font  vendus  par 
celui  que  la  fortune  favorife  \  ce  défordre  avait    _  ^^  '^^* 
engagé  un  de  leuts  Rois  à  défendre  tous  les  jeux 
de  hafard ,  fous  peine  de  l'efclavage; 
,     Ils  appréhendent  tellement  la  mort ,  qu'ils  ne 
jpeuvent  .en  entendre  parler  »  dans  la  crainte  de 
hâter  fon  arrivée  >  en  prononçant  fon  nom  ',  c  eft 
un  crime  Capital  de  la  nommer  devant  le  Roi  & 
les  Grands.  Bôfman  fe  dirpofant  à  partir  ,  dans 
fon  premier  voyage  ,  demanda  au  Roi  ^  qui  lui 
devait  environ  cent  livres  fterlings  »  de  qui  il  re-- 
cevrait  cette  fomme  à  fon  retour  $  en  cas  de 
mort  :  tous  les  aflSftans  parurent  extrêmement 
furpris  ^  cette  queftion  ',*tnais  le  Roi ,  qui  enten- 
dait un  peu  la  langue  Portugâife ,  con^dérant  que 
Bofnun  ignorait  les  ulâgcs  du  pays  »  lui  répondit 
avec  un  fourire  :  foyez  là*de(Ius  fans  inquiétude  ; 
TOUS  ne  me  trouverez  pas  mort  t  car  je  vivrai 
toujours  -,  Bofman  s  appel çut  fort  bien  qu'il  avait 
commis  une  imprudence.  Lorfqu'il  fut  retourné 
au  comptoir»  fon  interprète  lui  apprit  quil  était 
défendu  9  fous  peine  de  la  vie ,  de  parler  de  mort 
en  préfence  du  Roi ,  &  bien  plus ,  de  patier  de 
la  fiennb  \  cependant  étant  devenu  plus  familiec 
avec  ce  Prince  >  dans  fon  fécond  &  dans  fon 
troifieme  voyage  >  il  prit  la  liberté  de  railler  fou* 
vent  les  Seigneurs  de  la  Cour  ,  fur  la  crainte 
qu'ils  avaient  de  la  mort  v  il  parvint  à  les  faire 
Tome  IIL  Q 
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rîrc  de  leur  propre  faiblefle ,  &  le  Roi  tncme 
Côte  des  prenait  plaifîr  à  l'entendre  *,  mais  les  Nègres  n'en 
Hfclavci.    étaient  pas  moins  réfervés ,  &  n'oraienc  ouvrir  la 
bouche  fur  Je  même  fujet. 

Ils  font  perfuadés  qu'il  exifte  un  Être,  dont 
l'univers  eft  l'ouvrage  ,  Se  qui  mérite  par  confé- 
quent  d  être  préféré  aux  Fétiches  >  qui  font  eux- 
mêmes  fes  créatures  \  mais  ils  ne  le  prient  point  » 
&  ne  lui  offrent  point  de  facrifices.  Ce  grand 
Dieu ,  difent-ils ,  eft  trop  élevé  au-deffus  d'eux , 
pour  s'occuper  de  leur  (ttuation  \  il  a  confié  le 
gouvernement  du  monde  aux  Fétiches  >  qui  font 
des  PuifTances  fubordonnées  auxquelles  les  Nègres 
doivent  s'adreflèr.         ^ 

Les  Nègres  les  plus  fenfés  de  Juida  »  du  moins 
entre  les  Grands  »  ont  une  idée  confufe  de 
l'exiftence  d'un  feul  Dieu  ,  qu'ils  placent  dans  le 
Ciel  :  ils  lui  attribuent  le  foin  de  punir  le  mal 
&  de  récompenfer  le  bien  -,  tk  croient  que  le 
tonnerre  vient  de  lui;. ils  reconnaifTenc  que  les 
blancs ,  qui  lui  adreflent  leur  culte ,  font  beaucoup 
plus  heureux  que  les  Nègres ,  dont  Je  partage 
eft  de  fervir  le  diable ,  méchante  &  pemicieufe 
puiftance  3  qu'ils  n'ont  pas  la  hardiedè  d'aban-^ 
donner  »  parce  qu'ils  redoutent  la  futeur  de  la 
populace. 

Les  Habitans  de  Juida  ont  quelques  notions  de 
l'Enfer,  du  Diable  &  de  l'apparition  des  Efprits; 


EfcJaves* 


DES    VOYAGES.  245 

ils  mettent  TEnfer  dans  un  lieu  fouterrain ,  où  les 
inéchans  font  punis  par  le  feu.  ^^^^  ^^* 

Les  Fétiches  de  Juida  peuvent  être  divifôs  en 
deux  claflfes  »  celle  des  grands  &  celle  des  petits^ 
la  première  claflè  eft  celle  des  Fétiches  publics , 
le  ferpent  j  les  arbres  j  la  mer  &  Yagoye. 

Vagoye  eft  une  htdeufe  figure  de  terre  noire» 
qui  a  lapparence  d'un  crapaud  plus  que  celle 
d'un  homme  'y  c  eft  la  divinité  qui  prélide  aux 
confeiis  \  1  ufage  eft  de  la  confulter  y  avant  de 
former  une  entreprife  -,  ceux  qui  ont  befoin  de 
ies  infpirâtions ,  s  adreflent  d'abord  au  Sacrificar 
teur ,  &  lui  expliquent  le  fujet  qui  les  amené  s 
enfuite  ils  offrent  leur  préfent  à  ragoye>fans  ou- 
blier de  payer  le  droit  du  Prétrb  ;  il  fait  quantité 
de  grimaces ,  que  le  fuppiiant  regarde  avec  beau- 
coup de  refpeâ  y  il  jette  des  balles  au  haÉird  > 
d'un  plat  dans  l'autre  ,  jufqu'à  ce  que  le  nombre 
fe  trouve  impair  dans  chaque  plat  ;  il  répète  plu- 
fieurs  fois  cette  opération ,  &  fi  le  nombre  con- 
tinue d'être  impair ,  il  déclare  que  i'entteprife  eft 
heureufe  :  la  prévention  des  Nègres  eft  fi  forte  , 
que  fi  leurs  efpérances  font  trompées ,  comme  il 
arrive  fouvent  >  ils  en  rejettent  la  faute  fur  eux- 
mêmes  9  fans  accufer  jamais  i'agoye. 

Mais  le  refpeâ  qu'on  porte  aux  grands  Fétiches  i 
eft  extrêmement  partagé  par  la  multitude  in- 
nombrable de  petites  idoles  que  chaque  particulier 

Q  u 
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choifit  àfon  gré.  Les  plus  communes  font  de  cerré 
Côte  dc$    grafle  ,  parce  qu'il   eft  aifé   de  faire    prendre 
fifciavei.    jQyjç5  fortes    de  formes  à  cette  terre. 

Bofman  rapporte  qu'étant  (ur  la  côte  de  Juida  i 
en  i6<^\i  &  16999  il  y  vint  un  Moine  Auguftios 
de  rifle  de  Saint  - 'fhomas  >  pour  convertir  lei 
Nègres.  Ce  Miffionnaire  propofà  au  Roi  d'écou- 
ter fes  inftruâions  \  & ,  dans  la  première  vifite 
que  Bo(mafi  rendit  à  ce  Prince»  il  lui  demanda 
ce  qu'il  penfait  de. cette  propofition.  Je  la  loue» 
lui  dît  le  Roi ,  &  ce   Miffionnaire  me  paraît 
fort   honnête  homme ,  mais  je  fuis  léfolu  de 
m  en  tenir  à  mes  Fétiches.  Le  même  Reh'gteux 
fe  trouvant  avec  Bofman  dans  la  compagnie  d'un 
Seigneur  »  qui  pallait  pour  un  homme  d'ofprit , 
déclara  d'un  ton  menaçant  :  «  Que  li  le  peuple 
»  de  lutda  perdftait  dans  fes  faufTes  opinions, 
9>  &  dans  fes  mœurs  déréglées,  il  ne  pouvait 
•  éviter  de  tomber  dans  les  flammes  de  TEnfer , 
»  pour  y  brûler  éternellement  avec  le  diable.  » 
Le  Seigneur  Nègre  répondit  froidement  :  «  Nous 
d»  ne  valons  pas  mieux  que  nos  Ancêtres.  Ils  onc 
99  mené  la  même  vie,  &  profeflé  le  même  culte. 
»  Si  nous  fommes  condamnés  à  brûler  ,  notre 
9>  confolation  fera  de  brûler  avec  eux.  9  Cette 
réponfe  fit  perdre  toute  efpérance  au  Miflion- 
naire.  Il  pria  Bofman  de  lui  obtenir  du  Rot  Ton 
audience  de  congé  ,  &,  quelque  temps  après»  tl 
remit  à  la  voile. 


I 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.  z+5 

Pefmarchats  donne  un&defcriptîon  fort  exadte  " 


de  refpèce  de  ferpent,  qui  fait  le  principal  objet        ^^  .  ^? 
de  la  Religion  cfejuida,  &  qu'on  nomme  Sergent' 
Fétiche.  Cette  efpèce  a  la  téce.gtofie  &  ronde,  tes 


yeux  bleux  &  fort  ouverts  ^  la  langue /courte  &    ^^^P^"^* 

j      .      1  '     j,  Fétiches 

pointue  comme  un  dard.,  le  inouvefiîçnt  aune  . 
grande  lenteur  ,  excepté  lorfqu  elle  attaque  ua 
ferpenc  venimeux*  Elle  a  la  queue  petite  &,ppiiv 
tue,  la  peau  fort  belle.  Le  fond  de  fa  couleur  e(^ 
un  blanc  fale,  siycc  un  mélange  agréable  de  r^ies^ 
&  de  taches  jaunes  >  bleues  &  jbxunes.  CcsTerpèiis^s 
font  d'une  douceur  iur prenante.  On  peut  mat* 
cher  fur  eux  (ans  crainte.  Ils  Te  reciceoc  fan^ 
aucune  marque  de  colère^ 

Us  font  fi  privés ,  qu'ils  fé  laHïent  pcpçdre  & 
manier.  Leur  unique  aAtipathie  eft  contre  les- 
ferpens  venimeux ,  dont  la  mpthitc  eft  dangé-' 
reu(è.  lis.  les  attaquent/  dans  quelque  liea  qulls^ 
tes  rencontrent»  &  (èmblenc  prendre  plaifir  à 
délivrer  les  hommes  de  leur,  poifon.  Les  Biaises 
mêmes  ne  font  pas  difficulté'  de  manier  ces  inno* 
cenres  créatures,  &  ba<Ëneiit  avec  elles  fans  le 
moindre  danger.  Il  ne.ÊiKU  pas  craindre  de  les 
confondre  avec  le»  atlcres.  I/efpèce  des>  ferpens  • 
venimeux  eft  noire,  loogue  de  deux  braHes^  8c 
d'un  pouce  &  demi  de;dtaittètre.  Us  ont  la  tête 
plate  &  deux  dents  .  crochues.  Ils  rampant 
toujouts  la  tête  levée-  tu  b  gueule  ouverte  ^ 

H 


146     HISTOIRE    GÉNÉRALE 

attaquant  (urieufement  tout  ce  qui  fe  prélenrc* 
Côte  des  Le  ferpcnt  facré  a  moîss  de  loi^ueur.  Il  n  a 
Erdavcs.  point  ordinairement  plus  de  fept  pieds  &  demi, 
mais  il  eft  aufli  gros  que  la  cuiiTe  d'un  homme. 
Les  Nègres  apurent  que  le  premier  père  de  cette 
race  eft  encore  vivant»  8c  qu'il  eft  d'une  prodi- 
giêufe  grofleur. 

Bofmaa  prétend  avoir  obfetvé  que  ces  ferpens 
ne  peuvent  mordre  ni  piquer.  Il  traite  de  cfai« 
mère  l'opinion  des  Nègrts',  qui  regardent  leur 
morfure  comme  un  préfervatif  contre  celle  des 
autres  f6r{>ens.  Il  aflure  »  au  contraire ,  qulis  ne 
peuvent  k  défendre  eux-mêmes  du  poi(bn  des 
autres ,  &  que  dans  les  combats  qu'ils  leur  livrent 
fouvent  )   quoique  beaucoup  plus  gros  &  plus 
vigourei^,  ils  feraient  rarement  vainqueurs  &  ces 
rencontres   n'arrivaient    ordinairement   pr^s  des 
villes  &  des  villége^  >  '  oà  le  fecoors  de  leurs 
adorateurs  les  fait   triompher  de  leur  ennemi. 
Une  des  principales  raifons  qui  les  a  fait  cboifir 
aux  Nègres ,  pour  l'objet  de  leur  culte ,  eft  la 
bonté  dé  leur  naturel.  Ceft  un  crime  capital  de 
leur  nuire  ou  de  les  ^Mirrager  volonuirement  ; 
mais,  s'il  arrive  par  hafard  qu'on  marche  deflus, 
ils  fe  rerirent  avec  plus  de  fbajreur  que  de  colère , 
ou  s'ilb  Te  fervent  de  leurs  denris  pour  mordre , 
la  blelTure  eft  toujours  fans  danget. 
Ce  ferpent  vient  d'Ardta  dans  fon  origiae  ,  8c 
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voici  ce  que  l'on  rapporte  fur  l'introduâioti  de 
fon  culte.  L'armée  de  Juida  étant,  prête  à  livrer  ^^^^  ^^^ 
bataille  à  celle  d'ArdXaî  il  fortit  de  celle-ci  un  Efclavcs. 
gros  ferpent,  qui  fe  retira  dans  Tautre.  Non^ 
/eùlemeor  fa  forme. n'avait  rien  d'effrayant ,  mais 
il  parue  fi  doux  &  G  privé,  que  tout  le  monde 
fut  porté  à  le  careflfer.  Le  grand  Sacrificateur  le 
ffrit  dans  fès  bras,  &  le  leva  pour  le  faire  voir  à 
toute  l'armée.  La  vue  de  ce  prodige  fit  tomber  - 
tous  les  Nègres  à  genoux.  Ils  adorèrent  leur  nou- 
velle divinité)  &  fondant  fur  leurs  ennemis  avec 
un  redoublemenr  de  courage^  ils  remportèrent 
une  vidloire  complète.  Toute  la  Nation  ne  man- 
qua point  d'attribuer  un  fuccès  fi  mémorable  à 
la  vertu  du  ferpept.  Il  fut  rapporté  avec  toutes 
fortes  d'honneurs.  On  lui  bitit  un  temple  »  on 
afligna  un  fonds  pour  fa  fubfiftance ,  &  bientôt 
ce  nouveau  Fétiche  prit  l'afcendant  Aif  toutes  les  • 
anciennes  divinités.  Son  culte  ne  fit  ensuite  qu'aug- 
menter à  proportion  des  faveucs  dont  on  fe  crue 
redevable  à  fa  proteâion*  Les  trois  anciens  Fétiches 
avaient  leuf  département  fêparé  :  on  s'adreflait  à 
la  mer  pour  obtenir  une  heureuTe  pèche  ,  aux 
arbres  pour  la  (ànté ,  &  à  t'agoye  pour  les  con-« 
feils  %  mais  le  ferpent  préfide  au  commerce ,  à  la 
guerre,  \  l'agriculture»  aux  maladies,  à  la  ftéri- 
lité,  &c«  Le  premier  édifice  qu'on  avait  bâti  pour 
le  recevoir,  parut  bientôt  trop  petit.  On  prit  le 
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parti  de  lui  élever  un  nouveau  temple  avec  de 
grandes  cours  &  des  appartemens  fpacieux.  On 
établit  un  grand  Pontife  &  des  Prêtres  pour  le 
fervir.  Tous  les  ans»  on  choifit  quelques  belles 
filles  qui  lui  font  confacrées.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  »  c  eft  que  les  Nègres  de  Juida  font 
perfuadés  que  le  ferpenc  qu'ils  adorent  aujour- 
d'hui eft  le  même  qui  fut  apporté  par  leurs  Ancé« 
très  >  &  qui  leur  fit  gagner  une  glorieufe  viâoire. 
La  poftérité  de  ce  noble  animal  eft  devenue  fotr 
nombreufej  &  na  pas  dégénéré  des  bonnes  qiia« 
lités  de  Ton  premier  père.  Quoiqu'elle  foit  moins 
honorée  que  le  Chef,  il  n'y  a  pas  de  Nègre  qui 
tie  fe  croie  fort  heureux  de  rencontrer  des  fer* 
pens  de  cette  efpèce ,  &  qui  ne  les  loge  ou  les 
nourriiïe  avec  joie.  Us  les  traitenr  avec  du  Jair. 
Si  c'eft  une  femelle ,  Se  qu'ils  s'apperçoivem 
qu'elle .  foit  pleine  »  ils  lui  couftmifenc  un  nid 
pour  mettre  (es  petits  au  monde.  Se  prennent 
foin  de  les  élever  jufqu  à  ce  qu'ils  foienc  en  état 
de  chercher  leur  nourriture.  Comme  ils  font 
incapables  de  nuire,  perfonne  n'eft  porté  h  les 
infuicer.  Mais  s'fji  arrivait  à  quelqu'un.  Nègre  ou 
plane,  d'en  tuer  ou  d'en  bleHer  un,  toute  la  Nation 
ferait  ardçnte  k  fe  fouleven  Le  coupable,  s'il 
était  Nègre,  ferait  alTommé  ou  brûlé  fur4e<hamp, 
&  tous  fes  biens  confifqués.  Si  c'était  un  Blanc , 
S^  qu'il  ei)t  Iç  bonheur  de  fe  dérober  à  la  futie 
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dû  peuple  >  il  en  coûterait  ane  bonne  fomme  à 

iâ  Nation  pour  lui  procurer  la  liberté  de  repa-  ^^"  *^** 

taître.  ^*='"«»» 

Cette  fupetfftition  fut  caufe  d'un  accident  fort 
tragique,  qui  eft  confirmé  par  le  témoignage  réuni 
de.  Bofman  &  de  Barbor.  Lorfque  les  Anglais 
commencèrent  à  s'établir  dans  le  Royaume  de 
Juida  ,  un  Capitaine  de  leur  Nation  ayant  débar-^- 
que  des  niarcbandifes  fur  le  rivage,  fes  gens  trou- 
vèrent, pendant  la  nuit,  un  ferpent- fétiche,  qu'ils 
tuèrent  &  qu'ils  jettererit  devant  leur  porte  fans 
fe  défier  des  conféquences.  Le  lendemain ,  quel«- 
ques  Nègres  qui  reconnurent  le  facrilège ,  &  qui 
apprirent  quels  en  étaient  les  auteurs  ,  par  la 
confeflion  même  des  Anglais,  ne  tardèrent  proint 
à  répandre  cette  funefte  nouvelle  dans  la  Nation. 
Tous  les  habitans  du  canton  fe  raflèmblerent.  Ils 
fondirent  (ùr  le  Comptoir  naiflant ,  mafTacrerent 
hs  Anglais  jufquau  dernier,  &  détruifirent  pat 
le  feu  l'édifice  &  les  marchandtfes. 

Cette  barbarie  éloigna,  pendant  quelque  temps» 
les-  Anglais  de  la  côte.  Dans  l'intervalle ,  les  Nègres 
prirent  Thabitude  de  montrer  aux  Européens  ^ 
qui  arrivaient  dans  leur  pays,  quelques-uns  de 
leurs  ferpens- fétiches ,  ^  les  fuppliaient  de  les 
refpeâer,  parce  qu'ils  étaient  {acres.  Une  pré^ 
caution  fi  néceflTaire  a  garanti  !cs  étrangers  de 
loytes  fortes  d'accidcns.  Mais  un  Bhnc  qui  tue^  ^ 
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rait  aujourd'hui  quelque  ferpenc- fétiche,  n'aurait 
Côte  des  pas  d  autre  relTource  que  de  s'adrefler  prompte 
B/davcs.  tnenr  au  Roi ,  &  de  lui  protefter  qu'il  l'a  £aic  fans 
defleio.  Son  crime  paraîtrait  expié  par  le  repentir, 
&  par  une  amende  qu'on  l'obligerait  de  payer 
aux  Prêtres.  Encore  Bofinan  ne  lui  confeille-t-il 
pas  de  s'expofer  dans  ces  circonftances  aux  yeux 
de  la  populace ,  qui  devient  capable  de  toutes 
fortes  d'outrages  lorfqu'elle  eft  excitée  par  .les 
Prêtres. 

Vers  le  «même  temps  »  un  Nègre  d'Aquioho, 
qui  fe  trouvait  dans  le  pays  de  Juida ,  prit  uo 
ferpent  fur  fon  bicon ,  parce  qu'il  n'olâii  y  tou- 
cher de  la  main ,  &  le  porta  dans  fa  cabane  fans 
lui  avoir  caufé  le  moindre  mal^  Il  fut  apperçu 
par  deux  Nègres  du  pays ,  qui  pouflerent  au(fi*tôc 
des  cris  af&eux  &  capables  de  foulever  tout  le 
canton.  On  vit  accourir  à  la  place  publique  un 
grand  nombre  d'habitans».  armés  de  maflues.  d'ér 
pées  &  de  zagayes ,  qui  auraienr  maffacré  fur-Ie- 
champ  le  malheureux  Aquambo ,,  fi  le  Roi ,  informé 
de  fon  innocence ,  n'eût  envoyé  quelques  Sei* 
gneurs  pour  l'arracher  à  cette  troupe  de  furieux. 

Quoique  ces  (êrpens  ne  foient  pas  capables  de 
nuire ,  ils  ne  laiflent  pas  d'être  fort  incommodes 
par  l'excès  de  familiarité  à  laquelle  ils  s'accou- 
tument. Dans  les  grandes  chaleurs ,  ils  entrent 
quelquefois  cinq  ou  fix  enfemble  jufqu'au  fond 
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ifes  n3airons9  &  mèmt  dans  les  lit$.  S'ils  trouvent 
dans  un  lit ,  qui  n'eft  pas  bien  remué ,  quelque  ^*'^  ^^^ 
place  oi\  ils  puUfenc  fe  nicher*^  ils  y  demeurent    Bfclavcs. 
cinq  ou  iix.  jours  entiers  9  &  fouvent  ils  y  font  leurs 
petits.  A  la  vérité  l'embarras  n'eft  pas  grand  pour 
s*en  défaire  -,  on  appelle  un  Nègre,  qi|i  prend       *^ 
doucement  les  fétiches ,  &  qui  les  met  à  la  porte: 
mais  s'ils  fe  trouvent  placés  fur  quelque  folive^ 
ou  dans  quelque  Ueu  élevé  des  niaifons  >  quoi- 
qu'elles ne  (oient  que  d'un  feul  étage,  il  n'eft  pas 
aifé  d'engager  le  Nègre  à  les  en  chaffer.  On  eft 
obligé  fort  fouvent  de  les  y  laifler  tranquilles 
jufqu'à  ce  qu'ils  en  fortent  d  eux-mêmes. 

Uh  ferpent  Ce  plaça  un  jour  au-dedus  de  la 
table  où  BoCnan  était  accoutumé  à  prendte  fes 
repas  >  &  quoiqu'il  fàt  à  la  portée  de  }a  main , 
il  ne  fe  trouva  per/ôûne  qui  eût  la  hardieflè  d'y 
toucher.  Pludeurs  jours  après ,  Bofttian  eyt  à  dîner 
quelques  Seigneurs  du  pays*  On  parla  du  ferpent. 
11  leva  les  yeux  fi^t  celui,  qui  était  au-de(fus^  de 
fa  .tête ,  &  le  faitaiy  remarquer  à.  fes  hôtes ,  il  , 
leur  dit  que  ce  pauvre  fétiche, .n'ayant  pas  mangé 
depuis  douze  ou  qi^inze  jours,  était  menacé  de 
«noarir  de  faim  s'il  ne  changeait,  de  quartier.  Us 
téf  Qlidirent  qu'ils  le  croyaient  plus  fenfé ,  &  qu'il 
n^frUait  pas /lôuter  .qu'en  fecret  il  t\ç  trouvât  le 
mo^en  de  ^'approcher  des  plats^  La  raillerie  ne 
i^c.^  pouûée  pjus  loin  ;  maif^Je  jour  fuivant> 
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Bofinan  fe  plaignit  au  Roi^  devant  les  mêmet 
Seigneurs  y  qu'un  de  Tes  fétiches  eut  pris  la  har« 
dielTe  de  .manger  depuis  quinze  fours  à  fa  table 
fans  être  inviré.  Il  ajouta  que  &  cet  effronté  pat^ 
fite  ne  pstyait  pas  quelque  chofe  pour  fa  penfion 
&  fon  logement ,  les  Hollandais  feraient  forcés 
de  le  congédier.  Le  Roi ,  qui  aimait  cette  efpice 
de  badinage  >  le  pria  de  laiflèr  le  fétiche  tran- 
quille y  &  promit  de  éomnixier  à  la  fubfiftance* 
Dès  le  foir  >  il  envoya  un  bœuf  gras  ï  Bofinaa. 

Les  animaux,  qui  tueraient  ou  blederaient  un 
ferpent ,  ne  feraient  pas  p/us  è  couvert  du  cbSci- 
ment  que  les  hommes.  En  16^7,  un  porc  qui 
hvait  été  tourmenté  par  un  ferpent,  fe*]ettadeflu$ 
&  le  dévora.  Nicolas  Pell ,  Faâeur  Hollandais  » 
qui  fut  témoin  de  cette  fcene,  ne  put  être  ûtttz 
prompt  pour  l'empêcher.  Les  JRrêtres  ponerenc 
leurs  plaintes  au  Roi,  &  pe#lbtintf'n^o(ant  prendre 
la  défenfe  des  porcs ,  ils  obtînifènt  de  ce  Prince 
une  fentence  qui  condamnaif  ^  tnort  tous  les 
porcs  du  Royatifrie.  Des  ^milliers'  de  Nègres» 
armés  d'épées  &  de  malTues  ^  commencèrent  auffi« 
tôt  cette  fanglante  exécution.  Envaîn  les  nuttres  le» 
préfenterent  l'innocence  de  leurs  troupeaux.  Toute 
la  race  eût  été  détruite,  fi  le  Roi,  qui  n'avak  fas 
Thumeur  fanguinalre ,  n'eât  arrêté  le  nuffacre  par 
un  contre-ordre.  Le  motif  qu'il  apporta  atix  Prè* 
très ,  pour  )uftifier  fon  indulgenco  9  fut  tpTû  y 
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^vâit  afTez  de  fang  innocent  répandu  ^  &  que  le 
fétiche  devait  être  fatisfait  d'un  fi  beau  facrifice.  ^^^^  ^^ 
Bofman  ,  dans  un  fécond  voyage ,  vit  un  autre  ^*^^*% 
c^nage  de  porcs  à  la  même  occafion^  Auffi-tôt 
que  le  mais  commence  à  verdie  ,  Se  qu'il  eft  de 
la  hauteur  d'un  pied  >  il  eft  ordonné  de  teni^ 
les  porcs  renfermés  fous  peine  de  confifcation; 
Ceft  dans  cette  faifon  que  les  ferpens  mettent  ' 

bas  leurs  petits,  &  le  lieu  qu'ils  choifilTent  eft 
ordinairement  quelque  champ  de  verdure»  Les 
Gardes  &  les  Domeftiques  du  Roi  parcourent 
alors  tout  le  pays.  Ils  font  main-bafle  fur  les  porcs 
avec  d'autant  plus  de  rigueur:^; que  tout  ce  qu'ils 
cuenc  leur  appartient.  Les  ferpens  noirs  détruifenc 
encore  plus  de  fétiches  que  les  porcs  ;  fans  quoi 
ces  ridicules  divinités  multiplieraient  tant,  que 
tout  le  Royaume  en. ferait  couvert. 

Dans  toutes  les  parties  du  Royaume  il  y  a  des 
loges  OM  des  temples  pour  Thabitatton  &  l'encré- 
cten  des  ferpens  *)  mais  la  principale  loge  »  ou  le 
temple  cathédral ,  eft  fitué  ï  deux  milles  de  la 
ville  royale  de  Sabi,  ou  de  Xavier,  fous  ud 
grand  &  bel  arbre.  C'eft  dans  ce  iânâuaire  que 
le  Chef  &  le  plus  gros  des  ferpens  fait  fà  réfidence» 
Il  doit  être  fort  vieux,  fuivant  le  rédt  des  Nègres» 
qui  le  regardent  comme  le  premier  pece  de  tous 
les  autres.  On  aflure  qu'il  eft  de  la  gro0cur  d'uo 
homme  &  d'iine  longueur  incroyable. 
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«Côte  dts  neur  du  ferpent ,  font  deux  procédions  folem* 
Eiclavcs.  nelles  qui  fuivenc  immédiatement  le  couronne-» 
ment  du  Roi.  Ceft  la  mère  de  ce  Prince  qui 
préiide  à  la  première  >  & ,  trois  mois  après ,  il  con- 
duit lui-même  la  féconde.  Chaque  année ,  il  s'en  faic 
une  autre  qui  aie  Grand-Maitre  de  la  Maifon  du  Roi 
|>our  guide  ;  mais  la  vue  du  ferpent  eft  une  faveur 
que  les  Prêtres  n'accordent  pas  même  au  Roi.  Il 
ne  lui  eft  pas  permis  d'entrer  dans  l'édifice  :  il 
rend  fes  adorations  par  la  bouche  duGrand-Prétre, 
/  qui  lui  apporte  les  réponfes  de  la  divinité.  EnAiite 

la  proceflion  retourne  à  Sabi  dans  le  même  ordre* 
Tous  les  ans  9  depuis  le  temps  où  l'on  feme 
le  maïs  juiqu'à  ce  qu'if  foit  élevé  de  la  hauteur 
d'un  homme ,  le  Roi  &  les  Prêtres  profitent  fuc- 
ceflivement  de  la  fuperftîtion  publique.  Le  peuple^ 
dont  la  crédulité  n'a  pas  de  bornes ,  s'imagine  que» 
dans  cet  intervalle ,  le  ferpent  fe  (ait  une  occupa- 
tion tous  les  foirs ,  &  pendant  la  nuit ,  de  recher* 
cher  toutes  les  jolies  filles  pour  lefquelles  il  con* 
çoit  de  l'inclination  ,  &  qu'il  leur  inlpire  une 
efpcce  de  fureur  ,  qui  demande  de  grands  foins 
pour  leur  guérifon.  Alors  les  parens  font  obligés 
'  de  mener  ces  filles  dans  un  édifice  qu'on  bittt 
près  du  temple,  où  elles  doivent  pafler  plufieurs* 
mois  pour  attendre  leur  écablifleitienr.  Lorsque 
le  temps  des  remèdes  eft  expiré  j  8c  que  les  filles 
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B  têfpeaés ,  que  Ce  feul  titrç  les  mec  à  couvert 
du  dernier  fupplice  pour  toutes  fortes  de  crimes^ 
Cependant  un  de  leurs  Rois  ne  fit  pas  difficulté  de  ^^^^"^^^^ 
violer  cet  ufage  du  conrentement  de  tous  les 
Grands.  Un  Prêtre  s'étanc  engagé  dans  une  conf- 
piracion  contre  l'Etat»  &  contre  la  perfonne  du 
Roi,  ce  Prince  le  fit  punir  de  mort  avec  plufieurs 
autres  coupables^ 

Les  Fitkheres^  ou  les  Prêtres ,  ont  un  Chef  qui 
les  gouverne  »  ic  qui  n'eft  pas  moins  confidéré 
que  le  Roi.  Son  pouvoir  balance  même  allez  fou- 
vent  l'autorité  royale  »  parce  que  ,  dans  l'apinion 
qu'il  converfe  familièrement  avec  le  grand  Fé* 
riche  ,  tous  les  habitans  le  croient  capable  de 
leur  caufer  beaucoup  de  mal  ou  de  bien.  Il  pro- 
fite habilement  de  cette  prévention  pour  humilier 
le  Roi ,  &  pour  forcer  également  lé  maître  &  les 
fujets  de  fournir  à  tous  fes  be(bins. 

Le  Grand-Prêtre  ou  le  Grand-Sacrificateur  eft 
le  feul  qui  puiffc^entret  dans  l'appartement  fecret 
du  fetpent,  &  le  Roi  même  ne  voit  cette  idole 
redoutée  qu'une  fois  dans  le  cours  de  fon  règne» 
lor(qu'il  lui  préfente   les  offrandes  ,  trois  mois 
après  fon  couronnement*  Le  grand  Sacerdoce  eft 
héréditaire  dans  une  même  famille»  dont  le  Chef 
joint  cette  dignité  fuprême  à  celle  de  Grand  du 
j^oyaume  &  de  Gouverneur  de  Province,  Tous 
les  autres  Prêtres  font  dépeodans  de  lui,  &  fou* 
Tome  III.  R 
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mis  à  Tes  ordres.  Leur  tribu  eft  fort  nombreufe» 
Côte  des  Lç5  femmes,  qui  font  élevées  à  l'ordre  de 
Bétas  ou  de  Prêtrelles  ^  affeâent  beaucoup  de 
fierté  ,  quoiqu'elles  foient  nées  fouvent  d'une 
concubine  efdave.  Elles  fe  qualifient  panicu* 
lierement  du  titre  d'Enfans  de  Dieu.  Tandis 
que  toutes  les  autres  femmes  rendent  à 
leurs  maris  des  hommages  ferviles»  les  Bétas 
exercent  un  empire  abfolu  fur  eux  &  fur  leurs 
biens.  Elles  font  en  droit  d'exiger  qu'ils  les  fer- 
vent &  qu'ils  leur  parlent  à  genoux,  AuiE  les 
plus  fenfés  d'entre  les  Nègres  n'époufent  -  ils 
gueres  de  PrêtreÛes ,  &  confentent»ils  encore 
moins  que  leurs  femmes  foient  élevées  à  cène 
dignité.  Cependant  s'il  arrive  qu'elles  foient 
choifies  fans  leur  participation ,  la  Loi  leur  dé* 
fend  de  s'y  oppofer,  fous  peine  d'une  rigou* 
reufe  cenfure»  &  de  palier  pour  gens  irréli- 
gieux »  qui  veulent  troubler  l'ordre  du  culte 
public. 

Defmarchais  rapporte  les  formalités  qui  s'ob* 
fervent  dans  l'éleâion  des  Prêtrefles.  On  choi* 
fit ,  chaque  année  »  un  certain  nombre  de 
jeunes  vierges ,  qui  font  féparées  des  autres  fem« 
mes  &  confacrées  au  ferpenr.  Les  vieilles  Pré- 
tredès  font  chargées  de  ce  foin.  Elles  prennent 
le  temps  oii  le  maïs  commencent  à  verdir ,  8c  • 
fortant  de  leurs  maifons  9  qui  font  à  peu  de  dîA 
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tance  de  la  ville  ,  armées  de  greffes  maflues , 
elles  encrent  dans  les  rues  en  plufieurs  bandes  Cdcc  des 
de  trente  ou  quarante.  Elles  y  courent  comme  Efclatc»* 
des  furieufes  »  depuis  huit,  heures  du  foir  jus- 
qu'à minuit ,  en  criant  nigo  bodiname  9  c'eft  - 
à  -  dire ,  dans  leur  langue ,  ûrrite\ ,  prenei.  Toutes 
les  jeunes  filles  >  de  Tâge  de  huit  ans  jufqu'à 
douze»  qu'elles  peuvent  arrêter  dans  cet  inter-' 
valle  ,  leur  appartiennent  de  droit  y  Se ,  pourvu 
qu'elles  n'entrent  point  dans  les  cours  ou  dans 
les  maifons,  il  n'efl:  permis  à  perfonne  de  leur 
réHfter*  Elles  feraient  foutenues  par  les  Prêtres^ 
qui  achèveraient  de  tuer  impitoyablement  ceus 
qu'elles  n'auraient  pas  déjà  tués  de  leurs  mafTues. 
Les  jeunes  filles  font  traitées  dabord  avec 
beaucoup  de  douceur  dans  leur  Cloître.  On  leur 
fait  apprendre  les  danfes  &  les  chants  facrés ,  qui 
fervent  au  culte  du  ferpent.  Mais  la  dernière 
partie  de  ce  noviciat  eft  très-fangl'ante.  Elle  conHfte 
à  leur  imprimer  dans  toutes  les  parties  du  corps»  . 
avec  des  pointes  de  fer  ^  des  figures  de  fleurs  » 
d'animaux  &  fur -tout  de  ferpens.  Comme  cette 
opération  ne  Ce  fait  pas  fans  de  vives  douleurs 
8c  fans  une  grande  effudon  de  fang^elle  eft 
fuivie  fort  fouvent  de  fièvres  dangereufirs»  Les 
cris  touchent  peu  ces  impitoyables  vieilles  ;  &» 
perfonne  n'ofant  approcher  de  leurs  maifbos  » 
•lle$  font  sûres  de  n^ctre  pas  troublées  dans  cette 
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5  barbare  cérémonie.  La  peau  devienr  fort  belle  ! 
Côte   des  ^p^jj  j^  guérifon  de  tant  de  bleffures.  On  la 

-  ^  ^^'  prendrait  pour  un  facin  noir  à  fleurs*  Nfais  fa 
principale  beauté  aux  yeux  des  Nègres ,  eft 
de  marquer  unéconféctation  perpétuelle  au  fervice 
•du  ferpenr. 

Les  jeunes  filles  rentrent   enfuite  dans  leurs 
femilles  f  avec  la  liberté  de  retourner  quelque- 
fois au  lieu  de  leur  confécration  ,  pour  y  répé- 
ter les  inftruâions  qu  elles    ont  reçues.  Lorf- 
qu'elles  deviennent  nubiles  ^  c'eft*-à*dire,  vers 
Hge  de  quatorze  ou  quinze  ans,  on  célèbre  la 
cérémonie  de  leurs  noces  avec  le  ferpent.  Les 
parens  y  fiers  d  une  fi  belle  alliance ,  leur  donnent 
les  plus  beaux  pagnes  >  Se  la  plus  riche  parure 
qu  ils  puifTent  fe  procurer  dans  leur  condition* 
£lles  font  menées  au  Temple.  Dès  la  nuit  fiiivamef 
on  les  £iit  defcendre  dans  un  caveau  bien  voûté  ^ 
où  Ton  dit  qu'elles  trouvent  deux  ou  trois  fer- 
pens  qui  les  époufent  par  commii&on.  Pendant 
que  le  myflere  s'accomplit ,  leurs  compagnes  & 
les  autres  PrétrefTes ,  danfent  &  tbament  au  fon 
des  inftrumens ,  mais  trop  loin  du  caveau  ,  pour 
entendre  ce  qui  s'y  paiTe.  Une  beure  après ,  elles 
font  rappellées ,  fous  le  nom  de  femmes  du  grand 
ferpent ,  qu  elles  continuent  de  porter  toute  leur 

.vie.       « 
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iqjtte  réfide  raucoritéfuprême, avecladminidration 
civile  &  militaire.  Mais,  dans  les  cas  de  crimes  ^^^  ^^* 
U  Roi  fait  aflembler  fon  Confeil ,  qui  eft  eora^  Efclaveï. 
pofé  de  plufieurs  perfonnes  choifiçs,  leur  expofe 
le  fait  &  recueille  les  opinions.  Si  la  pluralité 
des  fuffrages  s'accorde  avec  fes  idées ,  la  Sen-* 
tence  eft  exécutée  fur  -  le  -  champ.  S'il  n'ap- 
prouve pas  le  réfultat  du  Confeil ,  il  fe  réferve 
le  droit  de  juger,  en  vertu  de  fon  pouvoir  foih; 
verain. 

Il  y  a  peu  de  crimes  capitaux  dans  le  Royaume. 
de  Juida.  Le  meurtre  &  i'adulcere  avec  les 
femmes  du  Roi ,  font  les  feuls  qui  foient  diftin* 
gués  parce  nom.  Quoique  les  Nègres  craignent 
beaucoup  la  mort  9  ils  s'y  expofent  quelquefois 
par  lune  ou  l'autre  de  ces  deux  voies. 

Le  Roi  fie  arrêter  un  jour  dans  fbo  Palais 
un  jeune  •  homme ,  qui  s'y  ét^r  eilfermé  en  habit 
de  femme,  &  qui  avait  obtenu  les  faveurs  de 
plu^eurs  Princefles.  La  crainte  d'être  découvert 
lui  avait  £êiit  prendre  la  réfolution  de  paflèr  dans 
quelque  autre  pays  ^  mais  un  refte  4'inc^linatioi^ 
Fayaoc  retenu  deux  jours  près  d  une  femme , 
il  fut  fqrpris  avec  elle.  Il  ny  eut  point  de  fup*< 
plice  aiTez  cruel  pour  lui  arracher  le  nom  de 
fes  autres  maitrefles.  Il  fut  condamné  au  feu. 
Mais ,  lorfqu'il  fut  au  lieu  de  1  exécution ,  il  ne 
pu(  s  emp^her  de  rire  en  voyant  pluHeurs  femmes 
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qui  SiVàicnz  eu  de  la  faiblede  pour  lui  ,  fort 
^^*  ^^*  empreflées  à  porter  du  bois  pour  fon  bâcher. 
BicUTcs.  Il  déclara  publiquement  quelles  étaient  là- deflus 
Tes  idées  ,  mais  fans  faire  connaitre  les  cou- 
pables par  leur  nom.  La  fermeté  &  la  grandeur 
d  ame  de  ce  jeune  •  homme  »  incapable  de  trahir 
ce  qu'il  avait  aimé ,  méritaient  un  meilleur  fort  ; 
mais  les  maîtrefles  ne  méritaient  gueres  un  amant 
fi  généreux. 

La  rigueur  de  la  Loi  )  fur  cet  article  »  rend 
les  femmes  extrêmement  circonfpeâes  daiK 
leurs  intrigues  »  fur-rout  celles  du  Roi.  tlles  fe 
,  croient  obligées  de  s'aider  mutuellement  pour 
toutes  fortes  de  fervices.  Mais  1  attention  des 
hommes  eft  fi  exaâe  fur  leur  conduite  qu  elles 
échappent  rarement  à  la  punition.  La  fentence 
de  mort  fuit  immédiatement  le  crime  ,  &  les 
circonftances  de  lexécution  font  terribles.  Les 
Of&ciers  du  Roi  font  creufer  deux  foffes  >  longues 
de  fix  ou  fept  pieds  t  fur  quatre  de  largeur 
&  cinq  de  profondeur.  Elles  font  fi  près  Tune 
de  l'autre  9  que  les  deux  criminels  peuvent  (e 
voir  &  fe  parler.  Au  milieu .  de  l'une ,  on  plante 
un  pieu  auquel  on  attache  la  femme  ,  les  bras 
derrière  le  dos.  Elle  eft  liée  aufli  par  les  genoux 
&  par  les  pieds.  Au  fond  de  l'autre  folle ,  les 
femmes  du  Roi  font  un  amas  de  petits  fagots* 
On  plante  aux  deux  bouts  deux  petites  fourches 
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de  bois.  L  amant  eft   lié  contre  une  broche  de 

fer,  &  ferré  fi  forcement  qu'il  ne  fe  peut  re-    ^^^^   *^^* 

muer.  On  'place  la  broche  fur  les  deux  fourches    E^^Uvch 

de   bois ,  qui  fervent  comme  de  chenets.  Alors 

on  met  le*  feu  aux  fagots.  Ils  -font  difpofés  de 

manière  y  que  l'extrémité  de  la  âamme  touche 

au  corps   &  rôtit  le  coupable  par  un  feu  lent. 

Ce  fuppHce  ferait  d'une  horrible  cruauté,  fi  l'on 

ne  prenait    foin  de  lui  tourner  la  tête  vers  le 

fond  de  la  foffe',  de  forte  qu'il  eft  le  plus  fouvent 

étouffé  par  la  fumée ,  av^ant  qu'il  ait  pu  refTentir 

l'ardeur  du  feu.  Lotfqii'il  ne  donne  plus  aucun 

figne*  de  vie ,   on  délie  le  corps  )  on  le  jette 

dans  la  fofle,  &  fur*  le  «champ  elle  eft  remplie 

de  tetre* 

■ 

Aufli-tôt  que  Thommle  eflfmort,  le^  femmes 
fortent  du  Palais,  au  nombre  de  cinquante  ou 
foixante  >  auffi  richement  Vêtues  qu'aux  plus  grands 
jours  de  fiêtes  :  elles  font  efcortées  par  les  gardes 
du  Rxû ,  aa  fon  des  tambours  &  des  flûtes  *,  cha- 
cune porte  fur  la  tête  un  grand  pot  rempli  d'eau 
brûlante,  qu'elles  vont Jetier,  Tune  après  l'autre, 
fur  la  têie-de  leur  malheureufe  compagne  :  comme^ 
il  eft  impoflTible  qu'elle   ne  meure  pas  dans  le 
cours  de  ce  fupplice  ,  on  délie  aufli  tôt  le  corps, 
on  arrache  le  pieu  ^  &  Ton  jette  l'un  &  1  autre 
dans  la  foffe ,  qui  eft  remplie  de  pierres  &  de 
terre, 
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?s  Le  Rot  fe  ferc  <)uelqaefois  de  Tes  femmes  poo^ 
Côte  des  lexécucion  des  Arrêts  qu'il  prononce  :  il  en  d^ 
fifcUvcs.  tache  trois  ou  quatre  cens  ,  avec  ordre  de  pilleD 
la  maifbn  du  criminel  ^  &  de  la  détruire  jufqu  aux 
fondemens.  Comme  il  eft  défendu  de.  les  coucher* 
fous  peine  de  mort ,,  elles  remplitlent  tranquille^ 
ment  leurcommiflion.Un  Nègre  (ut  informé  qu'oa 
le  chargeait  de  certains  crimes  »  &  que  les  ordres 
étaient  déjà  donnés  pppt  le  pillage  &  la  ruine  de 
fa  maifoii  ;  fon  malheur  étott  fi  preflànt ,  qull  ne 
lui  refait  pas  même. le  lemps  de  fe  juftifier  ; 
mais  fe  rendant  témoignage  de  (on  itmooence  , 
loin  de  prendre  la  fuite ,  il  réfolut  d'attendre  cfaea 
lui  les  femmes  du  Roi  -,  elles  parurent  bientôt ,  8c 
furprifes  de  le  voir ,  elles  le  preflerent  de  fe  re- 
tirer ,  p^ur  leur  laifler  la  libené  d  exécuter  leurs 
ordres  :  au-Iieu  d'obéir,  il  avait  placé. autour  de 
lui  deux  milliers  de  poudre  »  &  leur  déclarant 
qu'il  n'avait  rien  à  fe  reprocher ,  îl  jura  que  fi 
elles  s'approchaient ,  il  allait  fe  faire  fauter  avec 
tou€  ce  qui  était  autour  de  lui  :  cette  menace  leur 
caufa  tant  d'effroi ,  qu'elles  fe  liiterenc  de  retour* 
ner  au  Palais ,  pour  rendre  compre  au  Roi  du 
mauvais  fucccs  de  leur  entreprife  :  les  amis  du 
Nègre  l'avaient  fervi  dans  l'intervalle,  &  les 
preuves  de  fon  innoceiKe  parurent  <i  claires  » 
qu'elles  firent  révoquer  la  fentence.  Les  Rois  ont 
établi  la  même  méthode  pour  I)umilier  quc^quct 
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fois  les  Grands  ,  lorfquHIs  font  choqués  de  leur  immmÊmm^ 
grgueil  :  ils  envoient  deux  ou  trois  mille  femmes-  ^**  ^** 
pour  ravager  les  terres  de  ceux  qui  manquent  de   S^^"*^**» 
{oitfnifIioo'|>oUr  leurs  ordres,  ou  qui  rejettent  des* 
proportions  ratfonnâbleSé  Le  refpeâ:  va  fi  loin  pour 
les  femmes  ^  ifue  perfonne  n  ofanr  les  toucher  (ân& 
k  rendce  .coupable  d'un  nouveau  crime ,  le  rébelle 
aime  mieux  prêter  l'oreille  \  des  proportions 
d!accommodement ,  que  de  feivotr  dévorer  par 
une  légion  de  funes,  ou  de  violer  une  loi  fon* 

damentale  de  l'Etat. 

> 

^  La  plupart  des  autres  crimes  font  punis  par  une 
amende  pécuniaire  au  profit  du  Roi. 

La  loi  du.taHpiKeft  fort  en  ufage  ;  le  meur*^  . 
trier  eft  puni  .par .  la  mon  du  meurtrier ,  &  lar 
mutilation  par  la  perte  du  même  membre.  A  force 
de  follicitations ,  oh  obtient  quelquefois  du  Roi. 
le  '  changement  du  dernier  Tupplice  en  un  ban^; 
oiflèmenr.    ,  .  >    ^       . 

I^e  Royaume  eft  .'héréditaire  :&ipaife'  toujours 
\  l'aîné  des  filst  à!  moins  que  :,- pa^c;  4es  raifonë 
eSentielles  à  l'Etat  »  les  .Grands  ne  fc  croient 
obligés  de  choi/it  im  de  fes  frères*,  comme  on  efi- 
vicj'exemple  en  1715. 

Une  autre  loi»  qui  n'eft  pâs^moinsinviôl^le, 
ç'eft  .  qu'auffi - rài /qiie  le  fucsceflèur -eft  né,  les 
Grands  le  trànfportent  dans  la  Province  de 
Zi^gàfj  Air  la  firQnotiere  du  Royautne^  k  loueft,; 
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pour  Y  écre  élevé  comme  un  homare  privé  y  (ans 
Gâte  des  aucune  connaiffance  de  fon  rang  ic  des  droits  de 
Eldavcs»    fa  natdance ,  &  fans  les  inftruâions  qui  eonvîcii* 
nent  au  Gbuvernemenc.  Perfonne  nala  liberté  de 
le  viûcer ,  ni  de  recevoir  Tes  vlûtes.  Ceuic  qui 
ibnc  chargés  de  fa  conduite  >  n'ignorent  pas  qu'il 
eft  fils  de  Roi  \  mais  ils  font  obligés ,  fous  peine 
de  mort ,  de  ne  lui  en'  rien^apprçndre ,  &  de  le 
tiraiter  comme  un  de  leurs  enfiins.  Le  Roi  qui 
occupait  le*  trooe ,  du  temps  de  Defmarchais  » 
avait  gardé  les  pourceaux  du  Nègre  qu'il  prenait 
pour  fon  père  >  lorfque  les  GraïKk  vinrent  le  re- 
connaître pour  leur  Souverain,  après  la  more  de 
ion  préd'écefleiir.  Il  ne  faut,  pas  chercher  les  motifs 
4t  cette  éducation  dans  des.  considérations  mo» 
lales ,  qui  font  fort  loin  des  Nègres*  Comme  ce 
jpune  Prince  Te  trouve  appelle  au  gouvernement 
d^n  Royaume,  dont  il  ignore  les  intérêts  &  let 
mai(imes  ,  il   eft   obligé   de  prendre  l'avis  de» 
Çrands.dàéls/}tot]tes  fortes  d'ôccafions,  &  de  fe 
f emçttre'/iut  :  eux  du  foin  de  radminiftrarîon  ; 
ainfi,  le  pioavoic  fe  perpétue  d'auiant  plus  sûre* 
ment  entre  levits  mains ,  que  leurs  dignités  te 
leurs  titres  font  héréditaires  i  '9^  que  c'eft  toujour» 
r^îné  dé9:enfins.:m&les  qui  fucccde  au  rang  &  à 
la  fortune  de  fon  père  :  il  eft  vrai  qu'il  n'eft  pas 
trop  convenable  que  le  fils  &  Théririer  d'un  Rèi 
garde  les  pourceaux  ;  mais  l'éducation  que  lesr 
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Princes  reçoivent  danseur  Palais  ,  eft  ordinal-  •? 
tement   plus  mauvaife  qiie  celle  qu'ils  auraient  ^       ^* 
par-tout  ailleurs  ,  &  ils  ne  peuvent  y  remédier      ^  *^^'^ 
que  par  réducation  de  lexpérience,  qui  malheu- 
reufement  eft  un  peu  tardive. 

On  ne  fait  jamais  dans  quelle  partie  du  Palais 
le  Roi  pafTe  la  nuit.  Bofman  ayant  demandé  un 
)our  à  Ton  principal  Officier ,  où  était  la  chambre 
de  lit  du  Roi,  n'obtînt  pour  réponfe  qu'une  autre 
queftion  :  où  croyez- vous  que  Dieu  dorme  ;  il  eft 
aufli  facile»  ajouta-t-il,  de  favoir  oà  le  Roi  dort; 
C'eft  apparemment  pour  augmenter  le  refpeâ  du 
peuple  y  qu'on  le  laifle  dans  cette  ignorance  ,  ou 
pour  éloigner  du  Roi  d'autres  (brtes  de  périls, 
par  l'incertitude  où  l'on  ferait  de  le  trouver ,  (i 
l'on  en  voulait  à  (a  vie. 

•  La  couleur  rouge  eft  réfervée  fi  particulière- 
ment pour  la  Cour  ,  qu'en  fil  &  en  laine ,  comme 
en  foie  &  en  coton ,  il  n'y  a  que  le  Roi ,  fes 
femmes  &  fes  domeftiques  qui  aient  le  droit  de 
la  porter  j  les  femmes  du  Palais  ont  toujours  par- 
dediis  leur  pagne  j  une  écharpe  de  cette  couleiir  ^ 
large  de  dix  doigts  ,  &  longue  de  dix  aunes  > 
qui  eft  liée  devant  elles  ,  &  donc  elles  laiftenr 
pendre  les  deux  bouts. 

Le  Roi  parte  fa  vie  avec  Tes  femmes.  Il  en  a 
toujours  fix  de  la  première  dafle  ,  richement 
vêtues  ,  &  couvertes  de  jbyauy»  qui  fe  tiennent 
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s  ï  genoux  près  de  lui  :  dus  cette  pofture  »  elle^ 
i-occ  «es  j'çfiQfccnt  de.  ramufer  par  leur  entretien  v  elles 
^^*  rhabillent  ^  elles  le  fervent  )i uble,  avee  une  vive 
émulation  pour  lui  plaire*  S'il  s'en  trouve  une  qui 
excite  les  defirs  y  il  la  touche  doucement ,  il  frappe 
des  mains  >  &  ce  fignal  avertit  les  autres  qu  eHet 
doivent  fe  retirer  :  elles  attendent  qu'il  les  lap» 
pelle ,  ou  qu'il  en  detnande  fiz  autres  \  ainfi  »  b 
Tcene  change  continuellement  ^  au  moindre  ligne 
de  fa  volonté.  Ses  femmes  ibni  diftinguées  en 
trois  clades  :  la  première  claffe  eft  compofée  des 
plus  belles  &  des  plus  jeunes ,  &  le  nombre 
n'en  eft  pas  borné.  Celle  qui  devient  roere  du 
premier  fils  ,  pafle  pour  la  Reine  ^  c'eft-à-dire  » 
pour  la  principale  femme  du  Palfiisi  Se  (en  de 
chef  à  toutes  les  autres  :  elle  commande  dana 
toute  l'étendue  de  la  Maifon  Royale ,  fans  autre 
fupérieure  que  la  Reine  mère  »  dont  l'autorité 
dépend  du  plus  ou  du  moins  d'afcendant  qu  elle 
a  fu  conferver  fur  le  Roi  fon  fils.  Cette  Reine* 
Wfitt  a  fon  appartement  féparé ,  avec  un  revenu 
Çxe  pour  fon  entretien  :  lorfqu'elle  s'attire  un 
peu  de  confidération  »  les  préfens  lui  viennent 
en  abondance  *,  mais  elle  eft  condamnée  pour  toute 
(à  vie  au  veuvage. 

La  féconde  daffe  comprend  celles  qui  ont  eu 
des  enfans  du  Roi  »  ou  que  leur  Ige  8c  leurs  ma«- 
ladies  ne  rei^dent  plus  propres  à  fon  amufement^ 
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Xa  troifieme  eft  compose  de  celles  qui  fervent  : 


les  autres  •,  elles  ne  laifTent  pas  d*ctre  comptées  au  Côte    des 
nombre  des  femmes  du  Rôi ,  &  d'être  obligées ,   Efclavcs, 
fous  peine  de  mort,  non  -  feulement  à  ne  lier 
aucun  commerce  avec  d'autres  hommes  ,  rdaîs  k 
ne  jamais  fortir  du  Palais  (ans  Ca  permiflion. 

Si  le  Roi  fort  du  Palais  avec  fes  femmes ,  elles 
font  obligées  d'avertir  par  un  cri ,  les  hommes 
qu  elles  apperçoivent  fur  la  route  :  un  Ncgr«  ,  qui 
fenr  auffi-tôt  le  péril ,  tombe  à  genoux  ,  fe  prof- 
cerne  contre  terre  ,  &  laiffe  pader  cette  dange-' 
reufe  troupe  ,  fans  avoir  la  hardiefle  de  lever 
les  yeux, 

Philips  obferva  fouvenc   qu*à  lapproche  des    . 
femmes  du  Roi  ,  tous  les  Nègres  abandonnaient 

le  diemin.  S'ils  voyaient  un  Anglais  s'avancer  du 
même  côté ,  ils  1  avertidaient  par  divers  fignes  j 
de  retourner  ^,  ou  de  fe  retirer  à  l'écart.  Les  An- 
glais croyaient  fatisfaite  au  devoir  en  s'atrêtant  ; 
ils  avaient  le  plaifîr  de  voir  toutes  ces  femmes 
qui  les  faluaient  à  leur  paflage ,  qui  baidaient  la 
tête  )  qui  baifaient  les  mains ,  &  qui  faifaient  en- 
tendre de  grands  éclats  de  rire ,  avec  d'autres 
marques  de  contentement  8c  d'admiration. 
Malgré  tous  les  refpeds  que  le  peuple  rend 
,  aux  femmes  du  Roi ,  ce  Prince  les  traite  lui-même 
avec  peu  de  cpnfîdération',  il  les  emploie^  comme 
autant  d'efdaves  ]  à  toutes  fortes  de  fervicçs}  il' 
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les  vend  aux  mar  hands  de  l'Europe  »  fans  autre 
Cote   cîcs   régie  que  (on   caprice ,  8c  fi  l'on  en  croit  Dcf- 
Efclavcs,    n,3rj.h3j5  ^  jç  Palais  Royal  eft   moins  un  ferai! , 
qu  une  de  ces  loges  -que  les  Français  du  pays  ap* 
pellent  captivcries.   Il  adure  que  fi  le  Roi  n  a 
point  d'efclaves  dans  Tes  prifons  >  il  ne  balance 
point  à  prendre  une  partie  de  fes  femmes,  aux- 
quelles il  fait  donner  aufllitot  la  marque  de  la 
Compagnie,  qui  les  arrête  &  qui  les  fait  partir 
Tans  regret  pour  l'Amérique:  Philips  confirme  ce 
témoignage.  En  169)  ,  dit-il,  faute  defclaves  or- 
dinaires pour  en  fournit  aux  vaideaux ,  le  Rot 
vendit    trois   ou   quatre    cens    de   fes   propres 
femmes  ,  &  parut  fort  fatisfait  d'avoir  tendu  la 
cargaifon  complète.  On  ne  (aurait  douter,  de  la 
vérité  de   ce   récit  *,  cependant   les  Hollandais 
n'ont  jamais  obtenu  de  ces  cargaifons  de  Reines  j 
&  Bofman ,  qui  était  fur  la  côte   vers  le  mcme 
temps ,  raconte  feulement  qu'à  la  moindre  occa« 
fion  de  dégoût ,  le  Roi  vend  quelquefois  dix* 
huit  ou  vingt  de  fes  femmes  *,  il  ajoute  que  ce 
retranchement  n'en  diminue  pas  le  nombre ,  parce 
que  trois  de  fes  principaux  Capitaines  ont  pour 
unique   office  de   remplir    continuellement  les 
vides.  Lorfqu'ils  découvrent  une  jeune  &  belle 
fille ,  leur  devoir  eft  de  la  préfenter  au  Roi  : 
chaque  famille  fe  croit   honorée  de  contribuer 
aux  plaifirs  de  fon  maître  :  une  fille  que  fon  mau* 
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rais  fort  condamne  à  cet  emploi  >  obtient  deux  <t— ^ 
ou  trois    fois  Thonneur   d'ptre  carcflée  par  ce   Côte   des 
Prince  -,  après  quoi ,  elle  eft  ordinairement  négligée    ^^^^^^^ 
pendant  tout  le  refte  de  fa  vie  ;  aufli  la  plupart 
des  femmes  font-elles  fort  éloignées  de  regarder 
le  titre  de  femme  du  Roi  comme  une  grande 
fortune  ;  il  s'en  trouve  même  qui  préfèrent  une 
prompte   mort  aux  miferçs  de  cette  condition» 
Bofman  rapporte  qu'un  des  trois  Capitaines  ayant 
jette  les  yeun  fur  une  jeune  fille ,  &  fe  difpofant       « 
à  fe  faifir  d'elle  pour  la  conduire  au  Roi ,  l'hor- 
reur qu'elle  conçut  pour  leur   dedein  ,  lui  fît 
prendre  la  fuite  :  ils  la  pourfuivirent  s  mais  lorf^ 
qu'elle  défefpéra  de  pouvoir  leur  échapper ,  elle^ 
tourna  vers  un  puits  qui  fe  préfenta  dans  fa  courfe, 
&   s  y   érant  jettée  volontairement  y  elle  y  fut 
noyée  avant  qu'on  pût  la  fecourir. 

Dès  que   la.  mort  du  Monarque  efl  publiée  i 

m 

c*ef):  un  lignai  de  liberté,  qui  met  tout  I^ peuple 
en  droit  de  fe  conduire  au  gré  de  fes  caprices  $ 
les  loix  ,  l'ordre  &  le  gouvernement  paraiffcn^ 
fufpendus  *,  ceux  qui  ont  des  haines  &  d'autres^ 
paifions  à  fatisfaire ,  prennent  ce  remps  pour 
commettre  toutes  fortes  d'excès  *,  auffi  les  habitant 
fenfés  fe  renferment- ils  dans  leurs  maifons9  parce' 
qu'ils  ne  peuvent  en  fortir  fans  s'expofer  au  rifque 
d'être  volés  ou  maltrairés  *,  il  n'y  a  que  les  Grands* 
&  les  Européens  qui  puiflent  paraître  fans  dan-? 
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ger ,  encore  ne  doivent-ils  leur  sûreré  qu^  leaf 
Côte  des  cortège  ,  qui  eft  aflez  biert  armé  pour  les  garati* 
^lavci*  i\^  jgj  iofultes  de  la  populace  ^  les  femmes  ne  peu- 
vent faire  un  pas  fans  avoir  quelque  outrage  à 
redouter  -y  enfin  le  défordfe  8c  le  tumulte  font 
extrêmes  -,  heureufemenr  qu'ils  ne  durent  pas  plus 
de  quatre  ou  cinq  jours  %  après  la  publication  de  la 
mort  du  Roi.  Les  Grands  emploient  ce  temps  à 
chercher  le  Prince  qui  doit  lui  fuccéder  :  ils  1  amè- 
nent au  Palais ,  une  décharge  de  l'artillerie  aver* 
cic  le  peuple  qu'on  lui  a  donné  un  nouveau  Roi  ; 
au  même  inftant ,  tout  renrre  dans  Tordre ,  le 
commerce  renaît ,  les  marchés  font  ouverts  >  & 
chacun  retourne  à  fes  emplois  ordinaires. 

Auilî-tôt  que  le  nouveau  Roi  s'eft  mis  en  poi^ 
feffion  du  Palais,  il  donne  des  ordres  pour  les 
funérailles  de  Ton  père.  Cette  cérémonie  eft  annon* 
cée  par  trois  décharges  de  cinq  pièces  de  canon  , 
lun  àja  pointe  du  jour,  l'autre  à  midi,  &  la  troi» 
£eme  au  coucher  du  Soleil.  La  dernière  eft  fuivie 
d'une  infinité  de  cris  lugubres»  fur-tout  dans  le 
Palais  &  parmi  les  femmes.  Le  Grand-Sacrifica- 
teur, qui  a  la  direâîon  de  cette  pompe  funèbre, 
•  fait  creufer  une  folle  de  quinze  pieds  quarrés  & 
dnq  pieds  de  profondeur.  Au  centre  on  fait ,  en 
ferme  de  caveau ,  une  ouverture  de  huit  pieds 
quarrés ,  au  milieu  de  laquelle  on  place  le  corps 
4u  Roi  avec^  beaucoup  de  cérànonie.  Alors  le 

Crand-Sacrificaceur 


Jûma  nr.£f^  a^a  .J*i.  a 
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Grand -Sacrificateur  choific  huit  des  principales 

femmes ,  qui  font  vêtues  de  riches  habits  &  char-   ^^^^  ^^ 

gées  de  toutes  fortes  de  provilîons,  pour  accom-    Enclaves. 

pagner  le  mort  dans  l'autre'  monde.  On  les  con«» 

duit  à  la  fodè,  oi\  elles*  font  enterrées  vives  > 

c'eft-à-dire,  étouffées  prefqu  aufli-tôt  par  la  quan» 

tité  de  terre  qu'on  jette  dans  le  caveau» 

Après  les  femmes j  on  amené  les  hommes  qui 
font  deftinés  au  même  (brr.  Le  nombre  n'en  efi: . 
pas  fixé.  Il  dépend  de  la  volonté  du  nouveau  Roi 
&  du  Grand- Sacrificateur  *,  mais ,  comme  tout  le 
monde  ignore  fur  qui  leur  choix  doit  tomber^ 
les  Domeftiques  du  Roi  mortïe  tiennent  à  l'écart 
dans  ces  circonftances,  &  ne  reparailTent  quaprè» 
la  cérémonie.  De  tous  les  OSiciers  du  Palais,  il 
n'y  en  a  qu'un  dont  le  fort  foit  réglé  par  fa  con** 
dition ,  &  qui  ne  peut  éviter  de  fuivre  fon  maître 
au  tombeau  :  c'eft  celui  qui  porte  le  titre  de 
favori*  L'état  de  cet  homme  eft  fort  étrange.  Il 
n'eft  revêtu  d'aucun  office  à  la  Cour  \  il  n'a  pas 
même  la  liberté  d'y  entrer  fi  ce  n'eft  pour  deman- 
der quelque  faveur.  Il  s'adrefle  alors  au  Grand- 
Sacrificateur  qui  en  informe  le  Roi ,  &  toutes  fes 
demandes  lui  font  accordées.  Il  a  d'ailleurs  quan. 
tité  de  droits  qui  lui  attirent  beaucoup  de  diftinc- 
tion.  Dans,  les  marchés,  il  prend  tout  ce  quicon* 
vient  k  fon  ufage,  &  les  Européens  font  feuls 
exempts  de  cette  tyrannie.  Son  habit  eft  une  robe 
Tome  m.  S 
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^  grandes  manches ,  avec  un  capuchon  qui  têf- 

Côtc  des   femble  à  celui  des  Bénédiâins.   Il  porte  une 

Efclavci.    canne  it  la  main.  Il  eft  exempt  de  toutes  fones 

de  taxes  &  de  travaux.  Cette  liberté  abfolue , 

Jointe  aux  témoignages  de  refpeâ;  qu'il  reçoit  de 

>        tous  les  Nègres ,  rendrait  fa  vie  fort  heuteufe  fi 

elle  ne  dépendait  pas  de  celle  d  autrui  -,  mais  elle 

doit  être  empoifonnée  continuellement  par  Tidée 

du  fort  qui  le  menace.  A  peine  le  Roi  eft*il 

mort  qu'on  le  garde  foigneufement  à  vue  'y  &  iâ 

tête  eft  la  première  qui  tombe  aufli«tôt  que  les 

femmes  ont  difparu  dans  le  tombeau. 

Autant  les  Nègres  de  la  Cote  d'Or  font  belli* 
queux  >  autant  ceux  de  Juida  font  timides.  On  a 
vu  qu'en  17x6  ils  fe  laiflerent  battre  honteufe* 
ment  par  une  poignée  de  Nègces  du  Royaume 
de  Dahomay.  Ce  n'eft  point  un  déshonneur  dans 
la  Nation  d'avoir  abandonné  fon  pofte  &  fes 
armes  pour  prendre  la  fuite.  Outre  que  les  Grands 
en  donnent  toujours  l'exemple»  chacun  eft  porté, 
par  fon  propre  intérêt ,  à  juftifier  dans  autrui  ce 
qu'il  aurait  fait  lui-même. 

Les  Nègres  de  Juida  ont  pourtant  un  grand 
avantage  lur  leurs  voinns.  Ils  font  pourvus  d'armes 
à  feu.  Ils  s'en  fervent  fort  habilement.  Avec  du 
courage  &  de  la  conduite  »  ils  donneraient  bientôt 
la  loi  à  toutes  les  Nations  qui  les  environnent. 

Dans  cette  région  »  la  (àifon  des  pluies  com* 
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inence  au  milieu  du   mois   de  Mai  &  finie   au 
rommencemenc  du  mois  d'Août.  Ceft  un  temps  ^^^^   ^^^ 
dangereux   pendant  lequel  les   faàbitahS  rtiêmes    Sfclavci, 
ne  fe  détermiilent  pas  aifément  ^  forcir  de  leurs 
cabanes.  Mais  le  péril  ell  encore  plus  redoutable 
pour  les  Matelots  Européens.  L'eau  du  ciel  tombe 
moins  en  gouttes  de  pluie  qu'en  torrens.  Elle  ed; 
au(H  ardente  que  fi  elle  avait  été  chauffée  ïùr  le 
feu.  ï>ans  les  lieux  étroits  >  Pair  èft  aûlE  chaud 
qu'il  nous  le  paraît  en  Europe  à  louverturç  d'un , 
four.  Il  n'y  a  point  d'autre  teffource  que  de  fa 
faire  rafraîchir  continuellement  par   les  Nègrêl 
arec  dt  grands  éventails  de  pe^au. 

Le  terroir  de  Juida  eft  rouge,  il  eft  aûSi  fer- 


tile qu'on  en  peut  juger  pair  les  trois  ftioilTons  VÉgétauxi; 
qu'il  produit  annuellement.  Cependant  les  arbres 
font  rares  fur  la  cote,  jufqu'i^  ce  qu'on  ait  pafTé 
l'Euphrate ,  &  ne  pottenr  aucun  fruit.  Leur  ftérir 
lité  n'empêche  pas  qu'on  ne  regarde  coi^mé  un 
grand  crime  dans  la  Nation  de  lès  abattre  où 
d'en  couper  même  une  branche.  Ils  font  refpeâés 
des  Nègres  comme  autant  de  divinités.  Les  étran- 
gers ne  font  pas  moins  fujets  à  cette  loi  que  les 
habicans.  Il  en  coûta  cher  à  quelques  Hollandais 
pour  avoir  entrepris  un  jour  de  couper  un  arbre» 
Leurs  matchandifes  furent  pillées ,  8c  plufieurs  dt 
leurs  gens  maflacrés.  Defmarchais  juge  que  cerce 
coniict^iion  des  arbres  eft  unç  invention  politi:i 

SiJ 
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que  des  Rois  du  pays  pour  empêcher  que  le  pen 
Cdtç    des   qui  en  refte  ne  foie  entièrement  détruit. 

^^''  Le  pays  eft  rempli  de  palmiers ,  mais  les  habi- 
tans  ont  peu  de  palEon  pour  le  vin  qu  on  en 
tire.  Leur  bière  eft  une  liqueur  qu'ils  préfèrent 
au  vin ,  &  la  plupart  ne  cultivent  leurs  palmiers 
qu'en  faveur  de  Thuile. 

Le  polou,  ou  Tarbre  qui  porte  le  nom  de  fio* 
mager  dans  les  Ifles  de  l'Amérique ,  eft  ici  fort 
commun  »  &  produit  une  efpèce  de  duvet  court , 
mais  d'une  grande  beauté  ^  qui  fait  de  fort  bonnes 
étoffes  lorfqu'il  eft  bien  cardé.  Un  Direûeur 
Anglais  en  fit  teindre  une  pièce  en  écarlate. 
Tous  les  Européens  du  pays  furent  charmés  de 
fa  finefle»  de  fa  force  &  de  l'excellence  incom* 
parable  de  la  couleur.  On  pourrait  employer 
au(E  cette  efpèce' de  coton  à  faire  des  chapeaux 
qui  fêtaient  tout- à-la-fois  beaux,  légers  &  fort 
chauds. 

Le  terroir  de  Juida  eft  au(E  propre  à  la  cul- 
ture  des  cannes  de  fucre  &  d'indigo  qu'aucun 
autre  pays  du  monde.  L'indigo  y  croît  déjà  fort 
abondamment ,  &  il  égale  »  s'il  ne  furpalTe  pas  » 
celui  de  l'A  fie  &  de  l'Amérique. 

Toutes  les  racines ,  qui  croiftènt  fiir  la  Cote 
d'Or  ,  croifTent  avec  peu  de  culture  dans  le  pays 
de  Juida.  Il  a  les  mêmes  fortes  de  bled  que  la 
illôte  d'Or  >  &  on  en  £ût  les  mêmes  uiâges. 
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Tous  les  habitans ,  (ans  en  excepter  les  efclaves, 
boivent  uniquement  de  la  bière,  parce  que  Teau  ^'^  ^^* 
de  leurs  puits ,  qui  ont  ordinairement  vingt  ou  ^^^^^^^^ 
trente  brades  de  profondeur  fur  fept  ou  huit  pieds 
de  large ,  eft  fi  froide  &  (i  crue ,  qu'elle  ne  peut 
être  que  fort  mal- faine  dans  un  climat  fi  chaud. 
On  n'en  faurait  boire  quatre  jours  fans  gagner 
la  fièvre.  D  un  autre  côté ,  comme  la  bière  forte 
eft  trop  chaude ,  les  Européens  font  obligés  d/ 
mêlei;  une  égale  quantité  d'eau  ,  ce  qui  en 
fait  une  liqueur  faine  &  agréable  s  Bofman 
ajoute  qu'il  n'f  a  pas  un  feul  four  dans  le 
pays*  Les  habitans  cuifènt  tout  à  l'eau,  jufqu'à 
leur  paim 

Le  Royaume  de  Juida  eft  trop  peuplé  pour 


iêrvîr  de  retraite  aux  bctes  farouches.  Les  élé-  ^^■**"** 
phans,  les  buffles  &  les  tigres  s  arrêtent  dans  les 
montagnes  qui  féparent  le  pays  des  terres  inté- 
rieures. On  y  voit  les  plus  beaux  (înges  du  monde  » 
te  de  toutes  les  efpèces,  mais  ils  font  tous  éga- 
lement méchans.  Ceux  de  Jaquin  font  extrême* 
ment  jolis ,  Se  capables  d'apprendre  tout  ce  qu'on 
leur  montre  pourvu  qu'on  les  inftruife  le. 
fouet  à  U  main.  Ils  font  d'un  naturel  fi  capri-* 
deux  qu'on  ne  peut  les  vaincre  qu'à  force  de 
correâions. 

Les  oifeauz  les  plus  extraordinaires  du  pays 

n] 


t 
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nierce  à  un  pillage  pafTager  ;  te  ,  fans  une 


Côte  c!6i  fi  puiiiante  9  cous  les  Forts  des  Européens  feraienc 
^fclaves»  détruits  depuis  long-temps.  Il  en  eft  tout  autre» 
ment  fur  la  Cote  d'Or ,  où  non-feulemcnr  I^For* 
tereflès  font  plus  confidérables ,  mais  où  la  facilité 
d'aborder  fur  la  Cote  donne  conftamment  celle 
d'y  porter  du  fecours. 

On  lit  dans  Defmarchais  que,  non-feulement 
la  difpoluion  dei  appartemens  intérieurs  eft  fort 
belle  dans  le  Pabis  du  Roi  de  Juida,  mais  que 
les  meubles  n'ont  tien  d'inférieur  à  ceux  de  l'Eu* 
xope.  On  Y  voit  des  lits  magnifiques,  des  fiiu« 
fedils ,  des  canapés ,  des  tabourets ,  en  un  mot  t 
tout  ce  qu:  peut  fervir  à  l'ornement  d'une  mai- 
fon.  Les  Grands  &  les  riches  Négocians  imitent 
Texeinple  du  Roi.  Ils  ont  jufqu'à  d'habiles  Cuifi» 
tiiers  Nègres  qui  ont  pris  des  leçons  dans  nos 
Comptoirs-,  &  les  Fadeurs,  qui  dînent  chez  eux» 
ne  trouvent  pas  de  diftérence  entre  leurs  tables 
&  celles  des  meilleures  Maifons  de  l'Europe.  Ils 
ont  déjà  pris  l'ufage  de  faire  des  provifions  de 
vins  d'Efpagnc  &  de  Canarie  ,  de  Madère  & 
même  de  France.  Ils  aiment  l'eau-'de-vie  &  les 
liqueurs  fines.  Ils  faventdiftinguer  les  meilleures. 
Les  confitures ,  le  thé ,  le  café  &  le  chocolat  ne 
leur  font  plus  étrangers.  Le  linge  de  leur  table 
e(l  fort  beau.  Ils  ont  }ufqu'à  de  la  vaifTelle  d'ar* 
gent  &  de  la  porcelaine.  Enfin  loin  de  conferver 
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tncune  trace  de  l'ancienne  barbarie  >  ils  (ont  non- 
(êulement  dvilifés,  maïs  polis.  Cet  éloge  ne  re-  ^^^^  *^* 
garde  néanmoins  que  les  Grands  &  les  riches ,    E^l^^c*» 
car  on  apperçoic  peu  de  cbangemenc  dans  le 
peuple. 

En  1770,  un  Commandant  Français  s  nommé  - 

d'Elbée ,  fit  un  voyage  dans  le  Royaume  d'Ar-  ]^^  - 
dra  >  voiiin  de  celui  de  Juida.  Les  Français  y 
avaient  un  Comptoir  dans  le  canton  d'Ofta.  D'El-  ^oy»a«« 
bée  pria  le  Rot  de  leur  laîffer  la  liberté  d'en  ^'^''^"• 
bicir  un  autre  à  leur  gré,  parcfe  que  celui  qu'il 
leur  avait  donné  lui*méme  était  trop  petit  &  fort, 
incommode.  Il  le  (upplia  de  donner  des  ordres 
pour  la  sâreté  du  Dîrefteur  &  des  Faâreurs  d'Of- 
fira.  Le  Monarque  répondit  que  les  Français  pou* 
vaient  compter  fur  fa  proteâion  *,  qu'il  ne  fouf*' 
frirait  pas  qu'on  leur  donnlt  le  moihdre  fujet  de 
plainte ,  ic  qu'il  allait  même  ordonner  que  les 
dettes  de  fes  fujets  fuffent  payées  dans  lePpace 
de  vingt-quatre  heures  *,  qu*à  l'égard  du  Comp- 
toir d'Offra,  il  chargerait  le  Prince  Ton  fils,  &  fes 
deux  Grands  Capitaines  de  s'y  rendre  en  per- 
fonnes  pour  faire  augmenter  les  bStimens  y  mais 
qu'il  ne  pouvait  permettre  aux  Faâiéurs  Français 
de  bâtir  fuivanr  les  u(ages  de  leur  pays  :  «  Vous 
»  commencerez, ' lui  dit-il,  par  une  batterie  de 
»  deux  pièces  de  oinon-)  l'année  d'après  vous 
n  en  aurez  une  de  quatre  ».  &  ^  par  degrés  ^  votre 


Côte    des 


%9l   histoire   Générale 

»  Comptoir  deviendra  un  Fort ,  qui  vous  rendra 
3»  maître  de  mon  pays ,  &  capable  de  me  donnet 

liTclaves,  «      t   . 

»  des  k)ix.  9 

D'Ëlbée  dîna  chez  le  Grand- Prêtre  d'Ardra , 
qui,  par  une  complaifance  finguliere  &  contraire 
aux  ufages  du  pays  >  lui  kdflà  voir  fes  femmese 
Elles  étaient  rafièmblées  dans  une  galerie  au  nomJ 
bre  de  foixante-dix  ou  quatre-vingt  >  affifes  fur 
des  nattes  des  deux  côtés  de  la  galerie  >  aflez 
ferrées  l'une  près  de  l'autre.  L'arrivée  du  Pon- 
tife &  celle  des  Etrangers  parut  leur  caufer  aulfi 
peu  d'émotion  que  de  curiofité.  Leur  modeftie  > 
dans  une  occafion  fl  extraordinaire»  parut  fon 
louable  à  d'Elbée.  Mais  que  penfer  de  Labac» 
fon  Editeur,  qui  femble  croire  ici  qu'en  venu 
de  (à  correfpondance  avec  le  Diable,  le  Grand* 
Prétre  avait  fafciné  les  yeux  de  fes  fenunes  juf- 
qu'à  les  empêcher  d'appercevoir  les  Français  ? 

Au  coin  de  là  galerie ,  d'Elbée  obferva  une 
figure  blanche  de  la  grandeur  d'un  en£uit  de 
quatre  ans.  Il  demanda  ce  qu'elle  fignifiaic  s 
«  C'eft  le  Diable ,  lut  dit  le  Prêtre.  »  Mafa  le 
Diable  n^eft  pas  blanc,  lui  répondit  d'Elbée. 
«  Vous  le  faîçes  noir,  répliqua  le  Prêtre,  mais 
»  c'eft;  une  grande  erreur.  Pour  moi ,  qui  Tai  vu 
»  &  qui  lui  ai  parlé  plulieurs  mois ,  je  puis  vous 
3»  aflucer  qu'il  eft  blanc.  Il  y  a  fix  mois ,  conti* 
m  nu<i-^il^  qu'il  m'apprit  le  deflèin  que  vous 
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h  aviez  form^  en  France  de  tourner  ici  vôtre 
»  commerce^  Vous  lui  êtes  fprt  jobligé  puifque  » 
•>  fuivant  ks  avis»  vous  avez  négligé  les  autres 
9  cantons  pour  trouver  ici  plus  promptemenc 
»  votre  cargaifon  d  efclaves. .»       . 

Depuis  que  les  contrées  de  Juida  &  de  Popo 
ont  été  démembrées  du  Roy^ime  d'Ardra,ron 
étendue  n  eft  pas  confidérable  dû  côté  de  la  mer.  i 
U  n*a  pas  plus  de  vingt;cinq  Ueuçs  au  long  dé  la: 
côte  \  ipais  s'enfonçant  bien  loin  dans  les  terres»  Tes 
bornes  à  VE&  &  à  l'Oueft,  qui  font  les  rivières  de 
Yolta  ic  de  BeiiiU)  renfernient  vUi  efpace  d*envi-«; 
r.on  cent  lieaes*  Le  peuple  d'Atdta  ignore  lart  • 
de  lire  &  d'écrire.  Il  emploie  pour  les  calculs  &- 
pour  aider  fa  mémoire  de;  petites  cordes  >  avec  2 
des  nœuds,  qui  ont  leur  iignification>  ufage  que: 
les  Efpagnols  trouvèrent  établi  chez  les  Péruviens.* 
Les  Grands  >  qui  entendent  la  J^ingue  Portug^ifëi  la 
lifent  &  récrivent  fort  bien^  mais  ils  n'o^t  peine 
de  carafteçes  pour  leur  propre  langMe.  _' 

D'Elbée  parle  dune  cou^umçfçrt.bilgrre,  Vne* 
femme  iTUuriée  qui  fe  proftitue  à  un  efclave  ^  der> 
vient  elle-même  lefclave  du  in^itre  de.fqn amant,, 
lorfque  ce  maître  eft  d'une;  condition  fupérieuce 
à  celle  du  mari  ^  mais  an  contraire ,  Ci  la  dignité  da 
mari  l'emporte,  ceft  1  adultère  qui  devient  fon| 
efclave.  . 

.  Tous  les  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  joigneqj^ 


Bklzveu 
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le  titre  de  Capitaine  au  nom  de  leur  emploi.  Ainfi» 
Côte   des  le  Grand-Maîtted'Hôtelfe  nomme  Capitaine  de 
la  Table ^  le  Pourvoyeur,  Capitaine  des  Vivres  j 
TEchanfon ,  Capitaine  du  Vin ,  &c.  Perfonne  ne 
voit  manger  le  Roi.  Il  eft  même  défendu  y  fous 
peine  de  mort,  de  le  regarder  lorfqu'tl  boit.  Un 
Oificier  donne  le  lignai  avec  deux  baguettes  de 
fer ,  8c  tous  les  aflîilans  font  obligés  de  fe  profter- 
ner  le  vifage  contre*  terre.  Celur  qui  préfente  la 
coupe  doit  avoir  le  dos  tourné  vers  le  Roi>  & 
le  fervîr  dans^  cette  pofture.  On  prétend  que  cet 
ii£ige  eft  inftitué  pout  mettre  fa  vie  ï  couvert  de 
toutes  fortes  de  cHarmes  8c  de  Torriléges.   Uo 
jeune  enfant  que  le  Roi  aimait  beaucoup»  &  qui 
s'était  endormi  près  de-  lui ,  eut  le  malheur  de 
s'éveiller  au  bruit  des  deux  baguettes,  &  de  lever 
les  yeux  fur  la  coupe  au  moment  que  le  Roi  la 
touchait  de  Tes  lèvres.  Le  Grand-Prêtre  qui  s*en 
apperçut^  fit  tUer- auffi-tét  renfaht&  jetter  quel- 
ques gouttes  de  Ton  fan  g  fur  les  habits  du  Roi, 
pour  expier  le  crime  &  prévenir  de  redoutables 
conféquences.  Le  Roi  eft  toujours  fcrvî  à  ge- 
noux. On  rend  les  mêmes  refpccîb  aux  plats  qui 
vont  à  fa  table  &  qbi  en   fortent-,  ceft-à-dirc, 
<Ju'à  rapproche  de  l'Officier  qui  les  conduit ,  tout 
le  monde  fe  profteme  &  baiffe  le  vifage  jufqul 
terre.  C'eft  un  fi  grand  crime  davoîr  jette  le» 
yeux  fur  les  alimens  d\x  Roi ,  que  le  coupsèle  eft 
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puni  de  mort ,  &  toute  la  femille  condamnée  à 
lefclavage.  Il  faut  fuppofer  néanmoins,  ajoute  fort  ^"  ^e* 
fenfément  d'Elbée,  que  les  Cuifiniers  &  les  Offi-  fif^|»^«- 
ders  qui  portent  les  vivres ,  font  exeippts  de  cette 

loi. 

Quoique  les  femmes  du  Roi  foient  en  fort 
grand  nombre ,  il  n'y  en  a  qu'une  qui  foit  hono* 
rée  du  titre  de  Reine.  C'eft  celle  qui  devient  mère 
du  premier  mâle.  Les  autres  font  moins  fes  conir 
pagnes  que  fes  efclaves.  L'autorité  qu  elle  a  fur 
elles  eft  fi  peu  bornée ,  qu  elle  les  vend  quelque* 
fois  pour  l'efclavs^ge ,  fans  confulter  même  le  Roi, 
qui  eft  obligé  de  fermer  les  yeux  fur  cette  vio-* 
lence.  D'Elbce  fut  témoin   d'une  aventure  qui 
confirme  ce  récit.  Le  Roi  Tofizon  ayant  refufé  è 
la  Reine  quelques  marchandifes  ou  quelques  bi- 
joux qu'elle  defirait ,  cette  impérieufe  Princefle  fe 
les  fit  apporter  fecretement,  &  pour  les  payer  au 
Comptoir ,  elle  y  fit  conduire  huit  femmes  du  Roi , 
qui  reçurent  immédiatement  la  marque  de  la  Com- 
pagnie, &  furent  conduites  à  bord. 

Le  commerce  d'Ardra  confifte  en  efclaves  & 
en  provifions.  Les  Européens  tirent  annuellement 
de  cette  contrée  environ  trois  mille  efclaves.  Une 
partie  de  ces  malheureux  eft  compofée  de  prifon- 
niers  de  guerre  i  d'autres  viennent  des  Provinces 
tributaires  du  Royaume ,  &  fout  levés  en  forme 
de  contribution,  Quelques-uns  font  des  criminek 
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r 

dont  le  fupplice  eft  changé  en  un  bannidemerk 

Côte   des  perpétuel.  D'autres  font  nés  dans  I  efclavage ,  tcii 

^^*    que  les   enfans  mêmes  des  efclavesi  à  quelque 

Office  que  leurs  pères  aient  été  employés.  Enfin 

d'autres  font  des  débiteurs  infolvableS)  qui  onc 

été  vendus  au  profit  de  leurs  créanciers.   Tous 

les  Nègres  ^  qui  ont  manqué  de  foumiflion  pour 

les  ordres  du  Kdi ,  font  condamnés  à  more  fiins 

-efpérance  de  grâce  >  &  leurs  femmes  »  avec  tous 

leurs  parens ,  jurqul  un  certain  degté  >  deviennent 

xfclaves  du  Roi. 

Les  Compagnies  de  France  ic  de  Hollande 
ayant  eu  quelques  démêlés  pour  la  préféance,  le 
Roi  d'Ardra ,  pour  s'éclaircir  des  droits  &  de  la 
puifllànce  de  leurs  Maîtres»  envoya  un  Ambaffa- 
deurà  Louis  XIV,  en  1670-,  on  étala  devant  lut 
toute  la  magnificence  de  la  Cour,  &  l'audience 
fut  pompeufe.  Avant  dy  arriver,  il  vifita  les  ap« 
partemens ,  il  vit  les  troupes  de  la  Maifon  du  Roi , 
&  tout  ce  que  Ver  failles  pouvait  avoir  de  plus 
brillant.  Il  regarda  tout  avec  beaucoup  d  attention» 
&  lorfqu'on  lui  demanda  ce  qu'il  en  penfiiit ,  il 
répondit.  «  Je  vais  voir  le  Roi,  qui  eft  fort  au- 
»  defius  de  tout  Ce  que  je  vois.  •  Cette  répon(e» 
quoiqu'ingénieufe  de  délicate  ne  doit  pas  étonnev 
dans  un  Counifàn  d'un  Monarque  Africain  ^ 
accoutumé ,  chez  lui ,  i  rapporter  toutes  fes  idées 
au  refpeâ  le  plus  fervile  de  la  Royauté,  Chez  ce$ 
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J)euples  barbares  tomme  chez  les  peuples  polis , 

X)n  fait  flatter  par-tout  où  il  y  a  un  Maître.  .  ^^^^   ^^^  * 

Bofman  &  Barbot ,  après  lui ,  divifent  cette  ^^c^^^«*' 
région  en  deux  parties  ,  qu'ils  nomment  le  Grand 
&  le  Petit  Ardra.  Squs  le  nom  de  Petit  Ardra ,  ils 
comprennent  toute  la  côte  maritime ,  en  remon- 
tant dans  les  terres  jufqu'au-delà  d'OfFra  3  dont 
elle  porte  auflfî  le  nom.  Ils  renferment  tout  le 
refte  fous  le  nom  du  Grand- Ardra. 

Le  pays  eft  plat  &  uni ,  &  le  terroir  fertile: 
On  ne  voit  pas  plus  d'éléphans  dans  le  Royaume 
d'Ardra  que'^dans  celui  de  Juida.  Les  Nègres  du 
pays  en  tuèrent  un  du  temps  de  Bofman  *,  mais  ils  al- 
furaient  qu'on  n'en  avait  pas  vu  d*exemple*depuî$ 
plus  de  foixantç  ans.  Cet  animal  s'était  fans  doute 
égaré  de  quelque  pays  voifin  du  coté  de  l'Eft ,  où 
le  nombre  de  ces  animaux  eft  extraordinaire. 

Les  Européens  ne  connaifTent  du  Royaume 
d'Ardra ,  qu'un  petit  nombre  de  Villes  y  la  plupart 
voinnes  de  la  mer. 

il  y  a  peu  de  différence  entre  les  Habitans  de  ce 
Rojraume  &  ceux  de  Juida,  pour  les  manières,  le 
gouvernement  &  la  Religion. 

Les  principales  force»  du  Roi  d'Ardra  confiftenc 
dans  une  armée  de  quarante  mille  hommes  de 
cavalerie ,  qu'il  peut  mettre  en  campagne  au  pre- 
mier ordre.  Il  n'y  a  d'ailleurs  que  l'enfance  ou  la 
SricilklTe  qui  difpenfent  fes  Sujets  de  prendre 
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s  les  armes  lorfqu  il  les  appelle  feus  Tes  enfeignes. 
Côte   de»       L'intérieur  des  rerres  a  des  Etats  encore  plus 
EfcUvcs.    puiffans.  Pendant  que  d'Elbée  était  à  la  ^Cour 
d'Ardra ,  il  y  vit  arriver  des  Ambafladeurs  d'un 
Grand  Monarque ,  qui  venaient  avertir  le  Roi 
que  plufîeurs  de  fes  Sujets  avaient   porté  des 
plaintes  à  leur  Maître ,  &  lui  déclarer ,  de  fa  part , 
que  fi  les  Gouverneurs  du  Rojaume  d'Ardra  ne 
traitaient  pas  ce  peuple  avec  plus  de  douceur,  il 
feroit  obligé,  contre  les  propres  defirs ,  de  marcher 
au  fecours  de  ceux  qui  demanderaient  fa  protec* 
tion.  Le  Roid'Ardra  reçut  cette  menace  avec  un 
-fourire ,  &  pour  faire  éclater  le  mépris  qu'il  en 
faifait,  il  envoya  les  Ambafladeurs  au  fiipplice* 
Après  cette  infulte,  le  Monarque  des  terres  inté* 
rieures  fît  entrer  dans  le  Royaume  d'Ardra  une 
armée  innombrable,  qui  porta  de  tous  corés  le 
ravage  &  la  défolation.  Son  Général  retourna  char- 
gé de  butin,  &  s'attendait  ï  recevoir  des  récom- 
penfes  du  Roi  ;  mais  ce  fier  Monarque  le  fit  pen« 
dre  à  Ton  arrivée,  parce  qu'il  ne  lui  avait  poinc 
amené  le  Roi  même  d'Ardra,  dont  fai  vengeance 
demandait  la  tête  plutôt  que  la  ruine  de  (ci>  Sujets, 
Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  N^irion 
redoutable  ,  dont  l'Auteur  ne  nous  apprend  pas  le 
nom,  eft  celle  des  Oyos  ou  des  Oycos,  nommés 
Yos  par  Snelgrave. 
Mais»  dans  ces  derjbiers  tems>  les  Nègres #Ar- 

dra 
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Bfa  n'ont  point  eu  de  plus  mortels  ennemis  qae  ISSSS9 
«ux  de  Dabomajr ,  &.  l'on  a  déjà  vu  que  Icut  ^**==    ^^*  - 
pays  elï  devenu  ta  proie  de  ces  Barbares  vain-    Efclavo, 
queurs.  Ld  Nation  &  lepa^s  desDahom^  n'ont 
été  guères  connus  que  pac  leuc  conquêios  Se  leut) 
jituautéE. 


Tome  III 
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CHAPITRE    IV. 

Royaume  de  Bénin. 

JLfi  Royaume  de  Ben  in  ,  donc  les  bornes 
Royaume    ^^^  ç^^^^  ^^^  déterminées  avec  beaucoup  de  cer- 

'  titude ,  parait  iîtué  entre  le  huitième  degré  Nord 
&  l'Equateur.  Il  eft  borné  à  l'Oueft  par  le 
Royaume  d'Ardra  -,  au  Sud  »  par  le  Golfe ,  &  par 
la  contrée  d'Overry  &  de  Kallabar  \  à  YEfi  te 
au  Nord  >  par  des  Royaumes  donc  on  ne  connak 
<jue  les  noms. 

Juan  Alfonfo  Di  Aveiro  fit  la  découvene  du 
Royaume  de  Bénin  en  remontant  la  rivière  quli 
nomma  Formofa  ou  la  Belle  ,  te  que  les  Fran-* 
fais,  les  Anglais  &  les  Hollandais  appellent  miert 
de  Bénin.  Elle  fe  jette  dans  le  Goh'e  de  Guinée» 
ptès  des  Ifles  Karama ,  à  cinquante  lieues  de  la 
rade  de  Jaquin.  La  multitude  de  Tes  bras  forme 
un  grand  nombre  d'Ifles ,  entre  lefquelles  il  s'en 
trouve  de  flottantes ,  que  le  vent  te  les  travadot 
pouflènt  fouvent  d'un  lieu  à  l'autre,  te  rendent 
par  conféquent  fort  dangereufes  pour  la  naviga* 
tion.  Elles  font  couvertes  darbuftes  &  de  ro- 
feaux. 
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La  rivière  de  Bénin  a  quatre  principales  villes , 
oà  les  Hollandais  portent  leur  commerce,  &  où    Royaume 
cette  raifon  attire  un  grand  nombre  de  Kègres»  ^^   Bcnia. 
fur- tout  à  l'arrivée  des  vaifTeaux  :  Bodado ,  Arbàn  , 
Cation  &  Meiberg. 

Quoique  le  Royaume  foit  fort  peuplé  >  ^il  s'en 
faut  beaucoup  quHl  le  foit  au^nt  que  celui  d'Ar? 
dra»  du  moins  à  proporrion  de  la  grandeur.  Les 
villes  y  font  fort  éloignées  Tune  de  l'autre  fuc 
la  rivière  &  fiir  la  côte.  La  capitale  eft  confidéf 
lable. 

En  général  >  les  habitans  du  Royaume  de  Bénin 
fonc  d'un  fore  bon  naturel,  doux,  civils  &  capa^ 
bles  de  fe  .rendre  à  .la  raitbn  lorfqu'on  emploie 
de  bonnes  manières  pour  les  perfuader.  Leur 
£aites-vous  des  préfens  ?  ils  vous  en  rendent  au 
double.  Si  vous  leur  demandez  quelque  chofe 
qui  leur  appartienne,  il  eft  rare  qu'ils  le  refufent, 
quoiqu'ils  eu  aient  eux-mêmes  befoin.  Mais  les 
traiter  durement,  ou  prétendre  l'emporter  par  la 
force,  ceft  s'expofer  à  ne  rien  obtenir.  Ils  font 
habiles  dans  les^affaires,  &  fort  attachés  à  leurs 
anciens  ufages»  En  fe  prêtant  un  peu  à  leurs  prtnr 
cipes,  il  eft  aifé  de  compoferavec  eux  dans  toute 
ibrte  de  commerce. 

Emr'eux  ils  fonc  civils  &  complaifàns  dans  la 
focîété  >  mab  réfervés  &  défians  dans  les  a£dres* 
Us  traitent  tous  les  Européens  avec  politefle  ^  à 
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!!?7  appartement  intérieur  ;  mais  tout  eft  ouvert  pour 
Royaume    y,^  Européen,  &le  mari  les  appelle  lui- même  » 
de  Bcnin.   jorfiju  elles  font  trop  lentes  à  Ce  préfenter.  £ft-ce 
déférence  pour   les  Européens  ou  mépris  ? 

Huit  ou  quinze  jours  après  la  naillànce,  & 
quelquefois  plus  tard  9  les  enfiins  des  deux  fexes 
reçoivenr  la  circoncifîon. 

Dans  la  ville  d'Arébo  ,  les  babitans  ont  Tu- 
kge  abominable  d'égorger  une  roere  qui  met 
au  monde  deux  enfans  d'une  même  couche: ils 
la  (âcrifient  ^  elle  &  Tes  deux  fruits ,  à  Thon- 
neur  d'un  certain  démon  qui  habite  un  bois  voifin 
de  la  ville.  A  la  vérité,  le  mari  eft  libre  de 
racheter  (â  femme  j  en  offrant  à  fa  pbce  une 
«(ckve  du  ihéme  fexe,  itiais  les  enfans  font  con- 
damnés fans  pitié.  Les  Voyageurs  devraient 
bien  nous  donner  quelque  raifon  ou  quelque 
:prétexre  d'une  fi  étrange  barbarie. 

Un  Roi  de  Bénin  n'a  pas  plutôt  rendu  le  der- 
nier  foupir ,  qu'on  ouvre  près  du  Palais  une  fort 
grande  fofle  ,  &  fi  profonde  que  les  ouvrier! 
font  quelquefois  en  danger  d  y  périr  ,  par  U 
quantité  d'eau  quy  s'y  amafle.  Cette  efpèce  de 
puits  n'a  de  largeur  que  par  le  fond  ;  &  l'entrée  « 
au  contraire  ,  en  eft  alTez  étroite  pour  être 
bouchée  facilement  d'une  grande  pierre.  On  7 
jette  d'abord  le  corps  du  Roi«  Enfuire  on  £ut 
faire  le  même  .finit  à  quantité  de  Tes  domef- 
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tiques  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  qui  font  choifîs 

pour  cet  honneur.  Après  cette  première  exécu-   Koyaume 

tîon  ^  on  bouche  Toùverture  du  puits ,  à  la  vue  ^^  Bcnin. 

d'une  foule  de  peuple  »  que  la  curiofité  retient 

nuit  8c  jour  dans  le  même  lieu.  Le  jour  fui^^ 

vant  3  on  levé  la   pierre  ,  &  quelques  Officiers 

deftinés  2^  cet  emploi  baiflèm  la  tére  vers  le  fond 

du  trou  ,  pour  demander   à  ceux   qu'on  y  a 

précipités ,  s'ils  ont  rencontré  le  Roi.  Au  moindre 

cri  que  ces  malheureux  peuvent  faire  entendre  ^ 

on  rebouche  le  puits ,  &  le  lendemain  on  recom^t^: 

mence  la  même  cérémonie  ^  qui  fe  renouvelle 

encore  les  jours  fuivans ,  jufqu'à  ce  que  le  bruic 

cedanr  dans  la  foffe  ,  on  ne  doute  plus  que  toutes 

les  viéUmes  ne  foient  mortes. 

Après  cette  première  exécution  ,  le  premier 
Miniftre  d'Etat  en  va  rendre  compte  au  fuc- 
cefTeur  du  Roi  mort  »  qui  fe  rend  aufii-rôt  fur 
le  bord  du  puits ,  &  qui  »  Tayant  fait  fermer 
en  fa  préfence ,  fait  apporter  fur  la  pierre  toutes 
fortes  de  viandes  &  de  liqueurs  pour  traiter  le 
peuple.  Chacun  boit  &  mange  abondamment 
jufquà  la  nuit.  Enfuite  cette  multirudede  gens^ 
échauffés  par  le  vin ,  parcourt  toutes  les  tues  de 
la  ville,  en  commettant  les  dcr^iiers  défordres» 
Elle  tue  tout  ce  qu'elle  rencontre  >  hommes  & 
bétes  -,  elle  leur  coupe  la  têt,e  >  &  porte  les 
corps  au  puits  fépulchral ,  où  elle  les  prédpire» 
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/Corpmè  une  nouvelle  effrande  que  la  Nacioft 
Royanmc  f^^^  ^  (ç^^  j^^j^  Quelles  mœurs  épouvantables  ! 
de  BçDln,  Il  l'emble  que  ,  fous  cette  Zone  brûlante ,  les 
têtes  (oiçnt  de  temps  en  temps  agitées  d^un  dé* 
lire  fanguinaire  ,  8c  que  ces  peuples  barbares  aient 
un  aftreux  befoin  de  crimes  %  de  fuperftiiions  ^ 
&  de  fang.  Tel  eft  donc  l'homme  de  la  Nature  ^ 
fort  au  -  dedbus  des  tigres  &  des  fingès ,  quand 
fa  raifon  n  eft  pas  cultivée  ! 

Ils  ont  peu  d'induftrie  &  de  goût  pour  le 
travail.  Tous  ceux  qui  ne  font  point  aflez  pauvres 
pour  fe  trouver  forcés  d'employer  leurs  bras, 
laiHent  le  fardeau  des  occupations  manuelles  ï 
leurs  femmes  &  à  le.urs  efçlaves. 

Tous  les  efclaves  mâles ,  qui  fervent  ou  qui 
fe  vendent  dans  le  pays,  font  étrangers j.ou  Ci 
quelques  habitans  font  condamnés  à  lefclavage 
pour  leurs  crimes ,  il  eft  défendu  de  les  vendre 
pour  le  tranfporr.  La  liberté  eft  un  privilège 
naturel  de  la  Nation  y  auquel  le  Roi  même  ne 
donne  |amais  d'atteinte.  Chaque  particulier  fe 
qualifie d'Efclave  deTEtat*,  mais  cette  qualité  n'eni« 
porte  pas  d'autre  dépendance  que  celle  de  tous 
les  peuples  libres  à  l'égard  de  leur  Prince  8c 
de  leur  Patrie,  Les  femmes  »  toujours  humi- 
liées &  maltraitées  en  Afrique  ;  font  feules  ex« 
cepcéeç  d'unç  loi  11  favorable  aux  hommes,  & 
peuvent  étrç  vendues  8c  tranfportécs  au  gré  de 
Icuri  iparis, 
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Le  régne  des  I^éiiches  eft  établi  \  Bénin  comme 


fur  toutes  les  côtes  précédentes.  Mais  les  habitans  ^^Y*"^*^ 

A      Renin 

ont  des  notions  d'un  Etre  Suprême  &  d'une  Nature  ^^  "  "  • 
învilîble,  qui  a  créé  le  Ciel  &  la  terre ,  &  qui  con- 
tiriue  de  gouverner  le  monde  par  les  Loix  d'une 
profonde  fagefle.  Ils  Tappellent  Orijfa.  Us  croient 
qu'il  eft  inutile  de  l'honorer,  parce  qu'il  eft  né- 
ceflfairement  l)on  ^  au  -  lieu  que  le  diable  étant  un 
efprit  méchant  ,  qui  peut  leur  nuire  ^  ils  fe 
croient  obligés  de.  i'appaifer  par  des  prières  ic 
des  facrifices. 

L'année  eft  compofée  de  quatorze  mors.  Le 
fabbat  ,  ou  le  jour  de  repos  ,  revient  de  cinq 
.  en  cinq  jours.  Il  eft  célébré  par  des  offrandes  Se 
des  iacriBces. 

Il  y  a  fereaucoup  d'autres  jours  confacrés  à  la 
Religion.  Dapper  s'étend  fur  la  fête  annirerfaire 
qu'on  célèbre  à  Phonneur  des  morts  :  il  a(Ture 
qu'on  facrifie  dans  cette  occafion  j  non-feulemenc 
un  grand  nombre  d'animaux  ,  mais  plufîeurs 
viâimes  humaines ,  qui  font  ordinairement  des 
criminels  condamnés  à  mort  ,  &  réfervés  pour 
cette  folemnité  :  l'ufage  en  demande  vingt-cinq  \ 
s'il  s'en  trouve  moins  ,  les  Officiers  du^  Roi  ont 
ordre  de  parcourir  les  rues  de  Bénin  pendant  la 
nuit ,  &  d'enlever  indifféremment  toutes  les  per« 
Tonnes  qu'ils  rencontrent  fans  lumière  :  on  permet 
aux  riches  de  fc  racheter  )  mais  les  pauvres  font 
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immolés  fans  pitié ,  comme  ils  le  font  par*  cour 

RoTaome   ailleurs. 

àc  Bemum  L'Etat  eft  eompofé  de  trois  ordres  »  dont  trois 
Grands  forment  le  premier.  Leur  prinripale 
fbnûiôn  eft  d'être  fans  cefle  près  de  la  perfonne 
du  Roi  »  &  de  fervir  d'interprètes  ou  d'organes 
aux  grâces  qu  on  lui  demande  ,  &  qu'il  accorde. 
Comme  ils  ne  lui  expliquent  que  ce  qu'ik  jugent 
^  propos  9  &  qu'ils  donnent  le  tour  qu'il  leur 
plaît  à  (es  réponfes ,  le  pouvoir  du  Gouvernement 
iêmble  réfider  entre  leurs  mains. 

Le  fécond  ordre  de  l'Etat  eft  compofé  de  ceux 
qui  portent  le  titre  de  Art  de  Roésj  <m  Chefs  des 
rues»  Les  uns  dominent  (ur  le  peuple,  d'autres 
fur  les  efclaves ,  fur  les  affaires  militaires  »  fur  les 
beftiaux ,  fur  les  fruits  de  la  terre ,  &c.  on  aurait 
peine  à  nommer  quelque  chofe  de  connu  dans  b 
Nation  ^  qui  n'ait  auffi  fon  Chef  ou  fon  Intendant  ; 
c'eft  parmi  les  Are  de  Roés  ,  que  le  Monarque 
choifit  fes  Vice  -  Rois  ,  ou  fes  Gouverneurs  de 
Provinces  :  ils  font  fbumis  à  l'autorité  des  trois 
premiers  Grands  »  comme  c'eft  à  leur  recomman- 
dation qu'ils  (ont  redevables  de  leurs  emplois. 

Les  Fiadors  ou  Viadors^  compofent  le  troi- 
fîeme  ordre,  ce  font  les  Agens  du  commerce  avec 
les  Européens. 

Lorfqu'un  Seigneur  Nègre  eft  élevé  à  un  de 
ces  trois  grands  poftes,  le  Roi  lui  donne  >  conune 
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Hune  marque  infigne  de  faveur  &  de  diftinâion , 
un  cordon  de  corail,  qui  eft  Téqui valent  de  nos  Royaume 
Ordres  de  Chevalerie.  Cecre  grâce  s  accorde  auffi  ^  Bcnin, 
aux  Mtrcadors  ou  Fadeurs ,  qui  fe  font  fîgnalés 
dans  leur  profeffion  ,  aux  Fidladors  ou  incer- 
cefleurs,  &  aux  vieillards  d'une  fagefTe  éprouvée  : 
ceux  qui  l'ont  reçue  du  Souverain ,  font  obligés 
4le  porter  fans  cefTe  leur  cordon  ou  leur  collier 
aurour  du  cou ,  &  la  mort  ferait  le  ch&timenf  in- 
faillible de  ceux  qui  le  quitteraient  un  inftant^  on 
en  cite  un  exemple  frappant.  Un  Nègre,  à  qui  Toq 
avait  dérobé  fon  cordon,  fut  conduit  fur-Ie  champ 
au  fupplice  ;  ie  voleur  ayant  été  arrêcé ,  fubit  le 
même  fort,  avec  trois  autres  perfonnes  quiavaienit 
eu  quelque  connaiflance  du  crime,  (ans  l'avoir 
révélé  ^  la  juftice  s  ainli,  pour  une  chaîne  de 
corail ,  qui  ne  valait  pas  deux  fous,  il  encourais 
vie  k  cinq  perfonnes. 

Les  Nègres  dp  ce  pays  n'ont  pas  autant  de  pen- 
chant pour  le  vol  que  ceux  des  autrcis  contrées.: 
Je  meurtre  eft  encore  plus  rare  que  le  vol  :  il  eft 
puni  de  mort  ;  cependant  fi  le  meurtrier  était 
d'une  haute  diftinâion,  tel  qu'un  des'fik  du  Roi» 
ou  quelque  Grand  du  Seigneur  du  premier  ordrei, 
il  ferait  banni  fur  les  confins  du  Royaume ,  & 
conduit  dans  fon  exil  par  une  gfofle  efirotte^ 
mais  y  comme  on  ne  voit  jamais  revenir  aucun  de 
ces  çxilés ,  &  qu'on  n'en  reçoit  jneme  micune 
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Royaume  bientôt  dans  le  pays  de  Tonblî  :  s'il  arrive  à  qu^l- 
éc  Bcniû.  qu^tm  de  tuer  fon  ennemi  d'un  coup  de  poing» 
ou  d'une  manière  qui  ne  foit  pas  fanglantc  »  le 
meurtrier  peut  s'exempter  du  fupplice  ï  deux 
condititms ,  Tune  de  feire  enterrer  le  mort  à  fe$ 
propres  dépens ,  I  autre  de  fourmr  un  efclavequi 
foit  exéeuté  à  fa  place  *,  it  paie  enfuite  une  fomme 
afTcn  conddérable  aux  trois  Miniftr es;  après  quoH 
il  eft  rétabli  dans  tous  les  droits  de  la  foctété  » 
Se  les  amis  du  mort  font  obligés  de  paraître 
latisfaits. 

Tous  les  autres  crimes  ,  \  Texception  dé 
f  adultère  ^  s'expient  avec  de  l'argent  \  l'amende 
eft  proportionnée  à  la  nature  de  roffenfe  :  fî  les 
criminels  font  infolvables  >  ils  font  condamaés  à 
Àes  peines  corporeUes. 

Il  y  a  plufieurs  punitions  pour  Tadultere ,  la 
baftonnade  parmi  le  peuple ,  &  la  mort  parmi 
les  Grands. 

Apres  U  mort  du  Roi ,  le  fuccefleur  fe  retire 
ordinairement  dans  un  village  ,  nommé  Oi/!!Ao  » 
«ffez  près  de  Bénin  >  pour  y  tenir  fa  Cour  »  jufqu'à 
ce  qu'il  roic  inftruit  des  régies  du  Gouvernement» 
Dans  cet  intervalle ,  la  Reirie-mere  &  les  Mi* 
niftres ,  dépofitaires  des  volontés  du  Roi  ,  font 
chargés  de  l'adminiftration.  Lorfque  le  temps  de 
rinftruâion  eft  fini  ^  le  Roi  quitte  Oilcbo  »  & 
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Va  prendre  poffeflTon  du  Palais  &  dé  rautarité 
royale  -,  il  penfe  enfuite  à  fe  défaite  de  fes  frères ,  Royaume 
pour  aflurer  la  tranquillité  de  fon  régner  Les  bar-  de  Berna, 
Varies  politiques  en  ufage  parmi  les  Deipo:es 
d'Orient >  que.  ont  à  fe'difputcr  de  grands  Em- 
pires ,  fe  retrouvent  dans  ks  villages  Nègres 
•qu'on  nomme  Royaumes. 

Le  Royaume  d'Overry  ou  d'Oveîro ,  tributaire  -  x 

de  celui  de  Bénin ,  eft  fitué  fur  le  bord  de  Rio-  ^"^l^tr^ 
Forcadoifa  capitale,  qui  communique  fon  nom.  **'^^^yra» 
à  tout  le  pays ,  eft  fur  la  même  rivière ,  à  trente 
lieues  de  l'embouchure.  .  . 

-  La  pluralité  des  femmes  y  eften.u&ge  comme.. 
dans  toutes  les  autres  parties  de  la  Guinée  *,  mais  ^ 
à  la  mort  du  mari,  toutes  les  veuves  appartien-ri 
nent  au  Roi ,  qui  difpofe  d'elles  fuivant  fon  in4 
térét  ou  fon  goût.  La  Religion  du  pays  ne  di^Ferdt 
de  celle  de  Bénin  ^  qu'à  l'égard  c^s  facrifice^, 
d^hommes  ou  d'enBuis,  dont  on  ne  parle  à  Overry 
qu'avec  horreur.  Les  habitans  croient  qu'il  n'ap:^ 
partient  qu'au  diable  de  répandre  le  Tang  humain'i 
était-ce  donc  à  ces  peuples  ignorans  &  grofliers^ 
que  devait  appartenir  cette  idée  vraiment  fu« 
biime  ,  qui  donne  une  fi  belle  leçon  aux  Nations 
ks.  plus  policées  ? 

Depuis  le  Cap  de  Formofe ,  en  fuivant  la  côte 
qui  de(cend  vers  le  fud  ^  on  trouve  le  pays  de 
Kallabar  ,  ou  Eiorcd  ^  &  la  rivière,  de  Camsi^ 
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S  rones   &  la  rivière  d'Angra  :  coures  ces  régions 
Royanme  j^fq^'au  Cap  Sainte-Claire  >n'oftrenc  rien  qui  foie 
dcBeoia.   digne  d'atreniion. 

Après  le  Cap  Sainre  -  Claire ,  la  terre  rourne 

rouc-d'un-coup  à  l'eft  penJant  refpace  de  iix  lieues, 

pour  former  la  Baie  de  Rio-Gaboa  ou  Gabaon  ^ 

comme  l'appellent  les  Portugais. 

*  Outre  le  motif  de  commerce  ,  quantité  de 

Riouaboû.  y^yj^aujj  f^n^  attirés  dans  cette  Baie  par  la  com- 

'    modité  qu'on  y  trouve  pour  (t  radouber. 

Le  commerce  de  Kio*Gabo{i  conHfteen  ivoire» 
en  cire  »  en  miel  »  &c.  Les  habirans  ont  une 
coutume  finguliere  :  quelqu  avidité  qu'ils  aient  pour 
Teau-de-vie  ,  ils  n'en  boiraient  point  une  gouae 
à  bord  f  avant  que  d'avoir  reçu  quelque  préfeor  ; 
s'ils  trouvent  qu'on  ait  trop  de  lenteur  à  i'oftrir  f 
ils  ont  l'effronterie  de  demander  li  Ton  slmagine 
qu'ib  foient  capables  de  boire  pour  rien  :  ceux 
qui  ne  les  paient  point  ainfi  pour  la  peine  qulb 
prennent  de  boire ,  ne  doiveat  point  efpérer  do 
faire  avec  eux  le  moindre  commerce.  . 

On  repréfente  les  habicans  de  Rio- Gabon ^ 
comme  une  Nation  farouche  &  cruelle.  Ils  n'é' 
pargnent  perfonne  ,  &  bien  moins  les  étrangers» 
£n  i5oi  >les  Hollandais  éprouvèrent  leur  cruauté 
lorfque  ces  barbares  s'étant  iaiiis  de  deux  barquM 
de  Delft ,  maiïacrerent  inbumainement  l'équipage. 
Si  l'on  ea  croit  les  Voyageurs»  ks  hommes  de  c« 
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pays  font  des  loups  raviflans ,  &  les  femmes  des 
louves  impudences ,, qui  préviennenc  lesdedr^âc  Royaume 
les  rollîcitations  des  étrangers.  Entr'eux  les  pre-  de  Bénin, 
mieres  loix  de  la  Nature,  paraiiTenc inconnues  ou 
comme  effacées  par  une  longue  dépravation  *,  Ik 
mère  reçoit  ouvertement  les  caredès  de  Ton  fils» 
&  les  filles  celles  de  leur  père. 

Quoique  les  Nègres  de  Gabon  ne  composent 
point  une  Nation  nombreufe ,  ils  font  divifés  en 
trois  clafles.  Tune  qui  eft  attachée  au  Roi,  l'autre 
au  Prince  Ton  fils»  &  la  troifieme  qui  ne  reconnaît 
point  d'autre  maître  qu'elle-même  :  les  deux  prew 
mieres ,  fans  être  en  guerre  ouverte ,  font  pro- 
feflion  de  fe  haïr ,  &  cherchent  pendant  la  nuir^ 
l'occafion  de  fe  battre  &  de  s'entre-pilier. 

Ils  n'ont  pas  Tufage  de  boire  en  mangeant; 
mais,  après  leur  repas,  ils  prennent  plaifîr  à  s  enr- 
vrer  de  vin  de  palmier ,  ou  d'un  mélange  de  miel 
&  d'eau  qui  reflemble  à  notre  hydromel.  Us  don- 
nent une  fort  belle  dent  d'éléphant  pour  une 
mefure  d'eau-de-vie ,  qu'ils  ont  quelquefois  vidée 
avant  que  de  fortir  du  vailTeau.  Lorfque  l'ivrefle 
commence  à  les  échauffer,  la  moindre difputeles 
met  aux  mains  j  fans  refpeâ  pour  leur  Roi  8c 
pour  leurs  Prêtres ,  qui  entrent  à  coups  de  poings 
dans  la  mêlée ,  pour  ne  pas  demeurer  Tpedlateurs 
inutiles  :  ils  fe  battent  de  fi  bonne  grâce ,  que 
kurs  chapeaux  ,  leurs  perruques ,  leurs  habits , 
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&  tout  ce  qu'ils  viennentd'acheter  des  Européen^  i 
Royaume  g|j  précipité  dans  la  mer  ;  au  refte  ^  ils  font  fi  peu 
ëe  Bcnixu  j^^ats  fy^  Teau-de-vie ,  qu'avec  la  moitié  d'eau 
claire  8c  un  peu  de  favon  d'Ëfpagne  pour  faire 
écumer  la  liqueur ,  on  peut  l'augmenter  au  double  ^ 
fans  qu'ils  s'en  apperçoiven^ 

En  un  mot ,  dit  Bofman  %  1  univers  n*a  point  de 
Nation  plus  barbare  &  plus  miférable  :  il  Juge 
qu'elle  tire  fa  principale  fubfiftance  de  la  chaiîe 
&  de  la  pèche  ^  parce  qu'il  n'apperçut  dans  le 
pays  aucune  forte  de  bled  ,  ni  aucune  trace 
d'agriculture. 

Dans  tous  les  pays  qui  bordent  la  tiviere  »  la 
multitude  des  bétes  farouches  eft  incroyable  t 
fur- tout  d*éléphans  »  de  buffles  &  de  fangliers» 
Bofman ,  ayant  pris  terre  à  la  pointe  de  faUe , 
avec  le  Capitaine  de  fon  vaifTeau  &  quelques 
domeftiques  ,  pourfuivit ,  Tefpace  d'une  heure  » 
un  éléphant  qui  avait  marché  pendant  plus  d'une 
lieue  fur  le  rivage  ,  à  la  vue  du  vaifleau  ^  mais  il 
difparut  heureufenient  dans  un  bois  ^  car  3  avec  fi 
peu  d'hommes  qui  n'étaient  armés  que  de  mouf* 
quets ,  il  y  avait  de  l'imprudence  à  prefler  un 
animal  fi  redoutable.  En  revenant  de  cette  chaife  > 
Bofman  rencontra  cinq  autres  éléphans  en  troupes, 
qui  jettant  fur  lui  &  fur  fon  concge  un  regard 
Indifférent  >  comme  s'ils  n'eulTent  pas  jugé  queU 
^ques  hommes  dignes  de  leur  colère  >  les  laiiFerem 

pafler 
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pafler  tranquillement-,  Bofman  &  Tes  compagnons» 

par  cette  efpèce  de  refpeâ:  qui  naît  de  la  crainte,    Royaume 

les  faluerent  en  ôtànt  leur  chapeau.  ^^  BcnUiî 

Un  autre  jour ,  Bofman  tomba  fur  une  bande 
d'environ  cent  bufïleç ,  &  les  ayant  forcés  de  fe 
réparer  en  plufîeurs  troupes ,  il  s'attacha  aux  plus 
voifins  ,  fur  lefquels  Tes  gens  firent  pleuvoir  une 
grêle  de  balles  :  il  ne  patut  pas  que  ces  farouches 
animaux  s'en  fudent  redèntis  ^  mais  ils  regardaient 
leurs  ennemis  d'un  air  irrité  9  comme  s'ils  leur  ' 
avaient  reproché  cet  outrage. 

La  plupart  de  ces  buffles  étaient  rougeâtres  \ 
ils  avaient  les  cornes  droites  &  penchées  vers  les 
épaules ,  de  la  grandeur  à-peu-prcs  de  celles  d'un 
bœuf  ordinaire  :  en  courant ,  ils  paraiflaient  boi- 
teux des  pieds  de  derrière  *,  mais  leur  courfe  n'en 
était  pas  moins  prompte. 

Le  Cap  Lopez  -  Confâlvo ,  qui  n  eft  qu'à  dix*  j 

huit  lieues  de  Rio  -  Gabon  ,  feit  les  dernières  CapLopcz- 
bornes  du  Golfe  de  Guinée*  Un  peu  pjus  loin  au  Confalvo, 
Sud  9  on  arrive  ï  l'entrée  du  Royaume  d'Angola. 
Artur  adure  que  cet  Cap  n'eft  pas  difficile  à  re- 
connaître ,  parce  que  c'eft  Tendroit  de  toute  la 
côte  qui  s'avance  le  plus  à  1  oueft  :  fa  fituation  eft 
au  premier  degré  de  latitude  au  Sud. 

Les  habitans  font  beaucoup  plus  civilifés  qu'à 
Rio-Gabon  *,  mats  le  pays  n'abonde  pas  moins  en 
(outes  fottes  de  bêtes  farouche;, 

Sbme  IlL  V 
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Le  poiffon  f  eft  fi  commun ,  que  d'un  féal 
Royanme  ^^^p  ^  ^^  p^^  ^^^  prendre  de^quoi  charger  une 
4cBc&ia«  barque. 

Bofinan  £dc  confifter  le  commerce  »  comme  à 
Rio -Gabon ,  en  ivoire  »  en  cire  8c  en  miel  »  qui 
cft  en  fort  grande  abondance  dans  le  pays. 


Fin  du  Livre  tinqûcmcl 
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LIVRE    VI. 

Congo»  Cap  de  Bonne  «  Efpirance  ou 
Hottentots*  Monomotapa* 


CHAPITRE    PREAflER* 

Congo» 

Si  l'om  coMiiatB.B  t  «v«c  les  ûiognphet; 

le  Royaume  de  G>ngo  daas  toute  Ton  étendue  »   CoBg«« 

Ul  latitude  compccad  depuis  l'Equateur  jul^Vni 
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felzieme  degré  du  Sud.  On  lui  donne  environ 
Congo,    i^çuf  cçns  cinquante  milles  de  longueur  du  Nord 
au   Sud  y  &  fepc  cens  de  largeur  de  TOueft  à 
l'Eft. 

Ses  bornes  au  Nord  ,  font  les  contrées  de 
Gabon  y  de  Pongô  -,  à  TEft ,  le  Royaume  de 
Mokokos  ou  .d*Anzibo,  celui  de  Matamba  &  le 
Territoire  des  Jaggas-Kafangis  \  au  Sud ,  le  même 
territoire  >  le  pays  de  Muzumbo  ,  Akalunga  & 
celut  de  Mataman  ,  dans  la  région  des  Catfres  \ 
à  rOueft ,  rOcéan  occidental  ou  Atlantique  y  mais 
fes  cotes  forment  un  ai;c ,  dont  les  deux  oxtré- 
,  mités  font  le  Cap  de  Sainte- Catherine  &  le  Cap 

Nègre  9  lun  au  Nord  &:  l'autre  au  Sud ,  tous  deux 
célèbres  parmi  les  gens  de  mer. 

Sous  cette  idée  ,  Congo  peut  être  divifé  en 
quatre  principales  parties  j  qui  font  autant  4^ 
jgrands  Royaumes:  i*^  Loango.  i^.  Congo  pro- 
prement dit.  }^.  Angob.4^  fienguéla  ;  ces  quatre 
Royaumes  s'étendent  du  Nord  au  Sud  ;  celui  de 
Loango ,  qui  eft  le  plus  feprentrional ,  a  le  pays 
de  Gabon  au  Nord  »  Mokoko  pu  Annibo  à  VESk  * 
&  la  rîviere  de  TÀire  au  Sud* 
•  '  **  Lopez  prétend  que  le  Royaume  de  Loango  , 
J-oango.    {^jjbjj^  pap  j^g  Bramas ,  commence  ,  du  côté  du 

Nord  ,  à  rÉquateur  ,  &  s'étend  de  la  Cote,  dans 
l'intérieur  des  terres ,  Tefpace  de  deux  cens  milles» 
en  comprenant  dans  fes  bornes  »  le  Golfe  de  Lopes» 


DES    V  a  Y  A  <;  E  S:         jo* 

Cdnfalvo.  Ce  pays  eft  peu  connu  des  Européens, 

à   l'exception  de  quelques  placés  au  long  de. la    ^^^B^* 

Cote.  De  tous  les  Voyageurs  dont  les  relations 

ont  été  publiées  ,  Battel  eft  celui  qui  traite  Tacticle 

de  Loango  avec  le  plus  d'étendue  \  il  s'accorde 

même  fort  exaâemenc  avec  Bruno  &  Dapper  ^ 

quoiqu'il  faCTe  profeffion  de  ne  les  avoir  jamais 

lus. 

La  Province  de  Mayomba  »  dans  le  Royaume 
de  Loango ,  eft  fi  couverte  de  bois ,  qu'on  y 
peut  voyiager  à  l'ombre  fans  erre  jamais  incom- 
modé par  la  chaleur  du  Soleil.  On  ny  trouve 
ni  bled ,  ni  aucune  forte  de  grain.  Les  habi- 
rans  (ê  nourrilTenc  de  plantains ,  de  racines  & 
de  noix.  N'étant  pas  mieux  fournis  de  volaille 
&  de  beftiaux  que  de  bled  >  ils  ne  connaiflenc 
point  d'autre  chair  que  celle  des  éléphans  &  des 
bétes  féroces.  Mais  leursi  rivières  fourniflent  du 
poiflon  en  abondance.. 

Leurs  bois  font  fi  remplis  de  finges  ,  que 
le  Voyageur  le  plus  intrépide  n'oferaic  y  padec 
fans  efcorte.  On  y  trouve  fur  -  tout  une  mul- 
titude de  CCS  dangereux  finges  dont  la  grande 
efpèce  fe  nomme  ^o/2jO>  &  la  petite  empko.  Le 
port  de  Mayomba  eft  à  deux  lieues  au  Sud  da 
Cap  Nègre  ,  qui  a  tiré  fon  nom  de  la  noirceus 
apparente  de  fes  arbres. 
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La  ville  de  Ma7omba  confîfte  dans  une  grande 
^^8^»  rue ,  fi  proche  de  la  mer  %\ue  les  flots  forcent  quel- 
quefois les  habitans  d'abandonner  leurs  mai(ôns. 

Les  chafles  des'  habitans  fe  font  avec  des  cfaient 
en  pays  qui  n  aboient  point  s  mais  qui  portent 
au  cou  des  creflelles  de  bots  donc  le  bruit  guide 
ks  chafleurs.  Ils  font  tant  de  cas  des  chiens  de 
l'Europe ,  à  caufe  de  leur  aboiement  »  que  l'An* 
{lais  Batte!  leur  en  vit  acheter  un  trente  livres 
fterlings. 

Le  territoire  de  Sette  eft  fitué  \  cinquante- 
dnq  milles  de  la  rivière  de  Mayomba ,  du  côté 
du  Mord 9  &  s*étend  jufqu'à  Gobbi.  Ce  pays» 
qui  eft  arrofé  par  une  rivière  du  m&ne  nom, 
produit  une  abondance  extraordinaire  de  bob 
rouge  &  de  plufieurs  autres  fortes  de  bois.  On 
en  diftingue  deux,  Tun,  nommé  quirusj  que  les 
portugais  achètent ,  mais  qui  n  eft  pas  eftimé  à 
Loango  i  l'autre ,  qui  s'appelle  bifeffe^  eft  plus 
pdânt  8c  plus  rouge  »  &  les  habitans  le  vendent 
plus  cher.  La  racine  fç  nomme  anganfl  abifijfb.  Il 
n  y  a  point  de  bois,  plus  dur  ni  d'une  couleur  fi 
foncée.  Les  habitans  en  font  un  grand  commerce 
(ur  toute  la'côte  d'Angola ,  &  dans  le  Royaume  de 
Loango  *,  mais  ils  ne  traitent  qu'avec  les  Nègres» 
<t  le  droit  .de,  leur  Gouverneur  eft  de  dix  pour 
cent. 
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Le  pajTS  de  Gobbi  eft  firué  entre  Setce  &  le 
dp  Lopès-Confàlvo»  La  ville  capitale  eft  éloir  Congo» 
gnée  d'une  journée  de  la  mer.  La  terre  nourrie 
peu  de  beftiaux ,  &  n'offre  que  des  animaux  fé* 
roces.  Un  habitant ,  qui  reçoit  la  yiCte  d'un  ami , 
commence  par  lui  offrir  lafage  d'une,  de  Tes 
femmes  ',  &  »  dans  les  autres  occafions  >  une  femme 
furprife  en  adultère  reçoit  moins  de  reprcx:hcs 
que  d'éloges  :  cependant  1  empire  des  hommes 
eft  C\  abfolu ,  qu'ils  maltraitent  leur^  femmes  aveo 
une  rigueur  fans  exemple ,  &  cette  pratique  leur 
étant  devenue  comme  naturelle  3  une  femme  fe 
plaint  de  n'être  pas  aimée  lorfqq'elle  n'eft  pas 
aftez  fouvent  battue  pat  fon  mari.  On  a  vu  autre- 
fois la  même  cbofe  en  Ruflie  >  avant  la  ci viliià-. 
don. 

On  trouve  au  r9ord-£ft  de  Mant*ke(êck  >  à 
huit  journées  de  Mayomba  >  une  Nation  de  Pig** 
mées,  qui  fe  nomment  Maiimbasj  de  la  hauteur 
d'un  garçon  de  douxe  ans  >  mais  tous  d'une  gtof- 
feur  extraordinaire..  Leur  nourriture  eft  la  chair 
des  animaux  qu'ils  tuent  de  leurs  flèches.  Quoi« 
qu'ils  n'aient  rien  de  farouche  dans  le  caraâerej^ 
ils  ne  veulent  point  entrer  dans  les  maifons  des 
Marambas  >  ni  les  recevoir  dans  leurs  villesi: 
Les  femmes  fe  fervent  de  1  arc  avec  autant  d'ha^ 
bileté  que  les  hommes.  Elles  ne  craignent  point 
de  pénétrer  feules  dans  les  bois  fans  autre  défenfe 
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contre  les  Pongos  que  leurs  flèches  empoisonnées; 
CoBgo»  La  plus  grande  partie  du  Royaume  eft  un 
pays  plat  &  aflez  fertile.  Les  pluies  y  font  fré-^ 
quentes.  La  terre  y  eft  noirâtre,  au -lieu  quc^ 
dans  ia  plupart  des  autres  pays  »  elle  eft  fabton* 
neufe  ou  de  nature  de  chaux.  Les  habttans  font 
civils  &  humains.  On  raconte  qu'après  avoir  inu-* 
tilement  invoqué  leurs  Dieux  dans  un  temps  de 
pefte»  ils  les  brûlèrent  en  difant  :  Slls  ne  nous 
fervent  de  rien  dans  l'infortune  y  quand  nous  fer- 
yiront-iis  ? 

Dans  le  pays  d'Angoy  les  Prînceftes  du  fiing 
royal  >  ont  la  liberté  de  choifir  Thomme  qui  leur 
plaît,  fans  égard  pour  fa  naillance  on  fa  condi* 
tion^  mais  elles  ont  fur  lui  un  pouvoir  abfofu 
de  vie  ou  de  mort.  Pendant  que  le  Miflionnaire 
Mérolla,  dont  nous  tirons  quelques  détaikt  fe 
trouvait  dans  le  pays ,  une  Dame  de  ce  rang , 
lur  le  fimple  foupçon  que  fon  mari  vivait  libre- 
ment  avec  une  autre  femme  >  fit  vendre  ù  maî* 
trefte  aux  Portugais  ;  &,  loin  dofer  s*en  plaindre» 
il  fe  crut  fort  heureux  d'une  vengeance  fi  mo* 
dérée.  Les  femmes ,  qui  reçoivent  les  Etrangers 
dans  leurs  maifons,  font  obligées  de  leur  accorder 
leurs  faveurs  pendant  les  deux  premières  nuits. 
Aufll ,  des  qu'un  MifSonnaire  Capucin  arrive  dans 
le  pays ,  ks  Interprètes  avertiflent  le  pubKc  que 
l'entrée  de  fa  chambre  eft  interdite  aux  femmes» 
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Avec  une  culture  exaâe,  la  terre  de  Loango 
produit  trois  moiffons.  Les  habîtans  n'y  emploient   Congo. 
point  d  autre  inftruoient  qu'une  forte  de  truelle , 
mais  plus  large  &  plus  creufe  que  celle  de  nos 
maçons. 

Entre  les  arbres  extraordinaires ,  on  vante  lV/^, 
yinda,  le  métombas  &  Valikondi,  qui  fervent 
tous  trois  à  faire  des  étoffes.  Il  n'y  a  point  de 
canton  dans  le  Royaume  de  Loango ,  qui  ne  pro* 
duife  en  abondance  l'arbre  homme  métombas, 
&  qui  n'en  tire  beaucoup  d'utilité.  Le  tronc  four- 
nit d'atTez  bon  vin,  quoique  moins  fort  que  le 
vin  de  palmier  ^  d&fes  branches  on  fait  des  folives 
Se  des  lattes  pour  les  maifons  &  des  bois  de  lit. 
Les  feuilles  fervent  à  couvrir  les  toits  &  réfiftenc* 
aux  plus  fortes  pluies  ^  mais  le  plus  grand  ufage 
eft  pour  la  fabrique  d'une  efpèce  d^étofFe  donc 
tout  le  monde  eft  vêtu  dans  le  Royaume. 

ValiJtondi  ou  Vdekonde  eft  d'une  hauteur  & 
d'une  grofleur  finguliere  *,  on  en  voit  de  (1  gros , 
que  douze  hommes  n'en  embrafletaient  pas  le 
tronc.  Ses  branches  s'À:arte*nt  comme  celles  du 
chêne.  Il  s'en  trouve  de  creux ,  qui  contiennent 
une  prodigieufe  quantité  d'eau  :  Méroila  ne  craint 
pas  de  la  faire  monter  jufqu'à  trente  ou  ({uarante 
tonneaux  \  & ,  s'il  faut  l'en  croire ,  elle  a  fervi , 
pendant  vingt-quatre  heures  >  à  défaltérer  trois  ou 


\ 
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quatre  cens  Nègres  fans  être  entieremenr  épatfée, 
^^^"^^  Ils  emploiont,  pour  monter  fiir  l'arbre»  des  coins 
de  bois  dur  qui  s'enfoncent  aifément  dans  un 
tronc  dont  la  fubftance  eft  fort  tendre.  Ces  arbres 
étant  fon  communs»  &  la  plupart  creux  par  le 
pied ,  on  y  fait  entrer  des  troupeaux  de  porcs 
pour  les  garantir  des  ardeurs  du  SoleiL  Le  fruit 
seflèmble  beaucoup  à  la  courge.. 

Les  peuples,  qui  habitent  le  Rojaume  de  Loango  > 
portent  le  nom  de  Bramas.  Ih  font  fournis  à  la  r igoih 
reufe  pratique  de  la  circondfion.  Ils  exercent  le  com- 
merce entr'eux.  Ils  font  vigoureux  &  de  haute  taille; 
civils ,  quoîqu'andennement  leur  férocité  les  ait  £ûc 
padèr  pour  antropophages  ^  livrés  à  tous  les  excès 
du  libertinage  :  avides  de  s'enrichir  »  mais  généreux 
&  libéraux  les  uns  ï  Tégard  des  autres  ;  paflion« 
nés  pour  le  vin  de  palmier»  fims  aucun  goât  pour 
celui  de  la  vigne ,  8c  fans  cefle  eattainés  par  leucs 
fuperfticions. 

Le  mariage ,  dans  le  Royaume  de  Loango  »  eft 
fi  débarraflé  de  cérémonies  &  de  formalités ,  qu'à 
peine  fe  foumet-on  i  demander  le  coniênrement 
des  pères.  On  jeue  fes  vues  fur  une  fille  de  Tig^ 
de  fix  ou  fept  ans ,  &  lorfqu  elle  en  a  dix  >  on 
l'attire  chez  foi  par  des  careflês  &  des  pré&ns. 
Cependant  il  fe  trouve  des  pères  qui  veillent 
ibigneufement  fur  leturs  filles  jufqu*^  l'âge  nuUIc  ^ 
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9c  qui  tes  vendent  alors  à  ceux  qui  fe  préfencenc  s 
pour  les  épotffer.  Mais  une  fille ,  qui  fe  laifle  ^nso. 
déduire  avanc  le  mariage  >  doit  paraître  à  la  Couc 
avec  Ton  amant  >  déclarer  fa  fauce  >  &  demander 
pardon  au  Roi.  Cette  abfolution  n  a  rien  d'bumi- 
liant  ^  mais  elle  eft  G,  néceOaire ,  qu  on  croiraie 
le  pays  menacé  de  fa  ruine  par  une  éternelle 
kchcrcSc ,  (î  quelque  fille  coupable  refufàit  de 
fe  foumettre  à  la  loi*  Quoique  le  nombte  des 
femmes  ne  foit  pas  bornéi  &  que  plùfieurs  en 
aient  huit  ou  dix ,  le  commun  des  Nègres  n'en 
prend  que  deux  ou  trois.     . 

Les  femmes  font  chargées,  comme  chez  tous 
les  peuples  Nègres 9  de  tous  les  ouvrages  fer*, 
viles ,  extérieurs  &  domeftiques.  Pendant  que  le 
mari  prend  Ces  repas ,  elles  fe  tiennent  à  ftcan» 
&  mangent  enfiiite  fes  reftes.  Leur  foumiflion  va 
(i  loin ,  qu  elles  ne  leur  parlent  qu  à  genpuz ,  8c 
qu'à  fon  arrivée  elles  doivent  fe  pfoftemec  pour 
le  recevoir. 

L'aîné  d'une  fiimille  en  eft  Tunique  héritier, 
*  mais  il  eft  obligé  d'élever  fes  frères  &  fes  fours 
jufqu'à  l'âge  où  l'on  fuppofe  qu'ils  peuvent  fe 
pourvoir  eux-mêmes.  Les  enfans  naifTent  efclaves 
lorfque  leur  père  8c  leur  mère  font  dans  cette 
condition. 

Tous  les  enfans ,  fuivant  l'obfervacion  particu- 
dc  Dapper ,  naiflent  blancs  $  8c  dans  1  ef« 
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pace  de  deux  jours  ils  deviennent  parfaicemenC 
^^^***  noirs.  Les  Portugais,  qui  prennent  des  femmes 
dans  ces  régions ,  y  font^  fouvent  trompés.  A  la 
naiflànce  d'un  enfant  ils  fe  croient  sûrs  d'en  être 
les  pères  parce  qu'ils  les  voient  de  leur  couleur  ; 
mais,  deux  jours  après,  ils  font  obtigés  de  le 
reconnaître  pour  l'ouvrage  d'un  Nègre.  Cepen* 
dânt  ils  ne  fe  rebutent  point  de  ces  épreuves» 
parce  que  leur  pailion  ,  dit  le  même  Auteur  » 
eft  d'avoir  un  fils  mulâtre  à  toutes  forces  de  prix. 
On  voit  quelquefois  naître  d'un  père  &  d'une 
mère  Nègre  des  enfans  auflî  blancs  que  les  Eu* 
rppéens*  L'ufâge  eft  de  les  préfenter  au  RoL  On 
les  nomme  dondos.  Ils  font  élevés  dans  les  pra- 
tiques de  la  forcellerie  s  8c ,  fervant  de  Sorciers 
^  Kétj  ils  l'accompagnent  fans  cède.  Leur  état 
les  fait  refpeâer  de  tout  le  monde.  S'ils  vont  au 
marché,  ils  peuvent  prendre  tout  ce  qui  convient 
i,  leurs  befoins.  Battel  en  vit  quatre  à  la  Cour  de 
Loango. 

Dapper  s'étend  un  peu  plus  fur  la  nature  des 
Nègres  blancs.  Il  obferve  qu'à  quelque  diftance 
ils  ont  une  patfaice  relTemblance  avec  les  Euro- 
péens. Leurs  yeux  font  gris  &  leur  chevelure 
blonde  ou  roufle  'y  mais,  en  les  confîdérant  de 
plus  près ,  on  leur  trouve  la  couleur  d'un  cadavre  > 
&  leurs  yeux  paraiflébt  pofticbes.  Ils  ont  la  vue 
très'faible  pendant  le  jour  >  &  la  prunelle  rouroéo 
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tomme  s  ils  étaient  bigles.  La  nuit ,  au  contraixe , 

ils  ont  le  regard  très-ferme ,  fur-tout  à  la  clarté    ^ongo. 

de  la  lune.  Quelques  Européens  ont  cru  que  la 

blancheur  de  ces  Nègres  eft  un  effet  de  rimagi- 

nation  des  mères  »  comme  on  prétend  que  plu^ 

iîeuts  femmes  blanches  ont  mis  des  enfans  noirs 

au  monde,  après  avoir  vu  des  Nègres. 

Les  Portugais  donnent  à  ces  Mores  blancs  le 
nom  à* albinos ,  &  cherchent  l'occaiion  de  les 
enlever  pour  les  tranfporter  au  Bréâl.  On  prétend 
qu'ils  font  d'une  force  extraordinaire ,  &  par 
conféquent  très-propres  au  travail  *,  mais  que  leur 
parefTe  eft  extrême ,  &  qu'ils  préfèrent  la  more 
aux  exercices  pénibles.  Les  Hollandais  ont  trouvé 
des  hommes  de  la  même  efpèce,  non-feulement 
en  Afrique ,  mais  aux  Indes  Orientales ,  dans 
rifle  de  Bornéo  &  dans  la  NouvelIe^Guinée ,  qui 
s'appelle  auifi  le  pays  des  Papas.  Les  Nègres 
blancs  du  Royaume  de  Loango ,  ont  le  privilège 
d'être  aifis  devant  le  Roi.  Ils  ptéfident  à  quantité 
de  cérémonies  religieufes,  fur-<tout  à  la  compo* 
fition  des  Mokijfbs,  qui  font  des  idoles  du  pays. 
^  Il  eft  fort  remarquable  >  fuivant  Battel,  que  les 
Nègres  de  Loango  ne  permettent  jamais  qu  uD 
Etranger  foit  enterré  dans  leur  pays.  Qu'un  Euro* 
pcen  meure ,  on  eft  obligé  >  pour  les  fatisfaire  » 
de  porter  fon  corps  dans  une  chalpupe  à  deux 
milles  du  ri^ge  »  &  4e  ie  jetter  dans  la  met.  Va 
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Négociant  Poriugaîê  étant  mort  dans  une  de  leon 
^^Bfo»  Villes»  ne  laiflà  pas  dV  être  enterré  par  le  crédit 
de  fes  amb,  &  demeura  tranquille  pendant  quatre 
•mois  dans  fa  fépulture }  mais  il  arriva  cette  année 
•que  les  pluies  »  qui  commencent  ordinairemeot 
«D  mois  de  Décembre  »  retardèrent  de  deux  mois 
entiers.  Les  MokifTos  ou  Prêtres  Sorciers  ne  man« 
puèrent  point  dattribuet  cet  événement  au  mépris 
^'on  avait  £ut  des  loix  en  Êiveur  du  Portugais. 
Son  corps  fut  exhumé  avec  diverfi»  cérémonies 
&  précipité  dans  les  flots.  Trois  jours  après  »  lui* 
▼ant  Battel ,  on  vit  tomber  la  pluie  en  abondance  '» 
car  il  fallait  bien  qu'elle  tombic  après  deux  mois 
de  retard. 

Loango  était  autrefois  fournis  au  Roi  de  Congo  i 
mais  un  Gouverneur  du  pays  s'étant  fait  prodamer 
Roi,  envahit  une  fi  grande  partie  des  Etats  de 
fon  Souverain  5  que  le  Royaume  de  Loango  eft 
aujourd'hui  fon  étendu  »  &  rour-*à*£ut  indépen* 
dant  \  mus  il  eft  toujours  regardé  conome  fai£im 
partie  du  pajrs  de  Congo» 

Les  Rois  de  Loango  font  refpeâés  comme 
des  Dieux,  te  portent  le  titre  de  Samba  8c  de 
PangOj  quifigntfie,  dans  la  langue  du  pays»  DUu 
-ou  dhinité.  Les  fujers  font  perfuadés  que  leur 
Prince  a  le  pouvoir  de  £iire  tomber  la  pluie  du 
del.  ils  s'aflemblent  au  mois  de  Décembre ,  pour 
1  avertir  que  c  eft  le  temps  où  les  tencs  en  om 
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"befoin.  Ils  le  Aipplienc  de  ne  pas  diftérer  cette 
faveur»  &  chacun  lui  apporte  un  piéfent  dans  ^°P>* 
cette  vue.  Le  Monarque  indique  un  jour  auquel 
tous  Tes  Nobles  doivent  fe  préfenter  devant  lui , 
armés  comme  en  guerre ,  avec  tous  leurs  .gens« 
Ils  commencent  les  cérémonies  <fe  cette  fête  par 
des  exercices  militaires  «  &  rendent  à  genoux  leur 
hommage  au  Roi,  qui  les  remercie  de  leur  fou* 
miflion  8c  de  leur  fidélité.  Enfiiite  on  étend  ft 
terre  un  tapis  à'enyinda^  d'environ  quinze  brades 
de  circuit,  fur  lequel  eft  placé  le  trône  od  il  eft 
aflis.  Alors  il  commande  à  Tes  OfBciêrs  de  faire 
entendre  leurs  tambours  Se  leurs  trompettes.  Les 
tambours  font  (î  gros ,  qu'un  homme  feul  ne  fuffic 
pas  pour  les  porter.  Les  trompettes  font  des  dents 
d'éléphans  d'une  grandeur  extraordinaire,  creuiëes 
9c  polies  avec  beaucoup  d  art.  Le  bruit  de  cette 
mulîque  eft  effroyable.  Après  ce  concert  barbare , 
le  Roi  fe  levé,  &  lance  une  flèche  vers  le  ciel. 
S'il  pleut  le  même  jour ,  les  réjouiflànces  &  les 
acclamations  font  poufTées  jufqu'à  IVxttavagance. 
L*ufage  abfurde  &  barbare  des  épreuves  juri- 
diques ,  qui  domine  dans  toute  la  Guinée ,  n'eft 
pas  moins  en  ufage  à  Loango.  L'engagement  le 
plus  folemnriel  fe  fine  en  avalant  la  liqueur  de 

Cette  Uqueuik,  qui  fe  nomme  auflt  imbondMr^ 
ieft  le  jus  d'uM  racine^   Ob  la  lape  dans  i'taa. 
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Après  Y  dvoir  long-temps  fermenté,  elle  forme 
Congo,  yj^g  liqueur  au(E  amere  que  le  fiel^  Si  on  en  rapc 
trop  dans  une  p^ite  quantité  d'eau»  elle  caulê 
une  fuppreffion  d'urine  »  &  gagnant  la  tête  >  elle 
y  répand  des  vapeurs  fi  puiflantes,  qu'elle  reii* 
verfe  infaillibléroent  celui  qui  lavale.  Ceft  le  cas 
où  il  eft  déclaré  coupable. 

La  liqueur  de  Bonda  ferc  auffi  \  découvrir  la 
caufe  des  •  événemens.  Les  Nègres  de  Loango 
s'imaginent  que  peu  de  perfonnes  finiflènr  leur 
vie  par  une  mort  naturelle.  Ils  croient  que  tout 
le  monde  meurt  par  fa  faute  ou  par  celle  d'autrui. 
Si  quelqu'un  tombe  dans  l'eau  &  fe  noie  ^  ils  en 
accufent  quelque  fortilége.  S'ils  apprennent  qu'un 
tigre  ait  dévoré  quelqu'un ,  ils  aflurent  que  c'eft 
un  Daldtin  ou  un  Sorcier  qui  s'eft  revêtu  de  la 
peau  de  cet  animal.  Lorfqu'une  maifon  eft  coa* 
fumée  par  im  incendie,. ils  rocontent  gravement 
que  quelque  Mokiflb  y  a  mis  le  feu.  Ils  ne  font 
pas  moins  perfuadés  »  lorfquc  la  lâifon  des  pluies 
arrive  trop  tird ,  que  c  eft  l'effet  du  mécontente- 
ment de  .quelque  MokiiTo  qu'on  laide  manquer 
de  quelque  chofe  d'utile  ou  d'agréable.  Comme 
il  paraît  important  de  découvrir  la  vérité  »  on  a 
recours  à  la  liqueur  de  JBgnda.  Les  perfonnes 
intéreffées  s'adreflent  au  Roi  pour  le  prier  de 
nommer,un  Miniftre»  &  cette  fiiveur  coure  une 
,  certaine  fomme.  Les  Mimftres  de  Bonda  font  au 

nombre 
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nombre  de  neuf  ou  diX|  qui  k  tiennent  ordînai-  — ■ 
rement  aflis  dans  les  grandes  rues.  Vers  trois  Congo. 
heure^  après-midi  »  Taccufâceur  leur  apporte  les 
noms  de  ceux  qu  il  foupçonne ,  &  jure ,  par  les 
Mokiflos,  que  fes  déportions  font  finceres.  Les 
accufés  font  cités  avec  toute  leur  famille  ;  car  il 
arrive  rarement  que  iaccufation  tombe  fur  un 
(êul  9  &  fou  vent  tout  le  voifinage  y  eft  compris. 
Ils  k  rangenr  fut  une  ou  plufieurs  lignes  pour 
s'approdier  fucceflivement  du  Miniftre  »  qui  ne 
cefle  point ,  pendant  les  préparari6  ,  de  barrre 
fur  un  petit  tambour.  Chacun  reçoit  fa  portion 
de  liqueur,  favale  &  reprend  fa  place. 

Alors  le  Miniftre  (e  levé ,  &  lance  fur  eux  de 
petits  barons  de  bananier ,  en  les  fommant  de 
romber,  s'ils  (bnr  coupables  9  ou  de  fe  foutcnir 
fur  leurs  jambes  &  d'uriner  librement  s'ils  u'onc 
rien  à  fe  reprocher.  Il  coupe  enfutte  une  de  ces 
mêmes  racines  dont  la  liqueur  eft  compofée ,  & 
jerte  les  pièces  devant  lui.  Tous  les  accufés  font 
obligés  de  marcher  defius  d'un  pas  ferme.  Si 
quelqu'un  a  le  malheur  de  tomber ,  laffemblée 
poufle  un  grand  cri»  &  remercie  les  MokifTos 
de  l'édairctSement  qu  ils  accordent  à  la  vérité. 
Ses  accufateurs  ie  conduifent  devanr  le  Roi  »  après 
lavoir  dépouillé  de  fet  habits»  qui  font  Tunique 
falaire  du  Miniftre.  La  fentence  cft  prononcée 
au(fi-tot»  &  le  condamne  ordinairement  au  fup- 
Tome  IIL  X 
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■         plice.  On  le  mené  ï  quelque  diftance  de  la  vitle , 
Congo.    qQ  f^^  f^^^  çjj  d'ctre  coupé  en  pièces  au  milieu 

d'un  grand  chemin.  On  accorde  aux  perfonnes 
riches  la  liberté  de  faire  avaler  la  liqueur  par  un 
de  leurs  efclaves.  S'il  tombe ,  le  maître  eft  obligé 
d'avaler  la  liqueur  à  Ton  cour.  On  donne  l'ancidore 
à  lefclave  \  8c  Ci  le  maître  tombe ,  fes  richeflès 
ne  le  garantiflent  point  de  la  mort.  Cependant , 
lorfque  le  crime  eft  léger  »  il  acheté  fa  grâce  en 
donnant  quelques  efclaves.  Au  refte  >  tous  les 
Voyageurs  reconnaiffent  que  cette  pratique  eft 
mêlée  de  beaucoup  d'artifice  8c  d'impofture.  Les 
Miniftres  font  tomber  l'effet  du  poifon  fur  leun 
ennemis  >  ou  fur  ceux  dont  la  ruine  peut  leur  être 
de  quelque  utilité.  Ils  fe  biffent  gagner  par  des 
préfens  pour  noircir  Tinnocenée  ou  pour  fâuver 
les  coupables.  Si  les  accufés  font  des  étrangers  »  ï 
l'égard  defquds  ils  Soient  fans  prévention  ,  ceft 
ordinairement  fur  le  plus  pauvre  qu'ils  font  tom« 
ber  la  peine  du  crime.  Maîtres  de  préparer  la 
liqueur ,  ils  donnent  la  plus  forte  dofe  à  ceux 
qu'ils  veulent  perdre  >  quoique  cette  odieufe  pré* 
varication  fe  fa(Iè  avec  tant  d'adrefTe  que  perfonne 
oe  s'en  apperçoit.  Il  ne  fe  paffe  point  de  feniaine 
où  la  cérémonie  de  l'épreuve  ne  fe  renouvelle  à 
Loango ,  &  elle  y  fait  périr  un  grand  nombre 
d'innocens. 

Les  femmes  du  Roi  n'en  font  point  exemptes  9 
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Ibt-tout  dans  les  cas  où  leur  fidélité  parait  fuf* 
pede.  La  groffefle  en  eft  un  qui  ouvre  la  porte  ^°"So* 
aux  (bupçons.  Lorfqu'une  femme  du  Rôi  devient 
groile  y  toute  la  f^geffe  de  fa  conduite  n'en^peche 
pas  qu'on' ne  fade  avaler  k  bonda  pour  elle. à 
quelque  efclave.  S'il  tombe ,  elle  eft  condamnée 
au  feu  >  St  l'adultère  eft  enterré  vif.  Suivant  le 
récit  des  Nègres  de  Loango^  leur  Roi  n'a  pas 
-moins  de  fepc  mille  femmes*  Il  nomma  entr 'elles 
une  des  plus  graves  &  des  plus  expérimentées» 
qu'il  honore  du  titre  de  (à  mère ,  &  qui  eft  plus 
refpeâée  que  celle  à  qui  cette  qualité  appartient 
par  le  droit  de  la  Nature.  Cette  matrone ,  que  I0 
peuple  appelle  Makonda^  jouit  d'une  autorité 
fi  diftinguée  »  que ,  dans  toutes  les  affaires  d'im- 
portance le  Roi  eft  obligé  de  prendre  fes  confeils. 
S'il  l'ofFenfe  y  ou  s'il  lui  refufe  ce  qu'elle  defire, 
elle  a  le  droit  de  lui  ôter  la  vie  de  Tes  propres 
mains.  Locfque  (on  âge  lui  laiftedu  goût  pour  le 
plaifir»  elle  peut  choifir  l'homme  qui  lui  plaît» 
&  Tes  enfans  font  comptés  parmi  ceux  du  làng 
royal.  L'amant  fur  lequel  tombe  ion  choix,  eft 
puni  de  mort ,  s'il  eft  furpris  avec  une  autre 
femme» 

Une  loi  que  nous  avons  déjà  vue  ailleurs  ^ 
défend  9  fous  peine  de  mort ,  de  voir  boire  ou 
manger  le  Roi.  Un  enfant  de  fept  ou  huit  ans, 
£ls  d'un  Noble  du  premier  ordre ,  eut  un  jour  le 

Xij 
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malheur  de  s'endormir  dans  la  falle  du  feftin ,  êc 
^°*^*    de  s'éveiller  pendit  que  le  Roi  portait  le  verre 
à  la  bouche.  Il  fut  condamné  à  la  mort  »  avec  un 
délai  de  C\x  ou  fept  jours  en  fiireur  du  père.  Apsès 
ce  délai ,  on  lui  cafTa  la  tare  d  un  coup  de  marteau 
fut  le  nez ,  &  les  Prêtres  6tent  tomber  Ton  fang  ^ 
avec  beaucoup  de  foin  ,  fur  les  Mokiflos  ou  Idoles 
du  Roi.  Enfuite  on  lui  mit  une  cot de  au  col ,  pour 
le  traîner  fur  un  grand  chemin  qui  fert  aux  exécu- 
tions publiques.  On  rappone  un  exemple  encore 
plus  étrange  de  la  même  atrocité*  Un  fiis  du  Roi, 
Sgé  d'onze  ou  douze  ans ,  étant  entré  éam  la  falle 
tandis  que  (bn  père  buvait,  fut  CM  par  l'ordre 
de  ce  Prince,  revêtu  fur-le-champ  d'un  habtcfoct 
riche ,  &  traité  avec  toutes  fortes  de  liqueurs  & 
^         d'alimens.  Mais  auflitôt  qu'il  eut  achevé  ce  funefte 
repas  y  il  fut  coupé  en  quatre  quartiers ,  qui  fu* 
rent  portés  dans  toutes  les  Villes  »  avec  une  procla-. 
mation  qui  apprenait  au  public  la  caufe  de  Um 
fupplice.  Ce  trait  exécrable  eft  confirmé  par  une 
barbarie  de  la  même  narure  que  rapporte  la 
témoin.  Un  autre  fils  du  Roi ,  mais  plus  jeune  b 
ayant  couru  vers  Ion  père  pour  l'embrafler ,  dans 
les  mêmes  circonftances,le  Grand-Prêrre  demanda 
qu'il  fût  puni  de  mort.   Le  Roi  f  confirnrir,  & 
fur-le-champ ,  ce  malheureux  enfiint  eut  la  rêre 
fendue  d'un  coup  de  hache.  Le  Grand- Prêtre  re* 
cueillit  quelques  gouttes  de  fon  faog  >  donc  il  frotia 
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les  bras  du  Roi,  pour  détourner  les  malheurs  « 
d  un  tel  prcfage.  Cette  Loi  s'étend  jufqu'aux  bêtes.    Congo^ 
Les  Portugais 'de  Loango  avaient  fait  préfent  au 
Roi  d'un  fort  beau  chien  de  l'Europe,  qui  n'étant 
pas  |>ien  gardé  ,  entra  dans  la  falle  du  feftin  pour 
careflec  fon  Maître.  Il  fut  maflacré  fur-le-champ» 

Cet  ufage  vient  d'une  opinion  fuperftitieufe  8c 
généralement  établie  dans  la  Nation ,  que  le  Roi 
mourrait  rubitement ,  fi  quelqu'un  1  avait  vu  boire 
ou  manger.  On  croit  détourner  le  malheur  dont 
il  eft  menacé  j  en  faifant  mourir  le  coupable  à  £) 
place.  Quoiqu'il  mange  toujours  feul»  il  lui  arrive 
quelquefois  de  boire  en  compagnie.  Mais  ceux 
qui  lui  préfeotent  la  coupe ,  tournent  aufli-tôt  le 
vifage  contre  terre»  jufqu'à  ce  qu'il  ait  cédé  de 
boire.  Si  fes  Courdfans  boivent  dans  la  même 
falle ,  ils  font  obligés  de  tourner  ie  dos  pendant 
qu'ils  ont  le  verte  à  la  bouche.  Il  n'eft  permis  ï 
perfonne  de  boire  daos  le  verre  dont  le  Roi  s'ed 
fervi ,  ni  d«  CQi^hec  nux  idimeos  dont  il  a  goùlé^ 
Tout  ce  4qui  fore  de  fa  table  doit  étf  e  enferré  fytr 
ie*cbai2ipf  Que  d'excravagance  8c  de  barbarie  t  9i 
quand  l'homme  eft  fait  ainfi ,  eft-il  mq  plus  odieux 
&  plus  méprifable  ainmal? 

Il  y  a  des  Crteurs  publics,  d^nt  l'office  eft  de 
proclamei:  les  ordres  du  Roi  dans  la  Ville  ,  &  de 
publier  ce  qu'on  a  perdu  ou  trouvé.  Battel  p;irle     \ 
4  utie  fonnette  du  Roi  >  qui  redemble  h  celle  des 

X  îiî 
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vaches  de  l'Europe ,  Èc  dont  le  fon  eft  fi  redouta* 
Congo,  ble  aux  Voleurs ,  qu'ils  n'oient  garder  un  momcnr 
-leurs  vols  après  Tavoîr  entendue.  Ce  Voyageur 
étant  logé  dans  une  petite  maxfon  à  la  mode  du 
pays,  avait  fufpendu  fon  fuHl  au  mur.  Il  lui  fut 
enlevé  dans  fon  abfence.  Sur  Tes  plaintes ,  le  Roi 
fît  Tonner  la  cloche  s  &,  dès  le  matin  du  jour  fui« 
vant ,  le  fiifil  fe  trouva  devant  la  porte  de  Battel. 

ViS'à-vis  le  trône  du  Roi  font  aflis  quelques 
nains ,  le  dos  tourné  vers  lui.  Ils  ont  la  tête  d'une 
prodigteufe  groiTeur ,  &  ,  pour  fe  rendre  encore 
plus  dilVormes ,  ils  font  enveloppés  dans  une  peau 
de  quelque  bête  fiSroce. 

Les  images  ou  les  ftatues  s'appellent  ainfi  que 
les  Prêttes ,  Mokiffbs ,  comme  on  l'a  déjà  vu.  Les 
Nègres  fe  font  inftruire  par  les  Prêtres  dans  Tan 
de  faire  des  MoicifTos.  Lorfqu'un  Particulier  le 
croit  obligé  de  créer  une  nouvelle  Divinité ,  il 
•flemble  tous  fes  amis  &  fes  voifins.  Il  demande 
leur  affiftance  pour  bâtir  une  hutte  de  branches 
de  palmier ,  dans  laquelle  il  fe  renferme  pendant 
quinze  jours ,  dont  il  doit  paffer  neuf  fans  parler  ; 
& ,  pour  mieux'  garder  le  filence ,  il  porte  deux 
plumes  de  perroquers  aux  deux  coins  de  la 
bouche.  Si  quelqu'un  le  (âlue ,  au  lieu  de  battre 
les  mains ,  fui  vant  l'ufage»  il  frappe  d'un  petit  bâ* 
ton  fur  un  bloc  qu'il  tient  fur  fes  genoux ,  8c  fiit 
lequel  eft  gravée  la  figure  d'une  tête  d'homine« 
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.  A  la  fin  des  quinze  jours  toute  rafletiiblée  fe 
rend  dans  un  lieu  plat  &  uni,  où  il  ne. croit  aucun  Congo, 
arbre >  avec  un  dembc  ou  un  Tambour ,  autour  du- 
quel on  trace  un  cercle.  Le  tambour  commence 
à  battre  &  à  chanter.  Lor fqu'il  paraît  bien  échaufté 
de  cet  exercice ,  le  Prêtre  donne  le  fignal  de  la 
danfe ,  &  tout  le  monde>  à  Ton  exemple  ,  fe  met 
à  danfer  ,  en  chantant  les  louanges  des  MokifTos. 
L'Adorateur  entre  en  danfe  au(fi-tôt  que  les  autres 
ont  fini)  &  continue  pendant  deux  ou  trois  jours ^ 
âu  fon  du  même  tambour ,  fans  autre  interruption 
que  celle  des  befoins  indifpenfables  de  la  Nature , 
tels  que  la  nourriture  &  le  fommeil.  Enfin  le 
Prêtre  reparait  au  bout  du  terme ,  & ,  pouflànt  des 
cris  furieux ,  il  prononce  des  paroles  myllérieufes , 
il  fait ,  de  tems  en  tems ,  des  raies  >  blanches  & 
rouges  fur  les  tempes  de  TAdorateur ,  fur  les 
paupières  &  fur  1  eftomac ,  &  fuccefEvement  fur 
chaque  membre ,  pour  le  rendre  capable  de  re- 
cevoir le  Mokiflb.  L'Adorateur  eft  agitée  tout- 
d'un-coupt  par  des  convulfions  violemes  ,  fe 
donne  miUe  mouvemens  extraordinaires  «  fait 
d'affreufes  grimaces  >  jette  des  cris  horribles  • 
prend  du  feu  dans  fes  mains  &  le  mord  en  grin- 
çant les  dents  »  mais  fans  paraitre  en  reffentir  aucun. 
mal.  Quel€|uefois  il  eft  entraîné  comme  malgré  lui , 
dans  des  lieux  déferts ,  où  il  fe  couvre  le  corps 
de  feuilles  vertes»  Ses  amis  le  cherchent ,  battent 
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le  tambour  pour  le  retrouver,  Se  paflent quelque^ 

Congo,  fois  plufîeurs  jours  fans  le  revoir.  Cependant  s'il 
entend  le  bruit  du  tambour,  il  revient  volontaire* 
ment.  On  le  tranfporte  ii  (à  maifon ,  oà  il  demeure 
couché ,  pendant  pluiîeurs  Jours ,  fans  mouvement 
&  comme  mort.  Le  Prêtre  choi(it  un  momenc 
pour  lui  demander  quel  engagement  il  veut 
prendre  avec  Ton  Mokiflb.  il  répond ,  en  )ettant 
des  flots  d'écume,  &  avec  des  marques  dune 
excrême  agitation.  Alors  on  recommence  h  chan- 
ter &  à  danfer  autour  de  lui.  Enfin  le  Prêtre 
lui  met  un  anneau  de  fer  autour  du  bras ,  pour 
lui  rappeller  conftannnent  la  mémoire  de  fes  pro* 
medès.  Cet  anneau  devient  (i  facré  pour  les  Ne* 
grès  qui  ont  eduyé  la  cérémonie  du  Mokiflb» 
que  )  dans  les  occasions  importantes ,  ils  jurenr  par 
leur  anneau  *,  &  tous  les  jours  on  reconnaît  qu'ils 
perdraient  plutôt  la  vie  que  de  violer  ce  ferment* 
Le  Voyageur ,  qui  raconte  ces  cérémonies ,  ne 
doute  pas  que  ce  ne  foit  une  manière  folemnelle 
de  fe  donner  au  diable.  Ce  qu'on  doit  ob(èrver  » 
c'eft  que  l'espèce  d'hommes  qu'on  nomme  convui* 
(lonnaires  ^  énergumenes,  démoniaques,  joue  à* 
peu*près  les  mêmes  farces  cbee  tous  les  peuples 
barbares.  Faut*il  que  des  Nations  policées  aient 
à  rougir  d'avoir  vu  chez  elles  les  mâmes  extra- 
vagances ! 
Il  paraît  que  les  peuples  de  Loângo  font  les 
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plus  fuperftîtteux  de  toute  TAtcique.  En  voja* 
géant  pour  le  commerce,  ils  portent  dans  une  Coos^ 
marche  de  quarante  ou  cinquante  milles,  un  fac 
rempli  de  miférables  reliques ,  qui  pefent  quel*  . 
quefois  dix  ou  douze  livres.  Quoique  ce  poids  » 
joint  à  leur  charge,  foit  capable  d'épuifer  leurs 
forces  y  ils  ne  veulent  pas  convenir  qu'ils  en  ref- 
fentent  la  moindre  fisitigue;  au  contraire,  ils  sf^ 
furent  que  ce  précieux  fardeau  fert  à  le^  rendre 
plus  légers* 

Le  Rojraume  de  Congo  n'a  pas  de  plus  belle   >^' 
&  de  plus  grande  rivière  que  celle  de  Zaïre.  ^^°5°  P"^^ 
Cette  Êuneuiè  rivière  tire  fcs  eaux  du  Lac  de    P"^^"^^*^ 
Zambre.  On  voit  dans  ce  grand  Lac  plufieurs  Ibrtes  ^ 

de  monftres,  entre  lefquels  (  fi  Ton  eo  croit  le 
Miflionnaire  Mérolla)  il  s'en  trouve  un  de  figure 
humaine ,  £105  autre  exception  que  celle  du  lan- 
gage &  de  la  raifon.  Le  P.  François  de  Paris , 
MiiConnaire  Capucin  ,  qui  faifait  (à  réfidencedans 
le  pays  de  Matomba,re)ettoit  toutes  ceshiftoires 
de  monftres  comnae  autant  de  fiâions  des  N^ 
gtes.  Mais  la  Reine  de  Singa ,  informée  de  (es 
doutes,  l'invita  un  jour  à  la  pêche.  A  peine  em- 
on  )etté  les  filets,  qu'on  découvrit,  lûr  la  furface 
de  l'eau ,  trois  de  ces  poiflons  monftroeux.  Il  fut 
tmpoffiUe  d'en  prendre  plus  d'un.  C'était  une 
femelle.  La  couleur  de  iâ  peau  était  noire;  Tes 
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cheveux  longs  &  de  la  même  couleur;  (es  ongles 
Con^o.  dune  longueur  finguliere.  Mérolla  conjeâure 
qu'ils  lui  fervaienr  à  nager.  Elle  ne  vécue  que 
Vingc*quatre  heures  hors  de  leau  >  & >  dans  cet 
intervalle,  elle  refiiia  coure  force  de  nourriture. 
Si  cecce  efpèce  de  Monftre  exifte,  c'eft  elle  qui 
a  fervi  de  fondement  aux  Contes  Arabes ,  fur  ce 
qu'ils  appellent  V homme  de  la  mer. 

Lopez  qui  paffa  plufieurs   années  à  Congo , 
.donne  vingc-huic milles  de  largeur  à  lemboucfaurc 
de  cecce  rivière.  Elle  encre  avec  cane  d'impétuo- 
iîcé  dans  l'Océan,  qu'à  crence  ou  quarante  milles 
de  la  terre,  fes  eaux  fe  confervent iraîches :  ce- 
*  pendant  elle  n'eft  navigable  qu'à  l'efpace  d'envi- 

ron vingt-cinq  milles ,  au-delà  defquels  étant  rel^ 
ferrée  par  des  rochers ,  elle  tombe  avec  un  bruit 
épouvantable  qui  fe  fait  entendre  à  fept  ou  huit 
^  milles.  Les  Portugais  ont  donné  à  ce  lieu  le  nom 
de  Cacfuyera ,  c'eft-à-dire ,  chute  ou  cataraSe» 

Les  Portugais  &  les  Holbndais  fe  font  procurés 
des  établitTemens  dans  le  Congo,  où  ils  ont  £ûc 
le  commerce ,  &  où  quelquefois  ils  ont  porté  la 
guerre ,  comme  ont  fait  par-tout  les  Européens. 
Les  Portugais  ont  joui  longtemps  d'une  forte  de 
pouvoir  que  leur  donnaient  leurs  Miflionnaires, 
&  même  les  petits  Souverains  du  Pays  dépendant 
du  Roi  de  Congo  »  ont  pris  des  noms  Portugal  > 
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&  les  titres  des  dignités  d'Europe ,  comme  ceux  ■ 
de  Comtes  ,  de  Ducs ,  &c.  D  ailleurs  les  Euro-  Congo, 
péens  ont  toujours  un  grand  avantage  dans  ces 
contrées  en  fe  mêlant  dans  les  guerres  des.  natio* 
naux,  &  fai(ànt  payer  leurs  fervices:  ils  y  ont 
même  tenté  quelquefois  des  conquêtes,  mais  ils 
n'y  ont  pas  fouvent  réulfi.  Les  Portugais  y  ont 
même  cfluyé  de  cruelles  difgraces. 

Vers  l'année  i6So,ils  étaient  établis  à  Angola  \ 
ils  entreprirent  la  conquête  de  la  Province  de 
Sogno.  Mérolk  rapporte  qu'un  Roi  de^  Congo , 
voulant  fe  £rire  couronner,  eut  recours  à  raffif- 
(iftance  des  Portugais,  &  leur  promit  le  Comté 
de  Sogno  ^  avec  deux  mines  d'or ,  qui  n'eurent 
pas  moins  de  force  pour  les  engager  dans  (es  in* 
téréts.  Ils  aflemblerent  immédiatement  toutes 
leurs  forces.  Le  Roi  leva,  de  Ton  côté,  de  nom* 
breufes  troupes,  auxquelles  il  joignit  une  Com- 
pagnie de  Jaggas.  Les  deux  armées  s'étant  unies , 
marcbaiei\t  enfemblb  vers  Sogno«  Elles  n'y  trou- 
vèrent pas  le  Comte  fans  défenfe.  \\  avait  eu  le 
temps  de  radembler  un  prodigieux  nombre*  de 
fes  Sujets ,  &  Ton  courage  le  fie  .marcher  au^ 
devant  de  l'ennemi»'  Mais  la  plupart  de  fes  geoi 
manquant  d'armes  à  feu ,  &  n'étant  point  accou-i- 
tumés  \  la  manière  de  combattre  des  européens  \ 
il  perdit  la  vie  4^ns  une  bataille  fanglantc  »  après 
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-*  ■    .    ■  avoir  vu  prendre  ou  maflacrer  une  grande  partie 

^"«*'-  de  fon  armée. 

Le  défefpoir  fe  répatidk  dans  toute  la  Nation» 
Lorfquelie  s'attendait  aux  dernières  extrémués 
de  la  guerre»  un  Seigneur  du  pays  fe  préfiroca 
courageufeiuenc  &  promit  de  la  délivrer  de  toutea 
/es  craintes  ,  Ci  l'on  voulait  le  choiilr  pour  fuccé* 
der  au  Comte.  Sa  ptopoHtion  fut  acceptée  :  il  coni« 
mença  par  rétablir  l'ordre  dans  les  Troupes  dif- 
perdes  ^  & ,  pour  éviter  la  confufion  è  laquelle  il 
attribuait  leurs  derniers  malheurs ,  il  ordonna  qu'l 
Tavenir  j  tout  le  monde  aurait  la  tête  rafée»  fans 
excep^r  les  femmes  »  8c  qiie  les  Soldats  fc  cein* 
draient  le  front  d'une  branche  de  palmier.  Cet  u£h 
ge ,  dont  ]c  but  n'était  pas  moins  d'tnfpirer  de  la 
confiance  au  peuple  ,  par  des  préparati6  exrraor-» 
dinairefy  q«je  d'apprendre ,  en  efiet,  aux  troupes 
à  fe  reconnaître  dans  la  mêlée,  s'eft  coolervé 
jufqu'aujourd'hui  dans  la  Nation» 

Le  nouveau  Comte  exhorta  fes  Su|eci  à  ne  pas 
sefoyer  du  btuic  des  armes  à  feu ,  qui  n'étaient 
propres,  leur  dlt«*il  »  qu'à  cauferde  l'épouvante  aux 
«tifaos»  puisqu'une  balle  ne  faifait  pas  plus  d  ef<* 
fet  qu'une  flèche,  ou  qu'un  coup  de  zagaje, 
lâfis  compter  que  le  temps  dont  les  Blancs  avaient 
befoin,  pour  charger  leurs  ftiAls,  donnaient  beau* 
coup  d'avantage  à  ceux  qui  n'avaient  qu'une  flécha 
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A  pofer  fur  leur  arc.  Il  les  avertit  »  fur-tout ,  à  oc 
pas  s  arrêter  puérilement  aux  bagatelles  (  a  ) ,  que   ^^So« 
les  Portugais  étaient  accoummés  de  jetter  parmi 
eux  pour  catiTer  du  défocdre  dans  leurs  rangs.  Il 
leur  recottidianda  de  tirer  aux  h^mines»  fans  s'a- 
mufer  aux  chevaux ,  qui  ne  devaient  pas  leur  pa- 
raître auifî  terribles  que  ic^s  lions ,  les  tigres  Se  les 
ëléphans.  Il  ordonna  que  celui  qui  tournerait 
le  dos  fût  tué  fur-le-champ  par  fes  voilùis»  &  que 
G  pluâeurs  avaient  cette  lâcheté  »  loin  d  être  plus 
épargnés  »  ils  fuffent  regardés  par  les  autres  corn- 
tue  leurs  premiers  ennemis  \  car  il  «ft  queftion  » 
leur  dit-il  »  de  périr  glorieufement ,  plutôt  que  de 
mener  une  vie  mifôrable.  Enfin ,  pour  te  laiflfer 
aucun  fujet  d^inquiétude  à  ceux  qui  promettaient 
de  le  fuivre ,  il  voulut  que  i;ous  les  animaux  do- 
meftiques  fufietu  maflacrés»  Se  donnait  leiteoiple 
le  premier,  il  égorgea  auffi-tôt  tous  les  fiensii 
Cet  ordre  fut  exécuté  Ci  ponâuellemettt .  que 
toute  la  race  des  beftiaux,  fur*tout  celle  des 
▼aches ,  eft  prefque  entièrement  détruite  dans 
le  Comté  de  Sogno.  On  y  a  vu  vendre  une  pe* 


(a)  Les  Portugais  fcttàient,  dtds  tel  tMgs  des  Négfts 
qu'ils  ftvaieat  à  combattre  •  dts  «outcaiix  »  des  ral>ta» 


êc  des  colifichets. 
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m  ctce  fille  pour  un  veau ,  &  une  femme  pour  un« 
Congo,    vache. 

Il  ne  reftaic  au  Comte  qu'à  fortifier  Ton  armétf 
par  le  fecours  de  Tes  voiûns.  Llntccét  commun 
eut  la  force  d  en  raflembler  un  grand  nombre  ; 
ainfi ,  marchant  avec  Tes  légions  de  Nègres  ,  U 
trouva  bientôt  loccafion  de  furprendre  des  ep* 
nemis^  qui  prenaient  trop  de  confiance  dans  leurs 
vidoires.  Comme  ils  avançaient  (ans  ordre  &  (ans 
précaution  »  ils  tombèrent  imprudemment  dans  la 
première  emhufcade  :  les  Jaggas  &  leur  Chef 
donnèrent  lexemple  de  U  fuite  >  ils  furent  fuivis 
par  les  troupes  de  Congo,  Les  efcUves  qu'ils 
avaient  faits  dans  la  première  bataille  ,  étant 
abandonnés  par  leurs  gardes  f  rejoignirent  leurs 
amis»  &  tournaient  avec  eux  toute  leur  fureur 
contre  les  Portugais  ,  qui  difpuraient  encore  le 
terrain  -,  mais  »  accablés  par  le  nombre  »  ils  (e 
virent  forcés  de  tourner  le  dos  »  fans  pouvoir 
éviter  d'être  maflàcrés  dans  leur  fuite  :  il  n'en 
refta  que  fix ,  qui  furent  faits  prifonniers ,  Se 
préfentés  au  Comte.  Après  les  avoir  regardés 
quelque  temps  d'un  œil  furieux ,  il  leur  laifTa  le 
choix  9  ou  de  moutir  avec  leurs  compagnons ,  ou 
de  vivre  efclaves  :  MéroUa  leur  prête  une  ré- 
ponfe  fort  noble  :  «On  n a  point  encore  vu  «>  lui 
9>  dirent  -  ils  »  de  blancs  qui  aient  daigne  fetvit 
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>des  Nègres  ,  &  nous  n*en  donnerons  point  S 
«Texemple.»  A  peine  eurent- ils  prononcé  ces  ^^"^S*^** 
mots  j  qu'ils  furent  tués  fous  les  yeux  du  vain- 
queur. L'artillerie  &  le  bagage  de  leur  Nation 
tombèrent  entre  les  mains  des  Nègres  de  Sogno  « 
qui  les  vendirent  dans  la  fuite  aux  Hollandais , 
Mérolla  afTure  que  la  Compagnie  de  Hollande 
employa  ces  dépouilles  Portugaifes  3  à  munir  un 
Fort  de  terre  qu'elle  avait  fait  bâtir  à  Tembou* 
chure  de  la  rivière  de  2^ïre  y  &  qui  commande 
cette  rivière  &  la  mer. 

En  panant  de  Lôanda  pour  fe  rendre  ï  l'armée 

de  Congo ,  les  Portugais ,  trop  accoutumés  à  la 

viâoire,  pour  douter  du  fuccès  de  leur  entre- 

prife  ,  avaient  recommandé  à  leurs  marchands  de 

les  fuivre  de  près  >  &  de  débarquer  au  premier 

endroit  de  la  Cote  de  Sogno ,  où  ils  découvriraient 

des  feux  allumés.  Varmadilla  (c'efl:  le  nom  qu'ils 

donnent  à  leurs  petites  flottes)  arriva  dans  les 

circonftances  de  la  viâoire  du  Comte ,  chargée 

de  fers  qui  devaient  fervir  aux  efclaves  Nègres  » 

&  voyant  fur  la  côte  un  grand  nombre  de  feux , 

que  les  vainqueurs  avaient  allumés  pour  fe  réjouir, 

elle  les  prit  pour  le  fignal  dont  on  était  convenu  ^ 

mais ,  lorfqu  elle  eut  jette  l'ancre  ,  un  Portugais 

qui  fe  fit  appercevoir  fur  le  rivage^  demanda  par 

plufîeurs  fîgnes  »  qu'on  fe  hâtât  de  le  prendre 

dans  une  chaloupe-,  c'était  un  m^heureux  fugitif. 
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qui  9  ayant  été  pris  &  conduit  au  Comte  de  Sogno» 
^^'"^*  après  Texécution  des  lix  autres ,  avait  obtenu  h 
vie  à  des  conditions  fort  humiliantes.  Le  Comte 
s'était  £siit  apporter  une  jambe  &  un  bras  des  fix 
Ponugais  qu'il  avait  facrifiés  à  fon  reflentiment , 
&  lui  avait  ordonné  de  porter  ce  préfent ,  avec 
la  nouvelle  de  fa  viâoire ,  au  Gouverneur  de 
Loanda.  L  armadtUa  fe  crut  fort  beureufe  d'une 
rencontre  qui  la  garantiflait  peut-être  de  fa  ruine* 

Le  Comte  de  Sogno  ne  jouit  pas  long  •  temps 
des  fruits  de  ia  viâoire  :  il  avait  reçu  dans  b 
mêlée  trois  blelTures  ,  dont  il  mourut  à  la  fin  du 
mois  j  mais  il  laifla  Tes  peuples  tranquilles ,  après 
avoir  fait  perdre  à  iès  ennemis  l'eTpérance  de  les 
fubjQguer. 

Tous  ces  démêlés  caufetent  tant  de  préjudice 
à  la  Religion  ,  que  le  Miffionnaire  Mérolla  étant 
à  Khitombo,  malheureux  camp  de  la  dernière 
bataille  >  n Y  trouva  prefque  perfonne  qui  Mt  diA 
pofô  à  recevoir  les  Sacremens  de  l'Egiife. 

Batte!  nous  apprend  que  le  pajrs  de  S<^no  eft 
voîfin  des  mines  de  Demba  ,  d  où  Ton  tire  ,  è 
deux  ou  trois  pieds  de  terre  ,  un  fel  de  roche 
d'une  beauté  par£âte  ,  auffi  clair  que  hi  glace ,  Se 
iâns  aucun  mélange  %  on  le  coupe  en  pièces  d'une 
aune  de  longj  qui  fê  tranfportem  dans  toutes  les 
parties  du  pays  ,  &  qui  sy  vendent  mieux  que 
toute  autre  marchandire. 

Saint  -  Salvador  ^ 
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int-Salvador ,  aitifi  nommé  par  les  Pornigais, 
Capitale  du  Rojraume  de  Congo ,  où  les  Rois     ^^^^^' 

font  leur  réfideoce  ordinaire  ,  portait  ancienne»  ^ 

ment  le  nom  de  Ban^a  >  qui  fignifie  dans  le  lan*  *  ^* 
gage  de  la  Nacioui  Cour  ou  demeure  royale.  Elle  eft 
ficuéê  à  cent  cinquante  milles  de  la  mer ,  fur  un% 
grande  &  haute  monugue ,  qui  n  eft  p.refque  qu  un 
feul  rocher  »  &  qui  contient  néanmoins  une  mine 
de  fer  ;  le  fommet  office  une  plaine  d  envicon  dix 
milles  de  tour  ,  bien  ciikivée ,  &  fi  remplie  de 
villes  &  de  villages ,  que  »  dans  un  û  petit  efpace  , 
elle  contient  plus  de  cent  mille  âmes  ;  les  Porcugfiis 
cbatmés  d  un  fi  beau  lieu  »  lui  ont  donné  le  nom 
à*Oth£irio  9  c'eft-à-dire  yperJpeSive,  parce  qu'outre 
les  agrémens  du  terrain  même  »  on  y  a  celui,  de 
découvrir  d'un  coup-d'oeil  toutes  les  plaines  donc 
la  montagne  eft  environnée  :  elle  eft  ifort  efearpée 
du  cdté  de  TEft  \  mais  (à  hauteur  h  empjScbe  pas 
qu'elle  n  ait  quantité  de  fources  >  qui  achèveraient 
d'en  faire  un  féjour  délicieux  ,  fi  l'eau  en  était 
meilleure  :  les  habitans  tirent  celle  dont  ils  font 
ufage  9  d'une  feule  fontaine  qui  eft  du  coté  du . 
Nord  ,  fut  la  pente  de  la  montagne  >  oà  leurs 
eicbves  vont  la  puifer  dans  des  vaiflèaux  de  boia 
&  de  cuir  :  la  plaine  eft  d'une  fertilité  extrême  en 
grains  de  toutes  les  efpcces}  elle  a  des  prairies 
d'une  herbe  excellente ,  &  des  arbres  d'une  ver- 
dure continuelle  s  l'air  y  eft  auffi  très*  frais  &  trcs*. 
Tomi  III  Y 
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Tain  :  outre  ce  motif  ^  que  les  Rots  ont  eu  (ans 
Congo,  doute  pour  y  émUir  leur  demeure ,  ils  n'y  ont 
pas  été  moins  engagés  par  la  fituation  duterrain, 
qui  fait  de  leur  Palais  >  une  retraite  inacceflible  » 
&  parce  qu'étant  au  centre  du  Royaume ,  il  leur 
dohne  la  facilité  d'étendre  leur  atrentionde  toutes 
parts  à  la  même  diftance. 

il  y  a*  peu  de  régions  aufli  peuplées  que  le 
Royaume  de  Congo.  Carli  aflure  hardiment  que 
fèi  hâbitans  font  innombrables  :  les  Moficongos, 
(téleft  le  fiom  qu'ils  k  donnent  eux-mêmes) 
font  communément  noirs  j  quoiqu'il  s'en  troure 
un  grand  nombre  de. 'couleur  olivâtre*»  la  plupart 
ont  les'  cheveux  noirs  &  frifés  *,  mais  il  s'en  trouve 
auffi  qui  les. ont  roux^Jeut  taille  eft  moyenne» 
&  fi  Ion  excepte  la  couleur ,  ils  otn  beaucoup  de 
teflemUance  avec  les  Portugais  ;  les  uns  ont  la 
prunelle  des  yeux  notie  »  d'autres  d'un  verd  de 
mer  \  leurs  lèvres  ne  font  pas  grofles  &  pen- 
dantes ,  comme  .celles  des  Nubiens  &  des  autres 
Nègres. 

'  Quand  le  Roi  &  les  principaux  Seigneurs 
du  Royaume  ont  embraflé  le  Chriftiantfiiie  ,  ik 
ont  adopté  l'habillement  Ppnugais  >  ils  ont  pris 
les  manteaux  à  TEfpagnole  ^  le  chapeau  »  la  vefle 
de  foie  »  les  uïulcs  de  velours  ou  de  maroquin  » 
&  les  botines  à  la  Portugaife  ,  avec  des  cpées 
aufli  longues  qu'on  eh  ait  jamais  portées  dans  la 
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Caftille:la  n^effité  borne  encore  les  pauvres 
à  leurs  anciens  habics  •>  Inais  les  femmes  de  dif-    Con^o, 
tin^on   imiienc   J»>  ufàgés  des    femmes    de 
Lisbonne. . 

Ils  n'oitf  aucune  trace  des  fciences»  ni  la  moin- 
dre inclination  à  les  cultiver^  on  ne  trouve  point  ' 
parmi  eu^  d'anciennes  hiftoires  de  leur  pays  y  ni 
des  regiftrés  des  temps  éloignés ,  où  la  mémoire 
&  le  nonrde*  leurs  Rois  foient  confervés.  Jufqu'à 
llarrivée  des  Portugais  9  ils  n'avaient  pas  connu 
l'arc  de  l'écriture  ;  la  date  des  faits  était  la  mort 
de  quelque  perfon ne  remarquable  *,  cela  ed:  arrivé» 
difalenc*ils  ,  avant  ou  après  la  mort  d'un  tel. 
II5  comptaient  les  années  par  les  kojjhnos  j 
ob  les  hivers ,  qui  commencent  pour  eux  au 
mou  de  Mai  »  &  finiflent  au  mois  de  Novembre  ; 
leùrsrfdois*par  les  pleines  Lunes  »  &  les  jours 
de  la  femaiiie  par  leurs  '  marchés  :  mais  ils  ne 
pondaient  pas  plus  loin  la  divifion  du  temps. 
De  même  >  ils  n'avaient  pas  d'autre  régie  pour 
juger  de  la  grandeur  d'un  pays  9  que  hr  nombre 
des  marches  ou  des  journées,  qu'ils  diftiliguaient 
feulement   par   !e  terme  dtf    voyage    libre  ou 

chargé. 

Mérolla  nous  repréfenre  une  de  leurs  fêtes. 
Us  choififlènt  otdinairement  le  temps  de  la  nuit , 
&  s'aflemblent  en  fort  grand  nombre.  Leur  poA 
ture  favorite  eft  d'être  affià  en  rond  *,  mais  ils 
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chpifiHetit  quelque  arbre  épab»  tom  lequel  Hé 
Congo,  fe  placent  fur  Therbe.  Le  centre  du  cercle  eft 
occupé  par  un  grand  plat  ât  hou  »  qui  contient 
quelque  mélange  de  leur  goût*  L'ancien  de  It 
troupe  9  qu'ils  appellent  Makotùntuf, ,  divife  lea 
portions  »  4^  1^  diftribue  avec  une  égalité  qui 
ne  laifle  aucun  fu)et  de  plainte.  Ik  n  emploient 
pour  boire  »  ni  verres  ni  taffea  Le  Makolonm 
prend  le  flacon  »  qu  ils  appellent  moriago  ,  le 
,  pone  fucoeffivement  à  la  bouche  de  tous  les 
convives  »  laifle  boire  à  chacun  la  raefiire  qu^ 
juge  convenable  »  Je  le  remet  ^  (a  pbce.  Cette 
méthode  s'obferve  )ufqu'au  •  dernier  moment  de 
h  fête; 

Mais  ce  qui  parut  beaucoup  plus  lurprenanr 
.  ^  Mérolla  »  il  ne  paflait  perfonne»  près  de  I  aC* 
femblée  »  qui  ne  fe  pla^  fans  £siçon  dans  le 
cercle  %  8c  qui  ne  reçât  (à  portion  comme  les 
autres  »  quoiqu'il  fût  arrivé  après  la  diftribution. 
1^ .  Makolontu  prenait  fur  chaque  pan  de  quoi 
compolêr  celle  de  l'étranger.  On  apprit  à  lié* 
rolla  que  cette  cérémonie  ne  s'obferve  pas  moiw» 
quand  les  paflàns  fe  préfeotent  en  plus  grand 
nombre.  Us  fe  lèvent  auŒ-tôt  que  le  plat  eft 
vide,  8c  continuent  leur  chemin,  fans  prendre 
congé  de  Taflemblée  »  8c  »  fans  dire  un  mot  de 
remerciement.  Les  Voyageurs  ptofitem  de  ces  ren- 
eontres  pour  ménager  Icua  propres  ptovi 
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fi  nVft  pas  moins  écian^r  que  i'aflemblie  ne  fafle 
pas  la  moindre  queftion  à  ces  nouveaiiz  venus  $  Gonsa, 
pour  £ivoir  d'eux  ^  où  ils  vont  ic  d'où  ils 
viennent»  Tout  fe  pailè  avec  un  filence  admirable* 
On  croirait  ,  die  Mérolla  »  qu'ils  veulent  imiter 
les  Locriens  «  ancien  Peuple  d'Achaie  ,  qui  » 
fiHvant  le  témoignage  de  Plutarque  ,  puniflàit» 
par  une  amende  s  ceux  qui  fe  rendaient  imporr 
tuns  par  leurs  queftions.  Un  jour  Mérolla  trai-* 
tant  placeurs  Nègres,  qui  Im  avaient  rendu  quel*  ^ 
que  fervice  j  remarqua  que  le  nombre  de  fes 
convives  était  fon  augmenté.  G)nmie  il  nt^  fe 
croyait  pas  obligé  de  recevoir  des  inconnus  »  il 
demanda  qui  étaient  ces  étrangers.  On  lui  té» 
pondit  qu'on  Tignorat.  Pourquoi  fouffirez-vous  f 
dit»  il  f  que  des  gens  qui  n'ont  point  de  part  à 
votre  travail  viennent  partager  votre  nourriture  9 
Us  lui  répondirent  fimplement  que  c'était  ruiâge* 
Avec  un  peu  de  réflexion  »  cette  charité  lui 
parut  &  lowJ>le  qu'il  fit  douUer  la  portion  com«:  . 
mune« 

On  remarque  peu  de  différence  entre  loi  édi- 
fices de  Cotkgo  Se  ceux  de  toute  la  cote  Occl« 
dentale  d'Afiique. 

Ceux  des  babitans ,  qui  font  leur  demeure  dans 
les  villes  »  tirent  leur  fubiiftance  du  conunerce. 
Ceux  qui  demeurent  k  la  campagne ,  vivent  de 

rscricuiturf  4c  df  l'entretien  dfii  bdtittix.  Ceux 
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M»  qui  font  établis  fur  les  bords  du  Zaïre  &  des 
Congo,  autres  rivières,  TubAftenc  de  la  pèche.  D'autres 
gagnent  leur  vie  à  recueillir  le  vin  de  Tomba  ; 
d  autres  à  fabriquer  les  étolFes  du  pays.  Il  7  a 
peu  de  Mofîcongos  qui  ne  foient  experts  dans 
quelque  métier,  mais  ils  ont  tous  une  extrême 
averfion  pour  le  travail  pénible. 

Les  habitans  des  limites  orientales  du  Royaume 
&  des  pays  voifins ,  font  d  une  habileté  fînguliere 
pour  la  fabrique  de  plufîeurs  fortes  d'étoSes ,  telles 
que  les  velours,  les  ridus,  les  fatins,  les  damas 
&  les  taffetas.  Leurs  fils  font  compofés  de  feuiOes 
de  divers  arbres ,  qu'ils  empêchent  de  s'élever  en 
les  coupant  chaque  année,  &  les  arrofant  avec 
beaucoup  de  foin ,  pour  leur  faire  poufler  au 
printemps  des  feuilles  plus  tendres.  Les  fils  font 
très -fins  &  très- unis.  Les  plus  longs  fervent 
à  compofer  les  grandes  pièces.  Les  Portugais 
ont  commencé  à  les  employer  pour  faire  des 
rentes ,  &  s'en  trouvent  bien  contre  la  pluie  & 
le  vent. 

Les  riicbefTes  des  Moficongos  confiftenr  prin* 
cipalement  en  efclaves-,  en  ivoire  &  en  fimbos> 
qui  font  de  petites' coquilles,  qui  tiennent  lieu  de 
monnoie.  Congo ,'  Songo  &  Bamba  vendent  peu 
d'eickves ,  &  ceux  qu'on  tire  de  ces  trois  Pro- 
vinces ne.  paflent  pas  pour  les  meilleurs,  parce 
quêtant  accoutumés  à 'vivre  dans  IMt^doIence}  ils 
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fijccotnbent  bientôt  aux  travaux  pénibles.  Les  s: 
principales  marchandises  du  Comté  de  Sogno  font  Congo« 
les  écofFes  de  fombos»  l'huile  de  palmier  &  les 
noix  de  kola.  Les  dents  d'cléphans ,  qu'on  y  appor« 
tait  autrefois  en  grand  nombre  ^  y  font  deve- 
nues plus  tares.  Au  refte ,  c  eft  la  ville  de  Saint- 
Salvador  qui  eft  le  centre  du  commerce  Por- 
tugais. 

Quoique  le  Chriftianifme  ait  fait  de  grands 
progrès  dans  le  Royaume  de  Congo,  la  feule 
contrée  de  l'Afrique  où  les  Portugais  aient  envoyé 
des  Miffionnaires  ^  quoique  les  mariages  y  foiei>t 
célébrés  avec  les  cérémonies  de  TEglife  Romaine > 
il  a  toujours  été  ^fort  difficile  de  faire  perdre 
aux  habitans  le  goût  du  concubinage.  Malgré  les 
plaintes  &  les  reproches  des  Miffionnaires ,  ils 
prennent  autant  de  inaitreflès  qu'ils  en  peuvent 
entretenir.  L'ancien  ufage  des  Nègres  ^de  Sogno 
était  de  vivre  quelque  temps  avec  leurs  femmes  » 
avant  que  de  s'engager  dans  le  mariage,  pouc 
apprendre  à  fe  connaître  mutuellement  par  cette  * 
épreuve.  La  méthode  chrétienne  leur  paraît  con- 
traire au  bien  de  la  fociécé ,  parce  qu  elle  ne  per- 
met point  qu  on  s'ailùre  auparavant  de  la  fécon- 
dité d'une  fenune  ni  des  autres  qualités  convenables 
it  Véxzt  conjugal.  Audi  les  Millionnaires  n'oniils 
pas  peu  de  peine  à  leur  faire  abandonner  la  pra- 
tique de  leuc  Ancêtres 9. qui  con&tte  dans  un  craiti 

Yiv 
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fort  (impie.  Les  parens  d'un  jeune  homme  envoient 
Congo*    à  ceux  dune  )eune  fille  pour  laquelle  il  prend 
de  l'inclination,  un  préfenc  qurpaffe  pour  douaire» 
&  leur  font  propofer  leur  alliance.  Ce  préfent 
eft  accompagné  d'un  grand  flacon  de  via  de  pal* 
mier.  Lé  vin  doit  être  hû  par  les  parens  de  la 
Bile ,  avant  que  le  préfenc  foie  accepté  \  coo* 
dicion  d  néceiraire9  que  la  conduite  du  père  ie 
de  la  mère  paflerait  autrement  pour  un  outtaget 
Enfuite  le  père  fiiit  fa  réponfe.  S'il  retient  le  prér 
fcnt,  il  n'y  a  pas  befoin  d'autre  explication  pour 
marquer  fon  confentement.  Le  jeune  homme  Jb 
tous  fes  amis  fe  rendent  auifi-tât  à  Ta  maiTon  »  ft 
reçoivent  fa  fille  de  (es  propres  mains.  Mais  fi 
quelques  femaines  d'épreuves  te  d'obfervatioiis 
font  connaître  au  mari  qu'il  s'eft  trompé  dans  ion 
choix,  il  renvoie  fii  femme  &  feiait  reftituer  (on 
préfent.  Si  les  fu)ets  de  mécontentement  viennent 
de  lui  >  il  perd  fon  droit  à  la  reftitution,  Mab  de 
quelque  côté  qu'il  puille  venir ,  la  jeune  finnme 
n'en  eft  pas  regardée  avec  plus  de  mépris  »  &  oe 
trouve  pas  moins  l'occafion  de  fubir  bientôt  une 
nouvelle  épreuve. 

Les  femmes  ont  droit  auffi  de  mettre  leurs 
maris  à  Teffai ,  &  l'on  reconnaît  tous  les  Jours 
qu'elles  font  plus  inconftantas  &  plus  opiniltces 
que  les  hommes  \  car  on  les  voit  profiter  plus 
Â>uv9nt  dç  1%  libçrté  qu  elles  ont  de  fe  xecttec 
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fevant  la  oélébtadon  cki  oiariage  >  quoique  leuis 
vaam  n'épargaenc  rien  ^ur  les  retenir,  Congo. 

Une  femme  qui  laifle  prendre  ùl  pipe  par  un 
homme»  &  qui  lui  permet  de  s'en  fenrir  un 
moment  9  lui  donne  des  droits  fiir  elle»  &  s'en- 
gage è  lui  accorder  fes  faveurs.  Dans  le  cas  de 
radultere»  la  Loi  condamne  Tamant  k  donner  la 
valeur  d'un  efdave  au  mari  »  &  la  femme 
à  demander  pardon  de  fen  crime»  (ans  quoi  le 
mari  obtiendrait  facilement  la  permiiEon  du 
dirorce. 

L'économie  domeftique  a  fes  loir,  qui  font 
uniformes  dans  toute  la  Nation.  Le  mari  eft  obligé 
de  fe  pourvoir  d'une  maifon  ;  de  vêtir  (à  femme 
&  fes  enfims  fuivant  fa  condition  ^  d'émonder  les 
arbres  >  de  défricher  les  champs  &  de  fournir  ùl 
maifon  de  vin  de  palmier.  Le  devoir  des  femmes 
eft  de  feire  les  provifions  qui  regardent  la  nour-* 
riture  ,  &  de  prendre  tous  les  foins  du  marché* 
'Auffi-tôt  que  la  faifon  des  pluies  eft  arrivée  >  elles 
iront  travailler  aux  champs  jufqu'à  midi»  pendant 
que  les  maris  fe  repofent  tranquillement  dans 
leurs  huttes.  A  leur  retour»  elles  prépatent  le  dîné. 
S^il  manque  quelque  chofe  pour  la  fubfiftance  de 
la  £imille  »  elles  doivent  Tacheter  fur-le«ebamp 
de  leur  propre  bourfe  ou  fe  le  procurer  par  des 
ichanges.'  Le  mati  eft  aflis  feul  à  table  »  tandis  que 
fil  femme  9c  fes  en&os  (ont  debout  pour  le  fcrvi^« 
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Après  fon  diné ,  elles  mangent  Tes  reftes ,  mais  (ans 
Congo,  ccffer  de  fe  tenir  debout  i  par  la  force  d  une  an- 
cienne tradition ,  qui  leur  perfuade  que  les  femmes 
font  Élites  pour  fervir  les  hommes  &  pour  leur 
obéir. 

Dans  la  première  jeunefle  des  Nègres»  on  les 
lie  avec  de  certaines  cordes  compofées  par  les 
Sooriers ,  ou  les  Prêtres  du  pays ,  avec  quelques 
paroles  myftérieufes  qui  accompagnenr  cette  céré« 
mooie.. 

Lorfque  les  Midionnaires  trouvent  ces  cordes 
magiques  fur  les  enfans  qu'on  préfente  au  bap- 
terne ,  ils  obligent  les  mères  de  fe  mettre  à  genou» 
&  leur  font  donner  le  fouet  jufqu'à  ce  qu'elles 
aient  reconnu  leur  erreur.  Une  fomme  que  le 
Miflionnaire  Carli  avait  condamné  h  ce  chitimenr  » 
s'écria  fous  les  verges  :  «  Pardon ,  mon  PerC)  pour 
9  l'amour  de  Dieu.  J'ai  océ  trois  de  ces  cordes 
»  en  venant  à  l'églife  »  &  c'eft  par  oubli  que  j'ai 
»  laiflé  la  quatrième.  » 

Les  Nègres  <]ui  n'ont  point  embralTé  le  Chrif-* 
tianifme ,  ou  qui  ne  font  pas  fermes  dans  la  foi  » 
préfentent  leurs  en&ns  aux  Sorciers  dès  le  moment 
de  leur  naiflance* 

L'afcendant  des  Sorciers  for  les  Nègres  va  JuP 
qu'à  leur  interdire  l'ufage  de  la  chair  de  ceitains 
animaux ,  &  de  tels  fruits  ou  de  tels  légumes  » 
avec  d'autres  prefcriptions  ridicules  ^  &  ce  joug 


DES    VOYAGES.  347 

religieux  porte  le  nom  de  kéjiUa.  Rien  n'approche  ^_ 
de  la  foumiflion  des  jeunes  Nègres  pour  les  Congo. 
Ordonnances  de  leurs  Prêtres.  Ils  paiTeraient  plu- 
tôt deux  jours  à  jeun  que  de  toucher  aux  alimens 
qui  leur  font  défendus  y  Se  Ci  leurs  parens  ont 
négligé  de  les  aflujectir  au  kéjilla  dans  leur  en* 
fànce,  à  peine  font-ils  maîtres  d'eux-mêmes  qu'ils 
fe  hâtent  de  le  demander  au  Prêtre  ou  au  Sor- 
cier',  perfuadés  qu'une  prompte  mort  ferait  le 
châtiment  du  moindre  délai  volontaire.  MéroUa 
raconte  qu'un  jeune  Nègre,  étant  en  voyage  » 
s'arrêta  le  foir  chez  un  ami ,  qui  lui  offrit  à  fou« 
per  un  canard  fàuvage,  parce  qu'il  le  croyait 
meilleur  que  les  canards  domeftiques.  Le  jeune 
Etranger  demanda  de  bonne  foi  fi  c'était  un 
canard  privé.  On  lui  répondir  que  c'en  était  un« 
Il  en  mangea  de  bon  appétit  comme  un  voya- 
geur affamé.  Quatre  ans  après,  les  deux  amis  s'étant 
rencontrés  ,  celui  qui  avait  trompé  l'autre  lui 
demanda  s'il  voulait  m?  iger  avec  lui  d'un  canard 
fauvage.  Le  jeune  homme ,  qui  n'était  point  encore 
marié,  s'en  défendit  parce  que  c'était  fbn  kéjilla. 
Quel  fcrupule  !  lui  dit  fon  ami  *,  &  pourquoi 
refiifer  aujourd'hui  ce  que  vous  acceptâtes  il  y 
a  quatre  ans  à  ma  table  ?  Cène  déclaration  fiuc 
un  coup  de  foudre  qui  fit  trembler  le  jeune  Nègre 
de  tous  fes  membres ,  &  qui  lui  troubla  rimagi". 
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nation  jufqu'à  lui  caufer  la  mort  dans  IVfpace  dé 
CÔDgo.    vii>|*t-quacre  heures. 

Le  Royaume  de  Congo  n*a  point  de  Méde« 
cins  ni  d'Apothicaires ,  ni  même  d'autres  remues 
que  les  impies  »  Técorce  des  arbres»  les  racines, 
les  eaux  8l  l'huile  qu  on  iàk  prendre  aux  malades 
prefqu  indifféremment  pour  toutes  fortes  de  ma* 
ladies.  Le  clinuu  d'ailleurs  eft  iàin ,  8c  les  habi-i 
cans  font  fobrcs* 

Dans  les  Royaumes  deKakongo  8c  d'Angof , 
Tufage  ne  permet  pas  d'enfevelir  un  parent  il 
toute  la  famille  ne  fe  trouve  aflèmblée.  L'âoi* 
gnement  des  lieux  n  eft  pas  même  un  fu}et  d'ex* 
ception.  Les  funérailles  commencent  par  le  iâctt* 
6cà  de  quelques  poules  »  du  (ang  defquelles  on 
arrofe  les  dehors  8c  le  dedans  de  la  nntfoo* 
Enfuite  on  |ette  les  carcafles  pardeflus  le  toit 
pour  empêcher  que  1  ame  du  mort  ne  fiifle  le 
^  ipunH ,  c'eft*à-dire  »  qu'elle  ne  revienne  trouMer 
les  habitans  par  des  apparitions  '»  car  on  eft  per« 
fuadé  que  celui  qui  verrait  Tame  d'un  mon  toa> 
berait  mort  lui-même  fur-le*champ.  Cène  perfiia* 
lion  eft  fi  fortement  gravée  dans  l'eiprit  dt$ 
Nègres,  que  l'imagination  feule  a  /buvent  pro- 
duit tous  les  effets  de  la  réalités  Ik  afiurenc  auffi 
que  le  premier  mort  appelle  le  iècond»  fiir»coue 
kvfqulls  ont  eu  qOelque  démêlé  pendant  Icuc 
vie» 
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Après  U^férimouk  des  poules,  on  contÎQue 
^e  £iire  deilf^  Umencacions  fur  le  cadavre  ^  &  fi  CoRgo« 
la  douleur  ne  fournit  pas  des  larmes  t  on  a  foin 
ée  fe  mecctte  dans  le  nez  du  fdiquaflrt  ou  du 
poivre  indien ,  4|ui  les  fait  couler  en  abondance» 
Lorfqu  on  a  crié  &  pleuré  quelque  temps ,  on 
pade  rout-duti*coup  de  la  trifteflfe  à  la  )oie»  en 
Êiifant  bonne  chère  aux  frais  des  plus  proches 
parens  du  mort  »  qui  demeure  pendœt  ce  temp&'là 
(ans  fépulture.  On  cefle  de  boire  te  de  manger, 
lisais  c  eft  pour  fuivre  le  fon  des  tambours  »  qui 
invite  toute  Taflemblée  à  danfer.  Le  bal  com<^ 
mence*  Aufli*tôt  qull  eft  fini  »  on  fe  retire  dans 
des  lieux  indiqués ,  où  tous  les  (peâateurs  des 
deux  fexes  font  renfermés  enfemble  dans  Tobf- 
curité,  avec  la  liberté  de  fe  mêler  iàns  diftinc* 
tion.  Comme  le  fignal  de  cette  cérémonie  fe 
donné  au  fon  des  tambours  »  Tardeur  du  peuple 
eft  incroyable  pour  fe  rendre  à  1  aflemblée.  Il  eft 
prefque  impoffible  aux  mères  d'arrêter  leurs  filles! 
&  plus  encore  aux  maîtres  de  retenir  leurs  eA 
daves.  Les  murs  &  les  chaînes  (ont  des  obftades 
trop  faibles  s  mais  ce  qui  doit  paraître  encore 
plus  étrange ,  fi  c'eft  le  maître  d'une  maifon  qui 
eft  mon ,  (à  femme  fe  livre  à  tous  ceux  qui 
demandant  fes  £siveurs ,  à  la  feule  condition  de  ' 
ne  pas  prononcer  un  feul  mot ,  ts^Klis  qu'on  eft 
iîul  avec  elle. 
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S!      Le  G>o(èil  de  Congo  eft  compofé  de  dix  ou 
Congo.    (]QU2e  perfonnes  qui  font  dans  la  plus  haute  faveuc 
auprès  du  Roi,  &  rur.lefquçlles  il  fe  repofe  des 
affaires  d'écac ,  de  l'adniiniftrauoa  de  la  paix  & 
de  la  guerre ,  &  de  la  publication  de  Tes  ordres* 
Sa  Cour  eft  fore  nombreufe.  Elle  eft  compofée 
d  une  partie  de  (à  noblefte  >  qui  £iic  fa  réfidence 
au  Palais  »  ou  dans  les  lieux  voifîns  >  &  d'une 
multitude  de  domeftiques  ou  d'Officiels  de  b 
maifon.  Il  a  pour  garde  un  corps  d'Anzikos  & 
de  plu/ieurs  autres  Nations.  Son  habillement  eft 
très  «riche.  C'eft  ordinairement  quelque   écofe- 
dor  ou  d  argent,  avec  un  manteau  de  velours» 
II  fe  couvre  la  tête  d'un  bonnet  blanc ,  comme 
tous  les  Hidalgos  ,  qu'il  honore  de  fes  bonnes 
grâces.  C'eft  une  marque  fi  certaine  de  faveur» 
qu'au  moindre  mécontentement  il  le  fait  ôter  è 
ceux  qui  lui  déplaifent.  En  un  mot ,  le  bonnet 
blanc  eft  un  caradere  de  Noblefle  &  de  Che- 
valerie à  Congo  ,  conune  la  Toifon  d'Or  &- 
le  Saint-Efprit  en  Europe. 
•   Le  Roi  donne  deux  audiences  publiques  dans* 
.  le  cours  de  chaque  femaine  \  mais  la  liberté  de 
lui  parler  n'eft  accordée  qu'aux  Seigneurs.  Lor(^ 
qu'il  fe  rend  à  l'Eglife  ,  tous  les  Portugais ,  foie 
Eccléfiaftiques  ,  ou  Séculiers  >   font  obligés   de 
groflir  fon  cortège  ,    &  de  l'accompagner   de 
même  à  fon   retour  jufqu'à  la  porte  du  Palais* 
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Mais  c  eft  la  feule  pccafion  où  ce  devoir   leur 

foit  impofé.  Congo. 

Parmi  les  moyens  qu  emploie  le  Monarque 
pour  fuppléer ,  par  des  rapines ,  à  la  modicité  >dà 
(es  revenus,  on  en  raconte  un  bien  bizarre,  fi 
quelque  chofe  peut  le  paraître  dans  un  defpote. 
Lorfqu'il  fore  eo  bonnet  blanc  ayeç  Içs  Seigneur; 
de  Ton  cortège ,  il  fe  fait  quelquefois  apporter  un 
chapeau  dans  fa  marche,  &  s'en  fert  quelques 
momens  ;  enfuite  redemandant  Ton  bonnet ,  il  le 
mec  fi  négligemment ,  qu'il  peut  être  abattu  par  le 
moindre  vent.  S*il  tombe  en  effet,  les  Hidalgos  s  em« 
preiTenc  pour  le  ramaffer.  Mais  le  Roi  ^  offenfé 
de  cette  dirgrace»  refufe  de  le  recevoir  &  re- 
tourne au  Palais  fore  mécontent.  Le.  lendemain,' 
il  fait  partir  deux  ou  trois  cens  Soldfits,  avec  or-t 
dxe  de  lever  fur  le  peuple  une  grçITç  impofi-: 
cion,  Ainfi  l'Etat  eft  menacé  d'un,  grand  malheur  ^ 
quand  le  Roi  a  mis  fon  bonnet  de  travers. 

Il  peut  lever ,  dit-on  ,  des  armées  innombrables 
&  les  mettre  en  campagne.  Carli  &  d'autres  Voyat 
geurs,  racontent  qu'un  Roi  de  Congo  marchai 
contre  les  Pomigais,  à  la  tcte  dçqçuf.pens.n^ille 
hommes.  On  aurait  cru  qu'il  fe  proppTait  iiucoo* 
quête  de  l'Univers.  Cependant  il  n'avait  â^com* 
battre  que  ttqis  ou  quatre  cens  Moufquetairef 
Portugais ,  qui  n'avaient  pour  armes ,  avec  leurs 
fuûls,  que  deux  pièces  de  campagne.  Mais  les 


)y2     HISTOIRE     GÉNÉRALE 

dyaot  chargées  à  cartouche ,  rexécution  qu'elles 
Congo*  £reot  dans  les  premiers  rangs  des  Nègres ,  jetta 
la  confternadon  dans  une  armée  fî  nombreuse.  Se 
la  mort  du  Monarque  acheva  de  les  mettre  çn 
déroute.  Le  Portugais,  qui  avait  coupé  la  tête  è 
ce  Prince  ,  affura  que  fes  armes  Royales  & 
rous  les  uftenfiles  dont  il  faifait  uTage  étuenc 
d'or  battu* 

La  manière  ordinaire  de  combattre  dans  routes 
ces  régions,  ne  prouve  pas  plus  de  courage  que 
de  dilcipline.  Deux  armées  Nègres  qin  font  en 
préfence,  commencciit  par  dtfcuter  froidement 
le  fujet  de  leur  querelle.  Elles  paflenc  fiicceffive» 
ment  aux  reproches  &  aux  injures.  Enfin ,  b  dia« 
leur  augmentant  par  dégrés  p  on  en  vient  aux 
coups.  Les  tambours  fe  font  entendre  avec  hemM^ 
coup  de  confufion.  Ceux  qui  font  armés  de  fiililt 
les  jettent  après  la  première  décharge  >  parce 
qu  ils  font  plus  occupés  de  leur  propre  frayeur  que 
de  l'envie  de  tniire.  D'ailleurs  la  méthode  qu'ils 
prennent  pour  tirer ,  eft  rarement  dangereufe.  Os 
appuient  la  crofle  du  fufil  contre  l'eftomac,  (ans 
hucun  point  de  mire ,  Se  les  balles  paflènt  en  l'air; 
pardeffiis  la  tête  de  leurs  ennemis  ;  d'autant  plus 
que  des  deux  cotés ,  l'ulâge  eft  de  s'acroupir  lor^ 
qi^ils  voient  le  premier  feu  de  la  poudre.  Enfuite 
les  deux  partis  fe  relèvent  8c  fe  fervent  de  leurs 
arct.  S'ils  font  à  quelque  diftance ,  tb  lancent 

leurs 
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fcurs  flèches  en  l'àîr,  perfuadés  qu'elles  font 
plus  d'exécution  dans  leur  chute  i  maïs ,  lorfqu'ils  ^^^K^* 
font  fort  près ,  ils  tirent  en  droite  ligne.  Les  flè- 
ches font  quelquefois  eitipoifbtinées  ^  &  le  pre- 
mier tefnède  qu'ils  appliquent  à  leurs  bleflures» 
efl:  leur  propre  urine.  Ils  ramafl^ent  les  flèches 
qu'ils  découvrent  autour  d'eux  >  pour  les  employer 
contre  ceux  qui  les  ont  tirées. 

La  fuccellîon  au  Trône* n'a  pcsint  d^otdrè  établi  ; 
du  moins  n'en  a-t-elle  pas  qui  ne  puifle  être 
lenverfé  parla  volonté  des  Grands  »  fans  aucun 
égard  pour  le  droit  d'ainefle  »  ou  pour  la  légiti- 
mité de  la  naiflànce.  Ils  choifîflènt  entre  les  dis 
du  Roi ,  celui  pour  lequel  ils  ont  conçu  lé  plus' 
'  de  refpeâ)  ou  qu'ils  croient  le  plus  capable  de 
les  gouverner.  Quelquefois  ils  refetteht  les  èn« 

fans,  pour  donner  la  Couronne  au  frère  ou  aux 
neveux. 

Dans  le  couronnement  du  Roi ,  1  ufage  eft  de 
faire  une  proclamation  qui  prouve  le  crédit  det 
Porrugais  daâs  ces  contrées  >  un  Héraut  dit  à  haute 
voix  :  «  Vous  qui  devez  être  Roi ,  ne  foyez  ni 
m  voleur,  ni  avare >  ni  vindicatif*,  foyez  l'ami 
»  des  pauvres.  Faites  des  aumônes  pour  la  rançoo 
m  des  prifonniers  &  des  efdaves  y  affiftez  les  malr 
m  heureux  *)  foy ex  charitable  pour  l'Eglife  :  eflor* 
«  cez-vous  d'entretenir  la  paix  &  la  tranquillité 
a»  dans  ce  Royaume ,  &  confervez  avec  une  6dé« 

Tome  Ilk  Z 
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•    Il  9  liti  inviolable  le  traité  d'alliance  avec  votre  frère 
Congo.    »  le  Roi  4e  Portugal.  » 

Enfuitedeux  Hidalgos  fe  lèvent  pour  aller  cher« 
cher  le  Prince ,  comme  s'il  était  confondu  dans 
k  foule.  L  afant  bientôt  trouvé  »  ils  1  amenenr  ^ 
l'un  par  le  bras  droit  i  l'autre  par  le  bras  gauche* 
Ils  le  placenr  fut  le  fauteuil  Rojral  »  lui  mettent  la 
couronne  fur  la  tête  j  les  braflelets  d  or  aux  poi« 
gnerS)  &  fur  le  dos  un  manteau  noir»  qui  fcrt 
depuis  long-tems  à  cette  cérémonie.  Alors  on  lui 
préfente  un  livre  d'Evangile,  Toutenu  par  un  Pr£» 
tre  en  furplis.  Il  y  porte  la  main ,  &  jure  d'obferver 
tout  ce  que  le  Héraut  a  prononcé.  Toute  1  alTem- 
blée  jette  aufli-toc  un  peu  de  fable  Se  de  terre 
(ur  lui ,  non»feulement  comme  un  témoignage  de 
la  joie  publique  »  mais  encore  pour  l'avertir  que 
fa  qualité  de  Roi  n'empêchera  pas  qu'il  ne  foie 
réduit  quelque  jour  en  poudre.  H  fe  rend  enfuite 
au  Palais,  accompagné  des  douie  prindpauz 
Nobles  qui  ont  préfidé  à  la  fête. 

Chaque  Province  de  Congo ,  quoique  gouver* 
née  par  un  des  principaux  Seigneurs  du  Rojaume» 
fous  le  titre  de  Mani ,  (e  divife  en  plufîeurs  petits 
cantons  »  qui  otnt  auS  leur  Mani  patticulier  ^  mais 
d'un  rang  inférieur.  Ainfi ,  le  Mani  ou  le  Seigneur 
de  Vamma ,  qui  n  eft  qu'une  divifion  de  Province  • 
n  eft  pas  du  même  rang  que  le  Mani  Bamha  »  qui 
gouverne  une  Province  eixiere. 
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Le  Roi  nomme ,  dans  chaque  Province  ,un  Juge 
revêtu  de  fon  autorité  pour  la  décifion  de  toutes  Congo, 
les  caufes  civiles.  Comme  il  n'y  a  point  de  loix 
écrites,  les  Juges  nont  pour  régie,  dans  l'exer- 
cice de  leur  jurifdiâion ,  que  leur  caprice  ou  ce* 
lui  de  l'ufage.  Mais  leurs  Sentences  ne  vont  jamais 
plus  loin  que  l'emprifonnement  ou  l'amende» 
Dans  les  matières  importantes ,  les  Accufés  appel* 
lent  au  Roi ,  feul  Juge  des  caufes  criminelles  *,  il 
porte  fa  Sentence ,  mais  il  eft  rare  qu'elle  foit  à 
mort.  Les  offenfesdes  Nègres  contre  les  Portugais, 
iont  jugées  par  les  loix  du  Portugal.  Ordinaire* 
ment  le  Roi  fe  contente  de  bannir  le  coupable 
dans  quelque  Ifle  défene.  S'ils  ont  le  bonlieur 
d'y  vivre^  onze  ou  douze  ans ,  il  leur  accorde  un 
pardon  formel ,  &  ne  fait  pas  même  difiiculté  de 
les  employer  au  fervice  de  l'Etat ,  comme  des 
gens  d'expérience ,  qui  ont  eu  le  temps  de  s'endur- 
cir à  la  fatigue. 

Le  véritable  nom  du  pays  d'Angola  eft  Dongo.  ■' 

Les  Portugais  Iont   nommé  Angola^  du  premier    ^^^^^ 
Prince  qui  Tufurpa  fur  la  Couronne  de  Congo. 
Elle  portait  anciennement  le  nom  à!Ambanday 
&  fes  habitans  (e  nomment  encore  Amkandosy 
comme  ceux  de  Loango  Çt  nomment  Bramas. 

Le  Royaume  d'Angola  eft  borné ,  *au  Nord, 
par  celui  de  Congo  ,  dont  il  eft  féparé  par  la 
tiviere  de  Danda^  que  d'autres  appellent  £<y2^o  s 
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à  TEfti  par  le  Royaume  de  Macamba*,  au  Sud, 
^®°S^'    par  Bcnguélas  &  à  TOucft ,  par  l'Océan,  Sa  fitua- 
tion  eft  encre  fepc  degrés  trente  minutes  »  &  dix 
degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Sud. 

Dans  la  Province  de  MaJJîngan  ou  de  Maffanr 
gano  )  les  Portugais  ont  un  Fort  près  d  une  pe* 
tice  rivière  du  même  nom ,  entre  les  rivières  de 
Quanza  &  de  Sunda.  La  Quanza  coule  au  Sud ,  de 
la  Sunda  au  Nord)  mais  leurs  eaux  Te  mêlent  à 
la  diftance  d  une  lieue  \  &  c'eft  de  cette  jonâion 
que  la  Ville  tire  le  nom  de  Majangano^  qui  (î- 
gnifiei  dans  la  langue  du  pays»  un  mélange  d'eau. 
Elle  n'était  autrefois  qu'un  grand  Village  ouvert  ; 
mais  le  foin  que  les  Portugais  ont  pris  d'jr  bâtir 
un  grand  nombre  de  belles  maifons  de  pierre , 
en  a  fait  une  Ville  confidérable.  Ce  changement 
&  l'éreâion  du  Fort  font  de  l'année  X57S  ,  lorf- 
qu'avec  le  fecours  du  Roi  de  Congo,  les  Portu- 
gais pénétrèrent  dans  le  Royaume  d'Angola*  La 
Ville  eft  ha'bitée  aujourd'hui  par  quantité  de  fa- 
milles Portugaifes ,  &  par  un  grand  nombre  de 
mulâtres  &  de  Nègres. 

Le  Roi  d'Angola  fait  fa  réfidence  ordinaire  un 
peu  au-deflus  de  Maflàngano  9  dans  l'intérieur 
d'une  forte  montagne  >  d'environ  fept  lieues  de 
tour,  où  la  richeflè  des  campagnes  &  des  prairies 
lui  fournit  des  provifions  en  abondance.  On  n'y 
peut  pénétrer  que  par  un  feul  paflage  ^  &  ce 
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Prince  la  fortifié  avec  tant  de  foin ,    qu'il  eft  à 
couvert  des  infultes  de  la  Reine  de  Singa  &  des     Conj;o» 
Jaggas. 

La  Province  de  Loanda  tient  le 'premier  rang 
par  (a  grandeur  &  fes  riche(Iès«  Sa  Capitale  eft 
la  Ville  de  Loanda ,  qu'on  nomme  aufli  Sain^PauI 
de  Loanda,  pour  la  diftinguer  d'une  I(Te  du 
même  nom.  C'eft  la  Capitale  de  toutes  les  pot 
fedions  Portugaifes  dans  cette  grande  partie  de 
TAfrique  &  la  rélîdence  du  Gouverneur. 

Saint-Paul  de  Loanda  doit  fon  origine  anx 
Portugais  en  1 578^  lorfque  FnidDia^  de  Noyais 
fut  envoyé  dans  cette  contrée  pour  en  être  le 
pretTîier  Gouverneur.  Elte  eft  grande  &  remplie 
de  beaux  édifices  ;  mais  fans  murs  &  fans  fortifia 
cations ,  à  la  réferve  de  quelques  petits  forts  él^ 
vés  (ur  le  rivage  pour  la  fureté  du  port.  Les  mai- 
fons  des  Blancs  font  de  pierre  &  couvertes  de 
tuiles.  Celles  des  Nègres  ne  fonr  que  de  bois 
&  de  paille.  L'Evcque  d'Angola  &  de  Congo  y 
fait  fa  réfidence  à  la  tête  d'un  Chapitre  de  neuf  ou 
dix  Chanoines. 

La  ville  eft  habitée  pat  trois  mille  blancs  & 
par  un  nombre  prodigieux  de  Nègres,  qui  fervent 
les  blancs  en  qualité  d'efclaves ,  ou  de  domeftiques 
libres.  Il  eft  commun  pour  un  Portugais  de 
Loanda  ,  d'avoir  cinquante  efclaves  à  fon  fervioe  > 

les  plus   riches  en  ont  deux  ou  trois  cens,  & 
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tjuelqucs  -  uns  jufqu'à  trois  mille  ;  c'eft  en  quoi 
Congo,  confîfte  leur  richefle ,  parce  que  tous  ces  Nègres 
étant  propres  it  quelque  travail  ,  s'occupent  » 
fuivant  leur  profeflion ,  &  qu  outre  la  dépenfê  de 
leur  entretien  qu'ils  épargnent  à  leur  maître,  ils 
lui  apportent  chaque  jour  le  fruit  de  leur  travail; 
mais,  ï  l'exception  de  Maffingano  &  de  quelques 
autres  placés  intérieures ,  les  Portugais  ne  pollî- 
dent  rien  au-delà  des  côtes. 

Le  nombre  des  mulâtres  eflr  fort  grand: ils 
portent  une  haine  mortelle  aux  Nègres ,  (ans  en 
excepter  leur  mère  Négrefle ,  &  toute  leur  am« 
bîtion  confifte  à  fe  mettre  dans  une  certaine  éga- 
lité avec  les  blancs  *,  mais  ^  loin  d'obtenir  cette 
grâce ,  ils  n'ont  pas  même  la  liberté  de  paraître 
allis  devant  eux. 

Les  enfans  que  les  Portugal  ont  de  leurs 
Négrcfles  j  pafTent  généralement  pour  efclaves  » 
à  moins  que  le  père  ne  fe  détermine  à  les  déclarer 
légitimes.  A  la  moindre  faute  ,  ces  miférables 
viâimcs  font  vendues  &  tranfportées  fans  aucun 
égard  pour  les  loix  de  la  Religion  &  de  la 
Nature.  Un  Portugais  avait  deux  fUles  t  lune 
veuve  &  l'autre  it  marier  :  dans  la  vue  de  procurer 
un  meilleur  établiflèment  à  la  féconde ,  il  dé* 
pouilla  l'autre  de  tout  ce  qu  elle  poflfédait  ;  celle* 
ci  ne  pouvant  rien  oppofer  à  cette  injuftice  t  prit 
une  autre  réfolution  ,  qu'elle  ne  fit  pas  difficulté 
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de   déclarer  i    Mérojla.  <«  Je  ne  veux   pas  dé-  h 

»  plaire  à   mon  Père ,  lui  dit  -  elle  ,  il  cft  le    Congo^ 

«maître  de  me  traiter  à  Ton  gré  y  mais,  après  fa 

»  mort  9  je  vendrai  ma  fœur,  parce  qu'elle  eftnée 

3>de  mon  efclave»  &  je  me  dédommagerai  fans 

a»  bruit  du  tort  qu'il   me  fait,  s»  Voilà  les  abo* 

minations  que  produit  le  commerce  des  efclaves. 

L'ufage  des  pere$  à  la .  naiffance  de  chaque 
enfant ,  eft  de  jetter  les  fondemens  d'une  nou-- 
velle  maifon ,  pour  le  loger  après  Ton  mariage  y 
les  murs  s'élèvent  è  mefure  que  l'enfant  croie  en 
âge.  On  n'a  point  d'autre  arme  que  la  poudre  des 
écailles  d'huîtres  calcinées  au  feu. 

Les  bornes   du  pays  de  Benguéla  que  l'on 


nomme  Bankella ,  font  au  Nord ,  \e  Royaume  ^?5"Cl». 

d'Angola  >  dont  quelques-uns  le  regardent  comme 

une  partie-,  li  l'Eft,  le  pays  àt  Jog^-Kajfanji^ 

duquel  il  eft  féparé  par  la  rmeré  de  Kuiiéni  ;  au 

Sud  ^  celui  de  Martaman ,  &  la  mer  à  l'Oueft  \ 

fa  Situation  eft  entre  dix  degrés  trente  minutes  ^ 

&  feize  degrés  quinze  minutes  de  latitude  du 

Sud. 

L'air  eft  C  dangereux  dans  le  pays  de  Benguéla  > 
&  communique  aux  alimens  des  qualités  (1  per* 
nicieufes  >  que  les  étrangers  qui  en  ufenc  à  leur 
arrivée ,  n'évitent  point  la  mort  ou  de  fiicheufes 
maladies*  On  confeille  ordinairement  aux  paflfàgecs 
de  ne  pas  descendre  au  rivage  ^  ou  du  moins  de 
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|M*M  ne  pas  boire  de  leau  du  pays  »  qu'on  preodnût 
Congo,  pour  une  lie  épaidè.  On  reconnaît  mCémenc  com- 
bien 1  air  eft  dangereux  pour  les  blancs  ^  tous  ceux 
qui  habitent  le  pays ,  ont  l'air  d'autant  de  morts 
fortis  du  tombeau  >  leur  voix  eft  faible  &  trem* 
blante»  &  leur  refpiration  entre<oupée>  comme 
s'ils  la  retenaient  entre  les  dents.  Carli,  qui  £dc 
d  eux  cette  peinture ,  fe  difpenfa  de  réii  Jer  dans 
un  (i  trifte  lieu. 

Du  temps  de  Lopez  &  de  Battel ,  les  Européens 
n'avaient  qu'un  établiflèment  dans  cette  Baie*,  mais 
dans  la  fuite  les  Portugais  y  ont  biti  du  coté  du 
Nord  >  une  ville  qu'ils  ont  nommée  San-FUipe  > 
ou  Saint- Philippe  de  Benguéla ,  &  qu'ils  appel* 
lent  aufC  le  Nei^  Benguéla  y  pour  le  diftinguet 
d'une  ancienne  ville  du  même  nom ,  qui  eft  fituée 
fur  les  bords  de  cette  contrée  du  coté  du  Nord  t 
entre  le  port  de  Soto  &  la  rivière  de  Longo  ou 
de  Morena.  Orli ,  qui  fe  trouvait  dans  le  pays  en 
1666  i  dit  que  la  ville  de  Benguéla  eft  gardée 
par  une  garnifon  Ponugaife ,  avec  un  Gouverneur 
de  la  même  Nation  :  il  ajoute  que  le  nombre  des 
blancs  qui  l'habitent ,  eft  d'environ  deux  cens  , 
que  celui  des  Nègres  eft  très  -  grand  ,  que  les 
mairons  ne  font  bâties  que  de  terre  &  de  paille, 
que  TEglife  &  les  Forts  ne  font  pas  mieux. 

Mérolla  parle  avec  horreur  d'un  u(àge  établi 
dans  un  port  de  ce  Royaume ,  où  fon  vailTeau 
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relâcha  :  les  femmes ,  d'intelligence  avec  leurs  f 
maris ,  emploient  tous  les  artifices  de  leur  fexe   Congo, 
pour  attirer  d  autres  hommes  dans  leurs  bras ,  & 
livrent  leurs  amans  au  mari ,  qui  les  emprifonne    . 
aufli  -  tôt ,  pour  les  vendre  à  la  première  occa- 
(ion  ,  (ans  avoir  aucun  compte  à  rendre  de  cette 
violence. 

Dans  routes  les  parties  du  Royaume  d'Angola, 
on  diftingue  quatre  ordres  de  Nègres  qui  com- 
po(ènt  la  Nation  :  le  premier  ,  qui  eft  celui  des 
Nègres^  fe  pomme  Mokata  ;  on  donne  au  fécond, 
dans  la  langue  du  pays  ,  le  titre  à^enfans  du  Do" 
moine  :  il  renferme  tous  les  habitans  libres ,  qui 
font  la  plupart  artifans  ou  laboureurs  \  le  troi- 
fieme  ordre  eft  celui  d'une  forte  d'efclaves  qui 
appartiennent  au  domaine  de  chaque  noble ,  & 
qui  paflfe  de  même  à  l'héritier  *,  enfin  le  quatrième 
eft  l'ordre  des  Mokikas  ou  des  efclaves  ordi- 
naires, qui  s'acquièrent  par  la  guerre  ou  par  le 
commerce. 

En  général ,  les  habitans  d*Angola  &  de  Ben' 
guéla  ,  u'amaftent  point  de  richefles.  Ils  fe  con^ 
tentent  d'un  peu  de  millet  j  &  de  quelques 
beftiaux ,  de  leur  huile  &  de  leur  vin  de  palmier. 
Le  principal  commerce  des  Portugais  &  des  aurres 
Européens  dans  le  Royaume,  confifteen  efclaves ^ 
qu'ils  tranfportent  à  Porto  -  Rîcco  ,  à  Rio  •  Piaw  ^ 
à  Saint-Domingue  9  à  laHavanne»  à  Cart^ene, 
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êc  fur  -  couc  au  Bréfil  »  pour  le  fervice  des  plan^ 
Congo,  tarions  &  des  mines.  Autrefois  les  Efpagnok 
tranfportaient  annuellement  plus  de  quinze  mille 
efclaves  dans  leurs  propres  Colonies»  &  Ton  juge 
qu'aujourd'hui  les  Portugais  n'en  tranfponent  pat 
moins.  Leurs  agens  les  achètent  à  cent  cinquante 
&  deux  cens  milles  dans  Tintérieur  des  terres,  Lorf* 
qu'ils  arrivent  (ur  la  Côte ,  ils  font  ordinairement 
fort  maigres  &  très-£iibles  ,  parce  qu'ils  font 
mal  nourris  dans  le  vojage  »  éc  qu'on  ne  leur 
donne  la  nuit  que  le  Ciel  pour  toit  .&  la  terre 
pour  lieu  de  repos,  \fais  >  avant  que  de  les  em« 
barquer ,  F uf^ç  des  Portugais  de  Loanda  eft  de 
les  bien  traiter  »  dans  une  grande  moifoo  qui  n'a 
point  d'autDB  emploi.  Ils  leur  Iburntflènc  de 
l'huile  de  palmiec  pour  fe  frotter  le  corps  Se  Ce 
rafraîchir.  S'il  ne  fe  trouve  point  de  vaiffeau  prêt 
à  les  recevoir ,  ou  s'ils  ne  font  point  en  aflez 
grand  nombre  pour  faire  une  carg^ifon  complétiez 
ils  les  emploient  à  la  culture  de  leurs  terres. 
Lorfqu'ils  font  à  bord  y  ils  prennent  foin  de  leur 
fanté  \  ils  font  pourvus  de  remèdes  ,  fur  -  tour 
de  limons  &  de  blanc  de  plomb  ,  pour  les  ga- 
rantir du  fcorbut.  Si  quelqu'un  d'entr'eux  tombe 
malade  ,  ils  ne  manquent  point  de  le  loger  h 
part  &  de  lui  faire  obferver  un  régime  falutaire. 
Dans  leurs  vaifTeaux  de  tranfport  ,  ils  leur 
donnent  des  nattes  t  qui  font  changées  réguUe- 
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reoKiic  de  douze  en  douze  jours»  L  avarice  même 

peut  donc  quelquefois  ramener  à  rhumanicé  !      Coago« 

Lopez  rend  témoignage  que  >  de  fon  temps» 
le  Roi  d'Angola  &  tous  (es  Sujets  n'avaient  point 
encore  d'autre  Religion  que  ildolltrie.  Il  ajoute 
que  ce  Prince  ayant  fermé  le  defTein  d'embraflec 
la  foi  Chrétienne ,  à  l'exemple  du  Rot  de  Congo  » 
lui  fie  demander ,  par  un  Ambaflàdeur  »  des  Prêtres 
te  des  MifEonnaires;  mais  que  le  Royaume  de 
Congo  n'en  avait  point  aflèz  pour  s'en  dé£iire 
en  Êiveur  de  Tes  voilîns.  Depuis  le  même -temps, 
l'état  de  la  Religion  a  reçu  peu  de  changement 
dans  le  Royaume  d'Angola  ,  excepté  dans  les 
▼illes  de  Loanda  >  de  MalFangano  ,  &  quelques 
autres  lieux  immédiatement  fournis  aux  Portugais» 
Loanda  eft  un  fiége  Epilcopal ,  (bffragant  de  celui 
de  Saint  *  Thomas. 

La  langue  du  Royaume  d'Angola  n'eft  pas  plus 
différente  de  celle  de  Congo ,  que  le  Portugais 
ne  l'eft  du  Caftillan ,  ou  le  Vénitien  du  Calabrois  » 
c'eft-lk-dire ,  que  la  différence  confifte  principale- 
ment dans  la  prononciation  ;  cependant  elle  eft 
adez  grande  pour  en  £iire  comme  une  autre 
tangue.  Toutes  ces  régions  n'ont  point  de  carac* 
teres  pour  récriture. 

Les  Rois  d'Angola  n'étaient  anciennement  que 
des  Gouverneurs  ou  des  Lieutenans  du  Roi  de 
Congo  ,  qui  s'étaient  emparés  de  l'autorité  par 
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^  réceffdue  de  leur  adminiftration;  enfuice  ils  ufiir-- 
•***  perent  le  pouvoir  abfolu  dans  un  pays  qu'ils  gou- 
vernaient au  nom  d  autrui  ,  &  joignant  diverfes 
conquêtes  au  Royaume  d'Angola ,  ils  devinrent 
aufli  riches  &  prefqu'auflî  puiflans  que  leur  maî- 
tre y  cependant  ils  ont  toujours  confervé  une 
ombre  de  dépendance  >  fous  le  nom  d'un  tribut 
qu'ils  ne  paient  qu'à  leur  gré. 
^  Les  Rois  d'Angola  entretiennent ,  comme  ceux 

de  Congo  »  un  grand  nombre  de  paons;  ce  pri- 
vilège eft  réfervé  à  la  Famille  Royale.  Leur  vé- 
nération va  il  loin  pour  ces  animaux ,  qu'un  de 
leurs  fujets,  qui  autait  la  hardieflè  d'en  prendre 
une  feule  plume  ,  n'éviterait  pas  la  mort  ou 
l'efclavage.  - 

Les  Provinces  d'Angola  font  gouvernées,  fous 
l'autorifé  du  Roi ,  par  les  principaux  Seigneurs 
de  (à  Cour  \  &  chaque  canton  par  un  Chef  infé- 
rieur, qui  porte  le  nom  de  Sova. 

On  ne  connaît ,  dans  le  Royaume  d^AngoIa  » 
qu'une'  forte  de  punition  pour  les  crimes,  c'eft 
l'efclavage  au  profit  du  Sova. 

Le  Roi  de  Portugal  tire  du  Royaume  d'An- 
gola un  revenu  confidérable ,  foir  du  tribut 
annuel  des  Sovas,  foit  des  droits  qu'il  impofe 
fur  la  vente  des  marchandifes  &  des  eklaves. 

Les  révolutions  du  Royaume  d'Angola  n'ont 
point  empêché  qu'il  ne  foit  demeuré  fort  puiP- 
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lânt.  Lapez  obferve  que  depuis  rétabliffement 
du  Chriftianirme  dans  le  Royaume  de  Congo,  Congo. 
le  nombre  des  habitans  y  eft  Beaucoup  diminué  ^ 
au  lieu  que  l'ancien  ufàge  de  la  polygamie,  qui 
fubfifte  toujours  dans  le  Royaume  d'Angola ,  le 
rend  plus  peuplé  qu'on  ne  peut  fe  l'imaginer.  Le 
même  Auteur  ajoute  que,  fuivant  l'ufàgedu  pays> 
qui  oblige  tous  les  fujets  de  fuivre  le  Monarque 
à  la  guerre ,  il  peut  mettre  en  campagne  un  mil' 
lion  d'hommes.  Dapper  confirme  ce  nombre  *,  mais 
il  ajoute  que,  dans  une  occafion  preflante,  le  Roi 
peut  lever  pjromptement  cent  mille  volontaires; 
putlTance  redoutable  ,  fi  la  conduite  &  le  cou- 
rage y  répondaient.  On  reconnut  aflez  que  ces 
deux  qualités  leur  manquent ,  en  15S4,  lorfque 
cinq  cens  Portugais,  aiEftés  d'un  petit  nombre 
de  Moficongos  ,  défirent  une  armée  de  douze 
xrens  mille  Angoliens.  L'année  ruivante>  deux 
cens  Portugais  &  dix  mille  Nègres  en  battirent 
ûx  cens  mille. 

Quoique  la  foi  chrétienne  ait  fait  quelques 
progrès  dans  ces  trois  contrées,  la  plus  grande 
partie  des  habitans  obferve  encore  l'ancienne 
Religion ,  qui  confifte  dans  le  culte  des  Mokiflos. 

Tous  les  Sovas  Chrétiens  ont  un  Chapelaio 
dans  leur  Banza  ou  leur  village  pour  baptifec 
les  en£ms  &  célébrçr  les  faints  myfteres.  Mais, 
entre  ceux  qui  font  prgfeflioA  du  Cbri&iaivfmei 
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il  s'en  trouve  un  grand  nombre  qui  demeuretic 
Congo,    attachés  iècrecteoient  ï  l'idolitrie. 

Les  Gangas  ou  les  Prêtres  nommés  SinghiUis, 
c'eft-à-dire  Dieux  de  la  terre  ^  ont  un  fupérieur 
ou  un  fouverain  Pontife  >  qui  porte  le  titre  de 
Ganga  Kitorna,  8c  qui  pafle  pour  le  premier 
Dieu  de  cette  efpcce.  C  eft  à  lui  qu'on  attribue 
toutes  les  produâions  terreftres,  telles  que  les 
fruits  &  les  grains.  On  lui  offre  les  premiers 
comme  un  jufte  hommage  \  8c  lui-même  fe  vante 
de  n'être  pas  fujet  à  la  mort.  Pour  confirmer  les 
Nègres  dans  cette  ridicule  opinion  »  lorfqull  fe 
fent  près  de  fa  fin  par  la  faiiblelTe  de  Tige»  ou 
par  la  maladie ,  il  appelle  un  de  Tes  difciples  pour 
lui  communiquer  le  pouvoir  qu'il  a  de  produire 
les  biens  de  la  terre.  Enfuire  il  le  fait  étrangler 
publiquement  avec  une  corde ,  ou  tuer  d'un  coup 
de  madue.  Cette  exécution  fe  fait  à  la  vue  d'une 
nombreufe  aflèmblée.  Si  l'office  du  grand  Pontife 
n'était  pas  rempli  continuellement  »  les  habttaos 
font  perfuadés  que  la  terre  deviendrait  ftérile, 
&  que  le  genre-humain  toucherait  bientôt  I  (k 
ruine.  Les  Gangas  inf^ieurs  finiflent  ordinaire* 
ment  leur  vie  par  une  mort  violente. 

Comme  tous  les  Gangas  prétendent  à  la  divi- 
nation ,  nos  Miflionnaires  leur  ont  donné  le  nom 
de  Sorciers ,  &  les  perfécutent  fans  cette  dans 
tous  les  lieux  où  ils  ont  «quelque  pouvoir.  D  ua 
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autre  côté  ,  les  Ptéties  IdoUcres  portent  une  ^^i»— 
haine    motiellç   à   ceux  de.  l'EgUTe  Romaine  ,    Coago. 
Toit  pal    le  reSeaiimenc    des  injures    qu'ils  re- 
çoivent ,  foit  pu  zèle  pour  le  i^tabliflemenc  du 
Fdganilhie. 
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CHAPITRE    II. 

Hijloire  Naturelle  de  Congo  ^  (P Angola 

Ct   de  Benguéla. 


/air    de    Congo,    géoéralcment  parlant , 

^  Congo,   gft   piyj  tempéré  qu'on  n'eft  porcé  à  fc  rima- 

p  giner.  L'hiver  y  relTemble  à  l'automne  de  Rome. 

Climat.   On  n'y  eft  jamais  obligé  d'augmenter  l'épaiflêur 

des  habits ,  ni    de  s'approcher  du  feu.  Il  nj  > 

point  de  différence  pour  le  froid  entre  le  fom* 

met  des    montagnes   &    les  platoes.  On    voit 

même  des  hivers  où  la  chaleur  eft  plus  vive 

qu'en  été. 

La  différence  des  jours  &  des  nuits  n'eft  que 
d'un  quart-d'heute  pendant  toute  Tannée. 

L'hiver  commence, au  mois  de  Mars,  lorfque 
le  Soleil  entte  dans  le  figne  du  Nord ,  &  l'été  au 
mois  de  Septembre ,  lorfque  le  Soleil  paflè  dans 
les  (ignes  du  Sud.  Il  ne  tombe  jamais  de  pluie 
pendant  l'été  ;  mais  elle  dure  fans  interruption 
pendant  les  mois  d'Avril ,  Mai ,  Juin ,  Juillet  & 
Août ,  qui  compofent  l'hiver.  Les  beaux  jours 
dv  moins  j  font  fon  rares.  On  eft  furpris  de  b 

force 
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force  des  pluies  &  de  la  grolTeur  dei  goutte^ 
Lorfque  les  terres  font  bien  abreuvées  5  toutes  ^ongOi 
les  rivières  s  enflent  &  répandent  leurs  edux  dans 
les  pays  voifins.  Les  prenaietes  pluies  cominen<^cht 
ordinairement  le  quinze^  &  quelquefois  plus  tardé 
De-là  vient  que  ces  nouvelles  eaux  du  Nil ,  qui' 
font  attendues  avec  taiit  d'impatience  en  Egypte*; 
arrivent  plutôt  ou  plus  Catd* 

Dans  '  toutes  ces  contrées  les  vents  d'hiver 
fouSlent  du  Nord  â  iHDucft  &  du  Nord  aU  Nord* 
Eft«  Ils  ont  été  nommés  par  les  Portugais  vents 
généraux  ;  ce  (ont  les  mêmes  que  les  Romains 
nommaient  Eti^ens  j  ic,  qui  foufflent  en  été  dans 
riialie.  Ils  pouflent  avec  beaucoup  de  force  les 
nues  vers  les  grandes  montagnes  %  où  fe  râflTemblant 
9c  fe  trouvant  preffées,  elles  6t  Cond^fent  beau^» 
coup«  A  rapproche  de  la  pluie  >  elles  parailfent 
comme  perchées  au  (bmmat  de  cet  mot^tagnes} 
&  de-là  viennent  les  inondations  du  Nil,  du 
Sénégal  &  des  autres  rivières ,  qui  (t  déchaînent 
dans  les  mers  Orientales  ft  Occidentales* 

Pendant  Tété  du  pays^  qui  eft  Thivet  de  Rome^* 
es  vcots  foufBent  du  Sud  au  Sud-£ft.  En  net^ 
tojranc  les  parties  Méridionales  du  eiel ,  ils  poutfent 
la  pluie  vers  les  régions  du  Nord.  Leur  cSet 
le  plus  £dutasre  eft  de  répandre  de  la,  fraîcheur 
dans  routes  ces  contrées  s  fans  qu^i  il  ferait  im« 
po^Iîble  dy  réfiibc  à  des  chaleurs  ù  excedivesi 
Tom  m  A  a 
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t  que^  pendâinc  .la  nuit  même,  on  ell  contraint  de 


Çonjo.  ^^iidrç éjx-^fkAS  de  foi  deux  couvertures  poir 
(e  garantir  de  rembrâfement  de  1  air.  Les  Voya* 
gqiit^  xemarqucot  auffi  qu  il  ne  tombe  jamais  d9 
neig;  à  Congo  &  dans  les  pays  voifins,  &  qu'on 
ç'ç^^^ppei[ççi^.fçint  au  fommet  des  plus  hautes 
mQncagne$ ,  excepté  vêts  le  dp  de  Bonne*Erpé- 
rance  &  Air  quelques  autres  monts,  que  les  Por* 
tugais  ont  nommes  Sierra  Nevada  ou  Monts  de 
Neige.  Mais  on  ne  vante  point  cette  propriété 
du  pays  comme  un  avantage*,  car  un  peu  de  neige 
ou  de  glace  paraîtrait  à  Congo  plus  précieux  que 
loti 

» 

On  trouve,  dit -on,  dans  le   Royaume  de 


Minéraux,  Congo ,  des  mines  de  divers  métaux ,  iâns  en 
excepter  Tor  &  largent  ',  mais  les  faabitans  ont 
tçujours  refufé  de  les  découvrir  aux  Etrangers. 

Lp  cuivre  y  eft  fort  commun,  fur-tout  dans  b 
Province  de  Pembd,  près  de  la  ville  dii  même 
Qom.  La  teinture  de  jaune  eft  li  fotte  dans  les 
terres  ,.que  les  Artiftes  l'ont  prife  pour  de  1  or. 
Sogno^n'en^  eft  pas  moins  rempli,  &  (on  cuivre 
éta&t  encore  meilleur  que  celui  de  Pemba ,  on 
en  fabrique  à  Loanda  les  bracelets  &  les  anneaiix 
que  les  Portugais  tranfponent  k  Kallabar ,  S  Kio* 
delkey  8c  dans  d^àutres  lieux.  Linfchoten  afture 
que  Baaiba  produit  des  mines  dargent  &  de 
quelques  autres  métaux*'  Il  place  à  Sunda ,  >la 


,( 
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€oti  de  l'Eft ,  des  mines  de  cryilal  &  de  fer.  Les 
dernières ,  dit-il ,  font  les  plus  eftimées  des  Nègres ,    Congo, 
parce  qu'ils  font  de  ce  métal  des  couteaux ,  des 
épées  &  d'autres  armes. 

Les  montagnes  de  Congo  portent ,  en  plulîeurc 
endroits ,  différentes  (brtes  de  très-belles  pierres  » 
dont  on  pourrait  faire  des  colonnes  j  des  chapi- 
teaux Se  des  bafes  d'une  telle  grandeur,  que,  & 
l'on  en  croit  Lopez  ,  on  y  couperait  facilemene 
une  Egiife  d  une  feulé  pièce ,  &  de  la  mime 
pierre  que  lobélifque  Romain  de  la  Porta  del 
Popolo.  On  y  trouve  des  monts  entiers  de  por- 
phyre, de  jafpe  &  de  marbre  de  différentes  cou- 
leurs ,  qui  portent  à  Rome  le  nom.  de  marbres 
de  Numidie  ,  d'Afrique  &  d'Ethiopie.  On  en 
voit  quelques  piliers  dans  la  chapelle  du  Pape 
Grégoire.  Les  mcmes  montagnes  ont  une  pierre 
marquetée ,  dans  laquelle  il  fe  trouve  de  fort 
belles  hyacinthes ,  c'eft  -  à  •  dire ,  que  les  raies  ou 
les  veines  qui  font  diftribuées  par- tout  le  corps, 
peuvent  en  être  tirées  comme  les  pépins  dune 
grenade ,  &  tombent  alors  en  petites  pièces  du 
plus  parfait  hyachinte.  Mais  on  ferait ,  de  la  mafle 
entière ,  des  colonnes  d'une  beauté  merveîUeufe, 

Enfin   les   montagnes   de  Congo  renferment 

d'autres  efpcces  de  pierres  rares ,  qui  paraident 

imprégnées  de  cuivre  &  d'autres  métaux.  Elles 

prennent  le  plus  beau  poli  du  monde,  8c  font 

Tome  III.  *A  a  ij 
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55  d'un  ufage   admirable  pour  la  fculpture  8c  la 


Congo,     gravure. 

Ce  grand  Royaume  produit  chaque  année  deux 


Yé^écanx.  moiflons  régulières.  On  commence  à  femer  au 
mois  de  Janvier  pour  recueillir  au  mois  d'Avril. 
La  chaleur  recommence  au  mois  de  Septembre  9 
ic  rend  les  terres  propres  it  recevoir  de  nouvelles 
*  femences  3  qui  offrent  une  moidon  abondante  au 
mois  de  Décembre. 

La  terre  eft  noire  &  féconde  comme  les  femmes 
qui  la  cultivent. 

Dans  le  Royaume  d'Angola ,  le  pain  fe  fait  de 
la  racine  de  maniok.  Les  habitans  la  nomment 
mandioia. 

On  doit  erre  accoutumé,  partes  relations  pré- 
cédentes 9  à  lire  fans  étonnement  que  TAfrique 
prodi  ic  des  arbres  d'une  hauteur  Se  d'une  groC» 
feur  Cl  démefurée  ,  qu'un  feul  fournit  ï  la  conf- 
truâion  d'un  giand  nombre  de  maifons  &  de 
cancts.  Celui  qui  tient  le  premier  rang  eft  nommé 
iîijaka  par  les  h  ibitans ,  figuier  indien  par  Clu* 
fius  ,  ic  par  Linichocen  arbor  de  rai^»  ou  1  arbre 
des  racines.  Il  s'en  ttouve  plufieurs  dans  l'Ifle  de 
Loanda. 

Toutes  les  parties  du  Royaume  de  Congo  pro- 
duifent  beaucoup  d  arbres  fruitiers/ Dans  la  Pro* 
vince  de  Pcmba ,  le  plus  grand  nombre  des  habi* 
tans  Te  nourrit  de  fruits.  Les  citrons»  les  limons  » 
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les  bananes»  6c  fur -tout  les  oranges»  j  Totsc  en 
abondance»  Elles  tendent  beaucoup  de  jus ,  fans  C<^<^ 
être  aigres  ni  douces»  &  ne  font  jiaitiais  nuifibles  1 
dans  luifâge.  Pour  faire  juger  de  ia  fertilité'  du 
pays»  Lopez  rend  témoignage  que,  pendant  Ter* 
paoe  de  quatre  }ours,  il  vit  croître  afin  haut 
un  petit  citronnier  d  un  pépin  qu  il  avait  planté. 

Le  plus  forprenam  de  tous  les  arbres  de  Congo^ 
eft  le  mignamigna  j  qui  produit  du  poiibn  d'uA 
coté  ft  Tantidote  de  Tautre.  Si  l'on  eft  empoi^ 
fonné  par  le  bois  ou  par  le  fituic»  les  feuilles 
fervent  de  contre- poifon»  Au  contraire  »  (i  Ion  à 
pris  du  poifon  p«r  le«  fetitlles»  il  faut  avoir  cecourft 
au  bois  ou  au  fhiit. 

MéroUa ,  après  avoir  obfervé  que  tes  régions 
offrent  une  variété  Surprenante  de  totftes  fortes 
d'oifeaux  »  fidt  une  remarque  finguUere  fur  les 
moineaux.  Us  font  de  ia  mtme  forme  ijat  ceux 
de  l'Europe  »  auflS  bien  que  les  tourterelles  %  mais  % 
dans  la  f^ifen  des  pluies  »  leur  plunfiage  devient 
rouge  y  &  reprend  enibite  (a  pf emiere  couIeuTé. 
On  voit  arriver  la  mène  chofe  aux  autres  oifeaux.. 

Les  oifeaux  que  les  Kègres  appellent  dfeni^  ïéat 
langue  oifeiMi  Je  mujiqtte^  (ont  un  peu  plus  grôi 
que  les  Jerins  de  Ganarie*.  Quelquesmm.lbnt  tout* 
à -tait  ronges  »  d'autres  verdi  avec  les  pSedi  ft  le 
bec  noirs  \  d'autrts  (ont  bhmcs,  dTautrdi  gri^étt 
BOics.  Les  dernlen  fur^teut  ont  le  ramage  cbat^ 

Jka  ii| 
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imnt.  On  croirait  qu'ils  parlent  dans  leur  chanCS 
ÇAPjQi»  -    Le5«  Seigneurs  du  psjys  les  tiennent  renfermes  daof 
•    desxages. 

'  Mgis  de  tous  les  hsibitans  aîlés  de  ce  cKmai ,  il 
'  n'y  en  a  point  dont  Mérolla  parle  avec  caut  d*ad-f 
foiracion*  que  d'un  petit  oifeau  décrit  par  Cavazi, 
Sa  forme  eft  peu  différente  de  celle  du  moineau  ; 
if!atsr>ûi  touleur  eft  d'un  bleu  fi  foncé,  qu'à  la 
preipiere.  vue  il  parait  tout-à-fftit  noir.  Son  ramage 
commence  à  la  pojate  du  jour ,  &  fiût  entendre 
fort  diftinftçment  le  nom  de  JefusXSirift.  ITeftU 
pas  fiifpnnarU  ,  dit  Mcroila  y  que  cette  exhor- 
tatiofj,  naturelle  n*àit  pas  la  force  d^amollir  U 
cœur  des  habitans  pour  leur  faire  abandonnc9 
•       l'idùldèriû  >:  : 

Le  Pçfe  Caprani  parle  d'un  oifeau  merveiU 
^  {eux  y  do}it  le  chant  conHfte  dans  ces  deux  mots  : 
^  dritto  s  c'eft-à-dire ,  va  droU.  Un  autre ,  dans 
les  anjçnefi  contrées ,  niais  Aii^^out  dans  le  Royaume 
4®  Matamba,  chanté  .continuellemenc  vuiéJti  , 
\^^é^J:sq\^i  iignifie  miel  fin  tangue  du  pays.  Il 
ypÎHgç.  d  MM  arbre  è  l'autre  pour  découvrir  ceux 
^  i^  i(l)etUcs  om  fait  Içinr  miel,.&  s'y.  arrête 
iiiff»j'à  te:que  les  paflans  Taient' enlevé  :  aifuite 
il*  fajf  ^  nourriture  de  ce  qui  réfte.  Mais ,  par  un 
aUtFg  )eu.de.lj|  NatMr<;,  le  même  çliant  attire  iei 
(îcinr  j  o\\  4^*  moins  9  en  fuivant  l'oifeau  9  le  paf* 
^{  tOQibe  qMelquçfoiç  d^ns  lei  grigci  d  un  lioa  ^ 
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&  trouve-j  die  Mérolla ,  la  mort'  au  lieu  de  miel. 
Dapper  parle  d  un  autre  oifeau-qui  ie  trouve  dâiis    Cqngo. 
le  Royaume  de  Loango ,  &  dont  leâ  Nègres  fonc 
perfuadés  que  le  chant  annonce  Tapproche  et 
quelque  bête  féroce.  ^ 

Il  y  a  peu  d'animaux  dans  le  Royaume  de 
Congo,  qulne  luifoient  communs  avec  le  Royaume 
d'Angola.  Tels  font  les  éléphans ,  les  rhinocéros , 
les  tigres ,  les  léopaeds ,  les  lions ,  les  buffles 
roux»  les  ours^  les  loups,  les  renards,  les  grands 
chats  (àuvages,  les  cat amonts  ^  les  maMctkos^  les 
impalangas,  les  civettes,  lesfangliersyles  cngalhs 
&  les  caméléons. 

Il  iè  trouve  des  éléphans  dans  toutes  lés  parties 
du  Royaume  de  Congo.  Les  habitans  du  pays 
prétendent  que  cet  animal  vit  150  ans  9  &  ne 
ceffe  pas  de  croître  juiqu'^u  milieu  de  cet  âge; 
Lopez  prit  plaifir  à  pefer  plusieurs  dents,  dont 
chacune  était  d'environ  200  livres. 

La  peau  des  éléphans  de  Congo  eft  d'une  dureté 
incroyable.  Elle  a  quatre  pouces  d'épaifTeur. 

Les  éléphans  ont  à  la.  queue  une  ibrte  de  poil 
ou  de  foie  de  Tépaifleur  d'un  jonc  &  d'^un  noir' 
fort  brillant.  La.  force  &  la  beauté  de  ce  poit 
augmentent  avecTàgo  de .  Hanicnal.'  Un  fkxih  f^ 
vend  quelquefois .  deux  où  trois,  ëfclaves ,  parce 
que  les  Seigneurs-  &  les  iemmes  hm.  pfiffi6nné& 
pour  cet  ôroetofiot.  Tous  Î9s  efiorts  id'ua  honuno* 

A  a  iv 
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avec  le$  deux  mains»  né  peuvent  le  brifer.  Quan^ 
^^i^*  thé  de  Nègres  fe  bafardent  k  cooper  la  queue  de 
l'éléphant ,  dans  la  feule  vue  de  fe  procurer  ces 
poils.  Us  le  furprennenr  quelquefois  tandis  qu'il 
monte  par  quelque  paflage  étroit»  dans  lequel  il 
ite  peut  fe  tourner ,  ni  fe  ranger  avec  (a  trompe. 
D  autres  beaucoup  plus  hardis  >  prennent  le  temps 
od  ils  le  voient  paître  >  lui  coupent  la  queue  d'un 
feul  coup  )  &  fe  garantirent  de  (a  fureur  par 
des  mouvemens  circulaires ,  que  la  pefanteur  de 
1  animal  Se  la  difficulté  qu'il  trouve  h  fe  tourner  » 
ne  lui  permettent  pas  de  faire  avec  la  même  vf- 
tefTe  :  cependant  il  court  plus  vite  en  droite  ligne 
que  le  cheval  le  plus  léger  »  parce  que  fes  pas 
ibnt  beaucoiq[>  plus  grands» 

L'éléphant  eft  d'un  naturel  fort  doux  êc  peo 
inquiet  pour  fa  fureté,  parce  qu'il  fe  repofe  fiir 
foL  force.  S^il  ne  craint  rien ,  il  ne  cherche  pas  non. 
plqs  à  nuire.  Il  s  approche  des  matfoiis  fans  y 
àiufet  aucun  défordre.  Il  ne  £ait  aucune  attention 
aux  hommes  qu*il  rencontre.  Quelquefois  il  en* 
feve  un  Nçgre  avec  fa  trompe  j  &  le  tient  fofpen- 
du  pendtat  quelques  momeru  »  mais  c'eft  pour  le 
rtïmctrre  tranquillement  ï  terre.  Il  aime  les  ri« 
vièrds  ft  les  lacs«  fur-toot  vers  le  temps  du 
pour  fe  défabér^  ou  fe  rafraîchir  ^  il  fe  met 
l'eau  )qfqq'aci  ventre  «  ft  fc  lave  le  nefte  du  corp 
avec  Toau  qui'tl  prend  dans  (a  tromfs^  Lopex  dft 
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perfuadé  que  c'eft  la  multitude  des  étangs  & 
des  pftnarages  qui  attirent  un  ii  grand  nombre  ^°So- 
d'éléphans  dans  ie  Rt)yaume  de  X3ongo.  Il  fe  fou« 
vient  ^  dit ^ il» d'en  avoir  vu  plus  de  cent  dans 
une  feule  troupe ,  entre  Kasanze  &  Loanda;  car 
ils  aiment  à  marcher  en  compagnie;  &  les  jeunes 
Air* tout  vont  tou jouis  à  k  fuite  des  vieur. 

Avaht  I  arrivée  des  PeitUgaiS  »  les  Nègres  de 
Congo  ne  faifaient  mcun  cas  des  dents  d'élé-* 
pbant.  Ils  M  coh(érv«tent  un  grand  nombre  de- 
puis phifieurft  fiécies  ;  yfhsh  fàii!5  les  mettre  au  rang 
de  leurs  niat«liandi(ès  de  commerce.  De-Ià  vient 
^iie  les  Vàifleàux  de  TEutope  en  apportaient  une 
fi  prôAgieUffe  quantité  de  Congo  8t  d'Angola , 
jufqu  au  milieu  da  tlet<nier  i4c\t^  Mais  ils  épuife- 
t^t  eniiâ  le  pâfs,  &  les  Hàbittins  <bnt  oÛigés, 
aujourd'hui  d'dVôir  recours  aux  autres  contrées 
\io»  èti  foMAir  au  commerce  de  l'Europe. 

Les  peuptea  de  fiamba  n'ont  jamais  eu  Fart 
d'apf  AVéifer  leséiéphàns  s  ^ais  îts  entendent  (oxC 
bien  la  nMAiere  de  les  prendre  ttt  vie.  Leur  mé- 
thode «ft  d'ôûvrir^  dam  U^  Itetne  que  ces  ani* 
mamt  fléqteâtenc  »  4e  larges  foflfés  qui  vont  en  fe 
rétréditmc  vers  le  foftd.  Ib  tes  couvrent  de  bran« 
ches d'aibrea  ft  de  gazon,  qui  cachent  le  piège. 
Lopez  vit  fur  les  bordt  de  la  Quanza  an  jeune 
éléphant ,  qui  écaiit  iMibé  dans  une  de  ces  traa* 
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chées.  Les  vieux  »  après  avoir  employé  inutileniem 
Congo,  toute  leur  force  &  leur  adreflè  pour  le  ârer  du 
précipice j  remplirent  la  foflè  de  terre*»  comme 
s'ils  euiïènc  mieux  aimé  le  tuer  &  l'enfeveUry 
que  de  rabandoniier  aux  chalTeurs.  Us  exécutèrent 
cette  opération  à  la  vue  d'un  grand  nombre  de 
.  .  Nègres,  qui  sefibrcerenc  en  vain  de  les  chalTer  pac 
le  bruit ,  pac  la  vue  de  leurs  armes ,  &  pac  des 
feux  qu'ils  leur  Mettaient  pour  les  effrayer. 

Dapper  obferve  que  l'éléphant  »  après  avoic 
été  bleûé ,  emploie  toutes  fortes  de  moyens  pour 
'  tuer  (on  ennemi  s  mais  que ,  s'il  obtient  cette  ven- 
geance y  il  ne  £iit  aucune  infulte  à  fon  corps  :  au 
contraire  «  fon  premier  foin ,  eft  de  creufer  la  terre 
de  fes  dents,  pour  lui  faire  un  tombeau,  dan$ 
lequel  il  Tétend  avec  beaucoup  d'adtefle^,  eofiiicc 
il  le  couvre  de  terrer  &  de  feuillages^ 

L'élan ,  cet  animal  ft  rare  &  (\  f;Jutaire ,  eft  aflin 
coiximuu  dans  le  Royaume  de  Congo.  Les  vertus 
qu'on  fuppofe  à  l'un  de  (es  pieds ,  lut  ont  fait  don- 
ner par  les  Nègres  le  nom  de  nokoko ,  qui  (îgnifie 
dans  leur  langue  rarr^//^/tfe  biu.'Cotùtùc  la  diifi- 
çulcé  condfte  à  découvrir  dans  quel  pied  cène 
propriété  réHde ,  leur  méthode  eft  de  le  frapper 
d'un  coup  qui  foir  capable  de  l'abattre  ,  &  d'ob* 
f(?rver  quel  pied  H  levé' d'abord»  pour  s'en  feire 
u^  remçc)^  jçon^r^  fa  .blefturc.  Il  commence  par 
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^en  gratter  l'oreille ,  &  les  chaffeurs ,  attentifs  à 
fes  mouvemens  i  lui  coupent  ce  précieux  membre    ^^^S<>« 
d'un  coup  de  cimeterre»  On  prétend  qu'il  n*y  a  . 
point  de  fpécifique   plus  infaillible  pour  le  mal 
caduc  &  les  évanouiflemens,  Pedro-Gobero  Se- 
baftiano  raconte  dans  (es  Voyages,  qu'il  a  vu  quan* 
ttté  de   ces  animaux   en   Pologne.  Ceux  dont 
M'érolla  parle  aufli  fur  le  témoignage  de  fes  pro- 
pres yeux,  (ont  de  la  grofTeur  d*un  petit  ânef 
ëc  de  couleur  brunâtre ,  avec  de  longues  &  lar- 
gesi  oireilles  >  qui  leur  pçndent  comme  aux  Epa*^  • 
gneujs.  ... 

On  trouve  dans  le  Royaume  de  Congo  quan-» 
tiré  de  ces  grands  animaux  ,  qu'on  nomme  crang* 
QUtang  aux  Indes- Orientales,  &  qui  tiennent 
comme  le  milieu  encre  l'efpèçe  humaine  &  les 
babouins.  Battel  raconte  que,  dans  les  forêts  de 
Mayoinba ,  au  Royaum.e  de  Loango ,  on  voie 
deux  efpçces  de  ces  monftres ,  dont  les  plus  grands 
fe  nomment  pongos^  fie  les  autres /Oitoj.  {.es  pre- 
miers ont  une  redemblanceexaâeavecThommei 
mais  ils  font  beaucoup  plus  gros  &  de  fort  haute 
(aille.  Avec  un  vil^ge  humain ,  ils  ont  les  yeux 
fort  enfoncé^.  Leurs  mains,  IcMts  joCies,  &  leurs 
oreiller Tont  fans  poil,  à  l'exception  des  fourcils, 
qo'iU  oiH  fort  longs.  Quoiqu'ils  aient  le  rede  du 
corps  afTee  velu,  le  poil  n'en  efl:  pas  fort  épais, 
&  fa  çoulei^r  eft  brqne.  Enfip  I9  fewle  partie  qui  , 
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les  diftingue  des  hommes ,  eft  U  )ambe  qu'lb  on^ 
^^SO»  iâns  mollet.  Ils  marchent  droîu  $  en  fe  tenant  de 
la  main  le  poil  du  cou.  Letir  retraite  eft  dans  let 
bois.  Ils  dorment  fur  les  atbreit  &  $*y  font  une 
efpèce  de  toit ,  qui  les  met  ik  ccMvert  de  la  pluie. 
Leurs  alimens  font  des  fruits  ou  des  noix  fauragei. 
Jamais  ils  ne  mangent  de  chair.  L'ùlâge  det 
NègreSyqui  traverfent  les  forêts,  eft  d'^  allumer  det. 
^x  pendant  la  ouit*  Ils  remarquent  que  le  ma* 
tin  »  ik  leur  départ ,  les  pongos  ptennent  leur  place 
autour  du  feu  »  &  ne  fe  retirent  pas  qull  ne  feît 
ëteint  ',  car»  avec  beaucoup  d'adrefle  >  ils  n  ont  poinc 
0ÏÏCZ  de  fens  pour  rcntretenir ,  en  y  appoiuuic 
du  bois. 

Ils  marchent  quelquefois  m  troupes ,  &  tuent 
les  Nègres  qui  traverfent  les  forêts»  Ils  fondent 
même  fur  les  éléphans  »  qui  viennent  paître  dans 
les  lieux  quils  habitent  »  &  les  incommodent  fi 
fort ,  à  coups  de  poings  ou  de  bltons  »  qulls  let 
forcent  è  prendte  la  fiiite  en  pouffant  det  cris.  Om 
ne  prend  jtnnris  de  pongos  addtes  >  parce  qullâ 
font  fi  robuftes,  que  dix  hommes  ne  ibffifaiene 
pas  pour  les  arrêter.  Mais  les  Nègres  en  prennenc 
quantité  de  jeunes,  après  avoir  tué  la  mère,  a» 
corps  de  laquelle  ils  s'attachent  fortement.  LorA» 
qu'un  de  ces  animaux  meurt ,  les  autres  coutreot 
£>n  corps  d'un  amas  de  branches  &  de  feuillages. 
PurchalT  ajoute  »  eu  forme  de  note»  que  dans  ]m 
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«onverfatîons  qu'il  avait  eues  avec  BatteU  il  avait 
appris  de  Iui-m4me  qu'un  pongo  lui  enleva  un  petit  Congo. 
Nègte,  qui  patTa  un  mois  entier  dans  la  fociété  de 
ces  animaux*,  car  ils  ne  font,  dit- il,  aucun  mal  aux 
hommes  qu'ils  furprennent.  Mais  comment  accor- 
der cette  obfervation  de  PutchafTavec  ce  qu'on 
vient  de  dire  d  après  d'autres  Voyageurs,  que  les 
pongos  attaquent  les  Nègres  dans  les  fotéts  ?  Ne 
faut -il  pas  en  conclure  que  ces  circonftaoces 
varient  félon  les  lieux  que  les  Obfervateurs  ont 
viHtés }  Au  refte ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
le  ^ongo  eft  le  fatyre  des  Anciens. 

Lopez  parle  d'un  ferpent  d'exceflîve  grandeur* 
qui  a  quelquefois  vingt  cinq  empans  de  long  fur 
cinq  de  large,  &  dont  la  gueul^âc  le  ventre  font 
fi  vaftes,  qu'il  eft  capable  d'avaler  un  cerf  entier. 
Les  Nègres  l'appellent  dans  leur  langue ,  le  grand 
Jèrpent  d'eau  j  ou  la  grande  hydre.  Il  rit  en  effet 
dans  les  rivières  *,  mais  il  cherche  fa  proie  fur  terre, 
&  monte  fur  quelque  arbre  ,  d  oi\  il  guette  les 
beftiaux.  S'il  en  voit  un  qu'il  puiflè  faifir ,  il  fe 
laiflè  tomber  deflus,  s'entortille  autour  de  lui ,  le 
feire  de  fa  queue,  &  l'ayant  mis  hors  d'état  de  fe 
défendre  ,  il  le  tue  par  ks  morfures.  Enfuite  il  le 
traîne  dans  des  lieux  écartés ,  où  il  le  dévore  ^  fon 
aife  ',  peau ,  dit  Lopez ,  os  &  cornes.  Lorfqu'il  eft 
bien  rempli,  il  tombe  dans  une  efpcce  de  ftupidité, 
•u  de  fommeil  fi  profond ,  qu'un  enfant  ferait 
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pable  de  le  tuer.  Il  demeure  dans  cet  état  TeipaM 

Congtf*     cJe  cinq  ou  fix  jours ,  alors  il  revient  à  lui-même. 

Cette  redoutable  efpèce  de  ferpent  change  de  peau 

dans  la  faifon  ordinaire ,  &  quelquefois  après  s'être 

mondrucufement  rafTafiée*  Ceux  qui  la  trouvent  ne 

manquent  pas  de  la  montrer  en  fpeâade.  La  chair 

de  cet  animal  pafle  »  entre  les  Nègres  y  pour  un  mets 

plus  délicieux  que  ta  volaille.  Lorfqu  il  leur  arrive 

de  mettre  le  feu  à  quelque  bois  épais ,  ils  y  trouvent 

quantité  de  ces  ferpens  tous  rôtis ,  dons  ils  font  un 

admirable  feftin. 

Ce  ferpent  paraît  être  le  même  qui  porte ,  fuivant 
Dapper,  le  nom  à'embamba^  dans  le  Royaume 
d'Angola ,  &  celui  de  minia  dans  le  pays  des 
Quo)as.  Il  s'étend  dans  les  chemins  comme  une 
pièce  de  bois  \  &  d'un  mouvement  fort  léger ,  il  fe 
jette  fur  les  paflans,  hommes  ou  animaux. 

Le  ferpent  le  plus  remarquable  que  MéroIIa 
ait  vu  9  fe  nomme  capra.  La  Nature  a  mis  fon 
poifon  dans  fon  écume  »  qu'il  crache  ou  qu'il  lance 
de  fort  loin  dans  les  yeux  d'un  paiïant.  Elle  caufe 
des  douleurs  fi  vives ,  que  s'il  ne  fe  trouve  pas 
bientôt  quelque  femme  pour  les  appaifer  a%'ec 
fon  lait ,  laveuglement  eft inévitable.  Ces  firrpens 
entrent  dans  les  maifons  &  montent  aux  arbies 
la  nuit  comme  le  jour. 

Lopez  décrit  une  autre  efpèce  de  ferpent  »  qui 
a  >  vers  Textrémité  de  fa  queue ,  une  petite  tumeur 
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He  laquelle  il  fort  un  bruit  éclatant  comme  celui 
d'une  fonnette.  Il  ne  peut  fe  remuer  fans  fe  faire    Congo, 
entendre  »  comme  (1  la  Nature  avait  pris  foin  •' 

d'avenir  les  paflans  du  danger. 
'     Le  même  Auteur  ajoute  qu  il  fe  trouve ,  dans  le 
Royaume  de  Congo  »  des  vipères  Ci  venimeufesf 
que  >  dans  Tefpace  de  vingt-quatre  heures ,  elles 
caufent  la  mort  *,  mais  que  les  Nègres  connaiffent 
des  fîmples  dont  l'application  eft  un  remède  afiu- 
tèi  lorfqu'elle  eft  afTez  prompte.  Il  dit  encore  que 
ce  pays  produit  d'autres  créatures  de  la  groITeur 
du  bélier ,  avec  des  ailes.  Elles  ont  une  longue 
queue  &  une  gueule  fort  alongée  ,  armée  de 
phiiîeurs  rangées  de  dents  :  elles  fe  nourriiïenc 
de  chair  crue.  L'Auteur  ne  leur  donne  que  deux 
jambes.  Leur  couleur  eft  bleue  &  verte,  &  leur 
peau  paraît  couverte  d'écailles.  Les  Payens  Nègres 
leur  rendent  une  forte  de  culte.  On  en  voyait 
un  aftez  grand  nombre  à  Congo   du  temps  de 
Lopez ,  parce  qu'étant  fort  rares  dans  les  Provin* 
ces,  les  principaux  Seigneurs  prennent  beaucoup 
de  foin  pour  lès  conferver.  Ils  fouftrent  que  le 
peuple  leur  rende  des  adorations  >  en  faveur  des 
préfens  &  des  offrandes  dont  elles  font  accom-* 
pagnées. 

Les  caméléons  du  pays  font  leur  demeure  dans 
les  rochers  &  fur  les  arbres.  Us  otit  la  tête  poin« 
çue>  &  la  queue  en  forme  de  fcie. 
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Les  rivières  de  Congo  8c  d'Aogola  abondent 
CppfQw  en  poiffop  de  dUTérentes  efpèces.  Celle  de  Zàiie 
en  produit  un  (on  rennirquable ,  ipû  fe  oonuoe 
éunbbiagulo ,  forc.  ,  parce  qu  il  n  eft  pas  moins 
gras  que  cet  wimal  Se  qu'i)  fournir  du  lard.  La 
Nature  lui  a  donné  deux  mains  &  lui  a  formé  le 
dos  comme  um  liaîgecte*  Sa  chûr  eft  fort  bonne, 
mais  eUe  n  a  pas  If  goût  de  potflbn.  Sa  gueule 
xcflemble  à  celle  dy  bceqf.  Il  fe  nourrit  de  Theibe 
qui  croît  (br  les  bords  de  la  rivière,  fansiamaia 
monter  fur  la  rive*  Q\iclques-uns  de  ces  poifloos 
pefçnt  jufqu'à  cinq  cens  livres. 

Pendant  le  féjour  que  Carli  fit  l  Colombo  ,  les 
Pêcheurs  prirent  \in  grand  poi^Tofi,  de  formerons 
de  >  comme  une  roue  de  carreffe«  Il  a  deux  dents 
au  milieu  du  corps, ^  plufieurs  crous  par  lelqueis 
il  voit  y  il  entend  9  il  mangr.  Sa  gueule  »  qui  eft  une 
de  ces  ouvemu-os ,  i|  a  pas  moins  d  un  empan  de 
long*  Sa  chair  eft  déUcifufe  &  ^cûemble  au  Teau 
pour  fa  blancheur. 

Lopez  prétend  que  la  rivière  de  Zaïre  produit 
des  crocodiles  9  8ç  que  les  Nègres  du  pays  teua 
donnent  le  nom  de  kajmans,  MérolU ,  au  contrat- 
ré  I  a(f  urç  fonp^lçtnenr  qu  il  ne  s'en  trouve  poinc 
Mais  on  convient  qu'il  s'en  trouve  un  grand  nook* 
bre  dan$  Içs  ^ufres  rivières  du  mcBfiepays.Battel9 
pous  nous  donner  une  idée  de  \%  grande  or  9c 
deravidicé  de  ces  luonftres»  rappoite  que*  dans  fa 

Royaume 
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Koyaume  de  Loango  ,  un  crocodile  dévora  une 
kUibamba  entière >  c'eft-à-dire>  une  troupe  de  P^^^^ 
huit  ou  neuf  efclaves  «  liés  de  la  même  chaîne.  ' 
Mais  le  fer  >  qu'il  nt  put  digérer  >  lui  caufa  la 
mort  »  te  fut  trouvé  enfuite  dans  ks  entrailles. 
Le  même  Auteur  ajoute  qu'il  a  vu  des  croco- 
diles guetter  leur  proie ,  la  faiâr ,  &  traîner  dans 
la  rivière  des  chevaux ,  des  hommes  &  d  autres 
animaux.  Un  foldat ,  qui  avait  été  faifi  avec  cette 
violence  >  tira  fon  coup  »  &  frappa  (I  heureufe*^ 
ment  le  crocodile  au  ventre  ,  qu'il  le  tua  fur-* 
le'champ. 

En  finiflfanc  la  defcription  du  Royaume  de 
Congo,  il  ne  fera  point  inutile  de  jetterun  coup* 
d'œil  lur  les  Nations  voifines^  particulièrement 
fur  celles  des  Anzikos  &  des  Jaggas,  quienviron-  aJçJ^'q 
nenc  fort  /  loin  le  Royaume  à  TEft ,  &  qui  (è 
font  rendues  redoutables  par  leurs  fréquentes  in« 
vafions. 

ljt%  Anziicos  font  d'une  extrême  iigilité.  Us 
courent  fur  les  montagnes  >  comme  autant  de 
chèvres.  On  ne  vante  pas  moins  leur  courage  » 
leur  douceur ,  leur  droicure  ft  leur  bonne  -  foi» 
Il^n'y  a  point  de  Nègres  pour  lefquels  les  Por«» 
cugais  aient  tant  de  confiance.  Cependant  ils 
fooc  d'un  caraAere  fi  fauvage  &  fi  groffier  >  qu'il 
ny  a  point  de  converfation  à  former  avec  eux^ 
Jjt  commerce  les  attire  à  Congo.  Ih  amènent 
Tom€  II L  B  b 
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des  efclaves  de  leur  propre  Nation ,  &  des  denc# 
Coo^o.  d'élépbans  ou  des  érofies  de  la  Nubie ,  dont  Us 
font  voifîns.  En  échange ,  ils  emporcenc  du  Tel 
ic  des  zimbis  ou  grains  de  verre ,  qui  leur  fervent 
de  monnoie,  outre  une  autre  efpèce  de  grandes 
coquilles  qui  viennent  de  l'ifle  de  Saint-Thomas, 
8c  qui  fervent  à  leur  parure.  Us  reçoivent.aufli 
des  foies ,  des  toiles ,  de  la  verrerie  >  êc  d  autres 
marchandifes  apportées  du  Portugal. 

Ils  ont  Tufage  de  la  circonciHon ,  &  ,  des  len-^ 
fance  ,  ils  fe  marquent  &  fe  cicatrifent  le  viTage 
avec  la  pointe  d'un  couteau. 

La  chair  humaine  fe  vend  dans  leurs  marchés, 
comme  celle  de  bœuf  dans  nos  boucheries  de  TEu* 
rope  >  car  ils  mangent  tous  les  efclaves  qu'ils  pren« 
nent  à  laguerre.  Ils  tuent  même  leurs  propres  efcla* 
ves,  lorfqu'ilslesjugentadezgras,  ou  s'ils  trouvent 
.  cette  vote  moins  avantageufe ,  ils  les  vendent  pour 
la  boucherie  publiq;ne.  Lorfqu'ils  font  fatigués  de 
la  vie  s  oif  quelquefois  pour  montrer  feulement 
le  mépris  qu'ils  en  font ,  ils  s'offrent  avec  leurs 
efclaves  ^  pour  être  dévorés  par  leurs  Princes.  On 
taouve  d'autres  Nations  qui  fe  nourrilTenr  de  h 
chair  des  étrangers*,  mais  on  ne  connaît  que  les 
Anzikos  qui  fe  mangent  les  uns  les  autres ,  (ans 
excepter  leurs  propres  parens. 

Matamba  oft  habité  par  les  Jaggas.  II  a,  dn 
coté  de  l'Eft  Se  du  Sud  »  le  pays  des  J^gas  de 
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Kaffanji  :  cette  région  s'étend  du  Nord-Eft  au  Sud-  2 


Oueft  ,  au   long  de  Matamba  &  de  Benguéla  ,    Qongo. 
lefpace,  d'environ  neuf  cens  milles. 

Les  Jaggas  font  répandus  dans  une  grande 
partie  de  l'Afrique,  depuis  les  confins  de l'Aby (finie 
au  Nord ,  jufqu'au  pays  des  Hottentots  au  Sud  s 
car ,  outre  les  pays  qu'on  a  dé>à  nQmiiiés,ils  pofTé* 
dent  une  partie  conHdérable  du  Monémuji.  De- 
lifle  les  place  au  Nord  de  cet  Empire  -,  Lopez  leur 
fuir  habiter  les  bords  de  cette  vafte  contrée,  au 
long  des  deux  rives  du  Nil ,  depuis  fa  fource ,  qu'il 
place  dans  des  lacs  qui  font  à  l'Eft  de  Congo» 
)ufqu  à  l'Empire  du  Prête^an  y  par  lequel  il  en- 
tend rAbyffinlc. 

Leur  figure  eft  fort  noire  &  fort  difiorme«  Ils 
ont  le  corps  grand  &  Taîr audacieux;' leur  ufage 
è(l  de  fe  tracer  des  lignes,  fur  les  joues  avec 
lui  fer  chaud  \  ils  s'accoutument  aufli  à  ne 
montrer  que  le  blanc  des.yeux.».  .en-.baiffant 
la  paupière  ,  ce  qui  achevé  deies  cendre. très*, 
horribles. 

Ils  font  tout -à-»  fait  nuds,  &  tout  jrelpre  la 
barbarie  dans  leur  manière.  On  ne  leur  connaît  * 
point  de  Rois  :  ils  vivent  dans  les  forets  >  errans 
comme  les  Arabes  \  leur  férocité  ks  porte  à  ra«* 
vagcc  le  pays  de  leurs  voiiins  ,  &  dans  leurs  at« 
taques  j  ils  pouffent  des  cris  aftreux  ,  pour  com«- 
mencer  par  infpirer  la  terreur.  Si  l'on  en  croit 
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Lopez ,  leurs  plus  redoutables  ad veriâires  font  Idi 
Congo,  Amazones ,  race  de  femmes  guerrières  ,  qull 
place  dans  le  Monomocapa.  Ils  fe  renconcrem 
fut  les  frontières  de  cet  Empire,  &  fe  font 
des  guerres  prefque  continuelles. 

Us  ne  trouvent  de  fatisiàétion  que  dans  les 
pays  ou  les  palmiers  croiflent  abondammctic  , 
parce  qu'ils  font  paffionnés  pour  le  vin  &  le 
fruit  de  cet  arbre.  Le  fruit  eft  pour  eux  d'un 
double  ufage  ;  ils  le  mangent  &  remploient  è 
faire  de  l'huile.  Leur  méthode  pour  tirer  le  vin , 
eft  difiérente  de  celle  des  Imbondas  >  qui  ont 
1  art  de  grimper  fur  un  arbre  ,  (ans  7  toucher 
avec  les  mains  »  &  qui  rempliflent  leurs  flacons 
au  fommet.  Les  Jaggas  abattent  1  arbre  ptr  It 
racine  9  &  le  laiflent  couché  pendant  dix  ou  douze 
jours ,  avant  que  d  en  £ure  fortir  le  vin  \  enfuiœ 
ils  y  creufent  deux  trous  quarrés ,  Tun  tu  fommet  » 
1  autre  au  milieu  »  de  chacun  deiquels  ik  drenc , 
du  matin  au  foir  »  une  quarte  de  liqueur  :  chaque 
arbre  fournit  ainfi  pendant  vingt*(ix  jours»  deux 
quartes  de  vb ,  après  quoi  il  fe  flétrit  &  feche  e»- 
tierement.  Dans  tous  les  lieux  où  ils  font  quelque 
féjour»  ils  coupent  aiTez  d'arbres  pourfe  fbomir 
de  vin  lefpace  d'un  mois,  A  la  fin  de  ce  tenue  » 
ils  en  abattent  le  même  nombre }  ainfi  »  dans  peu 
de  tems  >  ils  ruinent  le  pays. 

Ils  ne  s'arrêtent  dans  un  lieu  qu'tiiffi  loof^ 
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temps  qu  ils  y  touvenc  des  pcovifions.  Au  temps 
de  la  moiffon  ^  ils  s'écabltflènc  dans  le  canton  le    ^^^S^* 
plus  fertile  qu'ils  peuvent  découvrir!  pour  re- 
cueillie les  grains  d  autrui ,  &  faire  main-bafTe  fur 
les  beftiaux  »  car  ils  ne  plantent  8c  ne  femenc 
jamais  ;  ils  n  entretiennent  point  de  troupeaux , 
&  leur  fubfiftance  eft  toujours  le  fruit  de  leurs 
rapines.  Lorfqu*ils  entrent  dans  quelque  pays  oà 
ils  fe  croient  menacés  d  une  vigoureufe  réfiftance» 
leur  ufage  eft  de  fe  retrancher  pendant  un  ou 
deux  mois  >   ils  ne  cèdent  point  de  harceler 
les  habitans  ^  &  de  les  tenir  dans  des  alarmes 
continuelles.  S'ils  font  attaqués  »  ils  fe  tiennent 
fur   la    défenfîve  9  te  laiflfent  deux    ou  trois 
jours  à  l'ennemi  pout  épuifer   fa  fureur.  En* 
iûite  leur  Général  met»  pendant  la  nuit,  une 
partie  d«  fes  troupes  en  embu(cade  >  à  quelque 
diftance  du  camp;   Se  Si  l'attaque  eft  renouvela 
lée  le  lendemain  ,  l'ennemi ,  pre(I2  furieufement 
de  deux  côtés  »  fe  défend  mal  contre  l'artifice  te 
la  force*  Ils  ne  penfent  pbs  alors  qu'à  ravager 
le  pays. 

Leurs  femmes  font  fécondes*»  mais»  dans  leun 
marches  >  les  Jagg^  ne  fouffreot  pas  qu'elles  multi^ 
plient  %  &  leurs  en£uis  font  enfévelîs  au  moment 
qu'ils  voient  le  jour.  Ainfi»  ces  guerriers  erransmeu» 
rent  ordinairement  (ans  poftérité.  Ils  apponent 
pour  ration  de  leur  coaduite»  qu'ils  ne  veulent  pas 
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■-  ■  être  troublés  par  le  foin  d clever  des  enfans  ,  nî 
Congo,  recardés  dans  leurs  marches.  Mais ,  s'ils  prennent 
quelques  villes ,  ils  confervenc  les  garçons  &  les 
filles  de  douze  ou  treize  ans ,  comme  s'ils  étaient 
nés  d'eux ,  tandis  qu'ils  tuent  les  pères  &  les  mères 
pour  les  manger.  Ils  traînent  cette  jeuneffe  dans 
leurs  courfes ,  après  leur  avoir  mi^  un  collier ,  qui 
efl:  la  marque  de  leur  difgrace ,  &  que  les  garçons 
doivent  porter  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  prouvé  leur 
courage  ,  en  offrant  la  tête  d'un  ennemi  au  Général. 
La  trace  de  leur  infamie  difparait  alors.  Le  jeune* 
homme  eft  déclaré  ^on/o  ^  c'efl  -  à  •  dire  ^  ibldar« 
Rien  n'a  tant  de  force  que  cette  efpérance  pour 
échauffer  leur  courage.  En  général ,  ce  peuple  fero* 
ble  étte  un  compofé  de  la  grofliereté  des  Anciem 
peuples  Nomades  &  de  la  férocité  des  FlibuftierSft 
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CHAPITRE    III. 

Cap  de    Bonne  -  Efp^rance.  Hottentots. 

XLYAPEude  lieux  dans  le  monde  dont  on  ^ 

trouve  auffi  fouvent  la  defcripcion  dans  les  re-       ^^     ^ 
lations  des    Voyageurs  ,  que   celle  du  Cap  de 
Bonne  -  Efpérance ,  parce  que  les  vaideaux  n'ayant 
point   d'autre  route   pour  Te  rendre  aux  Indes 
Orientales  ,  y  couchent  fort  fouvent  au  paiïage. 
Nous  avons  même  des  Traités  particuliers  (ur  ce 
fanleux  Cap  }  &  fur  la  Nation  des  Hottentots , 
qui  habite  les  pays  voiiins.  Celui  de  Guillaume 
Ten  Rhyne  ^  eft  un  ouvrage  fuperficiel  &  rempli 
d'erreurs.  Celai  de  Kolben  j  au  contraire ,  eft  fait 
avec  beaucoup  de  foin  &  d'exaâitude.  Il  y  dé*- 
couvre  beaucoup  de  jugemenr.  Il  y  a  obfervé  ^ 
avec  la  plus  grande  attention  les  ufàges  ,*  les  ma** 
nieres  &  les  opinions  des  Hottentots.  En  un  mot, 
il  a  mis  leur  Hiftoire  dans  un  nouveau  jour  ,  Se 
corrigé  fouvent  les  erreurs  ou  les  faufletés  des 
autres  relations. 

Le  Cap  de  Bonne •  Efpérance »  comme  on  la 
'  dit  ,  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  ^ 
'  fut  découvert  »  pour  la  première  fois,  en  1495» 
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fous  le  régne  de  Jean  II ,  par  Bartbélemi  Dias  ^ 
Cap  de  Amiral  Portugais, 
Bonne  -  Ef-  Dans  la  fuite ,  il  ne  parait  pas  que  le  Cap  sÔB 
franco,  i^i  y\ç^^^  ^  p jir  ]^s  Européens ,  )u(qu'à  Tannée  1 600% 
où  les  vaiffeaux  de  la  G>mpagnie  Holkndatiê 
des  Indes  Orientales  t  qui  était  alors  dans  fon  eo^ 
£ince  »  commencèrent  à  s'y  arrêter  dans  le  çouci 
de  leurs  Voyages.  Cependant  cette  Compagnie; 
qui  s'eft  diftinguée  depuis  avec  une  de  gloire^ 
par  fon  génie  pour  le  commerce  &  b  navigan 
tion ,  ne  conçut  pas  tout -d'un  «coup  les  avantages 
qu'elle  pouvait  tirer  d^un  établiflemenc  au  Caf 
de  Bonne  •  Efpérance.  Ses  vaiffeaux^  à  la  vérité» 
continuèrent  d'y  relicher  en  allant  aux  Indes, 
ou  à  leur  retour*!  mais  elle  ne  pen(a  point  ^  %f 
établir  avant  les  repréfentations  &  les  inftances 
de  Van-Ricbfcky  Chirurgien  d'une  flone  qui 
s'y  était  arrêtée  en  1 650  9  comme  on  le  rapportera 
dans  le  cours  de  cet  Article. 

Il  n  eft  pas  aifé  de  fixer  au  jufte  les  dimenfions 
du  pays,  qui  eft  habité  par  les  Hottentots.  Encre 
plusieurs  Géographes ,  Delifle  étend  ces  Nations 
depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  en  remontant 
vers  le  Nord ,  jufqu'au  -  delà  du  Tropique  du 
Capricorne  ,  &  leur  donne  de  ce  .coté  pour 
bornes  les  Royaumes  de  Mataman ,  d'Abutua  te 
de  Monomotapa  ;  du  côté  de  l'Eft ,  il  le  repré- 
fente  bordé  par  le  Monomoupa  &  les  terres 
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maritimes  de  Zangana^  dos  Famos  ,  dos  Nao-' 

iutios  8c  de  Natal  ;  au  Sud  &  à  l'Oueft ,  pat  ««««<>'»• 

rOcéan.   Ainfi,  la  région  des  Hotcentocs  étant 

environnée  dà  trois  côtés  par   la  mer  >   peut 

être  regardée  comme  It  pointe  de  la  langue  de 

terre  >  qui   forme  la  partie  Méridionale  de  YA^ 

frtque.  Sa  fituation  eft  entre  le  vingt-deuxième 

8c    le    trente  -  cinquiende   degré    de    latitude 

Sud. 

Un  peu  au  Sud  de  la  Baie  de  Sainte-Hélène 
eft  celle  de  Saldagna,  célèbre  dans  les  relations 
de  tous  les  Voyageurs»  &  fur-tout  dans  celles 
des  Anglais*  Vingt  lieues  au  Sud  de  Saldagna» 
on  arrive  à  la  Baie  de  la  Table  ^  qui  appartient 
tu  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Au-delà  du  Gip» 
du  côté  de  l'Eft  »  on  trouve  la  Baie  Falfi  »  dont 
la  pointe  Orientale  forme  le  Cap  Fal/o.  La  Baie 
fui  vante  eft  celle  de  Siung,  à  TEft  du  Cap  dos 
Affdhas ,  ou  des  Aiguilles. 

Kolben  réduir  les  Nations  des  Hottentots  »  qui 
font  contenues  dans  cette  partie  de  l'Afrique  ,  au 
nombre  de  dix-fept ,  dont  il  rapporte  les  noms  : 
les  Gurigunans  >  les  Kokhaquas ,  les  Suffoquas  ,  . 
les  Odiquasy  les  Khirigriquas,  les  grands  Nama* 
quas  8c  les  petits»  les  Khorogauquas ^  les  iTof-» 
mares  t  les  Heffaquas^  les  Souquas  ^  les  Dunquas^ 
Vk  Damaquas ,  les  Gauros  «u  les  Gauriquas  ^ 
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Hotcntots/jj^Qjben  ayant  parcouru  la  plupart  de  ces  Nations» 
eft  perfuadé  quon  n*en  trouverait  pas  beaucoup 
davantage. 

Toutes  Les  Nations  des  Hoctenrots  font  dans 
Tufage  de  pafler  avec  leurs  huttes  &  leurs  trou- 
peaux d'un  endroit  de  leur  territoire  à  Fautre 
pour  la  commodité  des  pâturages.  L'herbe  j  croît 
fort  haute  &  fort  épaifTe;  mais>  lorfqu'elle  com- 
mence à  vieillir,  ils  la  brûlent  jufqu'à  la  racine^ 
&  thangenc  de  canton  pour  revenir  dans  un  autre 
remps ,  qui  n'eft  jamais  fort  éloigné,  car  les  cendres 
engraiiTent  beaucoup  la  terre ,  &  les  pluies  ne 
manquent  pas  pour  la  rafraîchir.  L'ufage  de  bru* 
1er  les  herbes  eft  établi  de  même  entre  les  HoU 
landais  du  Cap,  Ils  cteufent  un  foflé  autour  de 
l'efpace  qu'ils  veulent  brûler  pour  arrêter  la  con»* 
municarion  des  flammes. 

Les  Khirigriquas  habitent  les  bords  de  b  Baie 

de  Sainte*  Hélène.  Ceft  une  Nation  nombreufe» 

.  diftinguée  particulieremenr  par  la  force  du  corps 

.&  par  une  adreffe   extraordinaire   à   lancer   la 

.  zagaye.  La  belle  rivière  de  Y  Eléphant  j  qui  tire 

fon  nom  de  la  multitude  de  ces  animaux  qu'en 

voit  fur   fes  bords,  traverfc  le  'territoire  des 

.  Khirigriquas.  Il  eft  rempli  de  montagnes  dont  le 

fommet  eft  couvert  de  beatux  pâturages^  comme 


HOTTKNTOTS      NAMAQUAS. 
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elles  le  font  prefque  toutes  dans  le  pays  des  --■  ■  - 
Hoctentots.  Les  terres  l'emportent  beaucoup  pout  "°^^°^®'** 
la  bonté  fur  celles  des  Saflàquas  &  des  Odiquas. 
Les  vallées  font  ornées  d'une  grande  variété  de 
fleurs  d'une  beauté  &  d  une  odeur  extraordinaires  *| 
nais  elles  /ervent  de  retraite  à  quantité  de  fer- 
pens  t  entre  lefquels  on  trouve  le  céraJU  ou  lo 
ferpent  cornu.  On  y  voit  auGi'des  cailloux  de 
différenres  formes  &  de  diyerfes  couleurs. 

Les  Nximaquas  font  divifés  en  deux  Nations  *, 
Tune  des  grands  &  I  autre  des  petits  N.iniaquas. 
Ceux-â  habitent  la  cote.  Les  grands  occupent  le 
pays  voifin  du  cçté  dé  TEft/  Ces  deux  peuples 
différent  entr*eux  dans  leur  gouvernement  &  dans 
leurs  ufages,  mais  ils  (e  relTemblent  par  la  force» 
la  valeur  &  la  difcrétLon  \  ils  font  également 
refpeâés  de  tous  les  autres  Hottentots.  Kolben 
les  rcpréfente  comme  les  Nègres  les  plos  fenfés 
qu'il  ait  vus  dans  cette  région.  Ils  parlent  peu. 
Leurs  réponfes  font  courtes  &  méditées.  Us 
peuvent  mettre  en  campagne  une  armée  de  vingt 
mille  hommes.  Le  territoire  des  deux  Nations  - 
cft  rempli  de  montagnes  ,  où  l'herbe  ne  peut 
pénétrer  au  travers  du  fable  &  des  pierrestqui 
les  couvrent.  Les  vallées  ne  font  pas  plus  fertiles. 
Il  n'y  a  dans  tout  le  pays  qu'un  petit  bois  &  une 
fontaine.  La  rivière  de  ÏEliphant^  qui  le  tra* 
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verfe,  eft  la  feule  reiïourcr  des  habitant  pour  fe 
Hotentots.  procurer  de  l'eau.  Les  lieux  qu  elle  arrofe  (ont  la 
retraite  d'une  infinité  de  bétes  farouches,  fiir-toot 
d  une  forte  de  daims  mouchetés  qui  font  propres 
1  à  ces  cantons.  Us  font  moins  groj  que  ceux  de 
l'Europe ,  mais  d'une  légèreté  qui  furpafle  1  msa» 
gination.  Leuts  taches  font  jaunes  te  blanchesu 
On  ne  les  voit  jamais  qu'en  troupeaux  ^  &  qud- 
quefois  jufqu'au  nombre  de  mille. 

Prés  de  la  fontaine  des  Namaquas  »  on  trouve 
un  rocher  taillé  en  forme  de  dongeon  ou  de 
forterefle.  On  le  nomme  Château  de  MirOj  ds 
nom  d'un  Gipt taine  du  pays ,  qui  fe  fit  un  am»- 
fement  de  lui  donner  cette  forme.  Mais  Kolbea 
doute  qu'un  Hottentot  puifle  avoir  été  capable 
d'une  eotreprife,  qui  demandait  autant  d'induftrie 
que  de  travail,  fur-tout  dans  deux  legemens  qu'il 
trouva  fort  bien  imaginés  >  &  qui  peuvent  cont^ 
nir  un  aâez  grand  nombre  d'hommes.  En  m 
mot ,  c'eft  l'ouvrage  le  plus  précieux  qui  fe  trouve 
dans  tout  le  pays  des  Hottentots* 

Dapper  dit  que  la  Nation  des  Namaquas  eft 
fort  nombreufe ,  &  leur  donne  une  taille  gigan- 
tefque.  Les  hommes  portent  une  plaque  d'ivoire 
devant  leurs  parties  naturelles»  &  un  cercle  de 
la  même  matière  au  bras  >  avec  quantité  d'anneaux 
de  cuivre.  Chacun  a  la  petite  felle  de  bois ,  gai^ 


DES    T  O  Y  A  G  Ei  jj^ 

nie  de  cordes  5  qui  lui  fervent  à  la  porter  conti- 
nuelletaent  pour  s  afleoir  dans  toytes  fortes  de  Hotcntots. 
lieux. 

Les  Houténiquas  font  bordés  par  les  Kamio^ 
yerjoules  Hamtovers,  qui  poflédent  un  territoire 
fort  beau  &  fort  uni.  Ses  prairies  &  fes  bois ,  qui 
produifenc  les  plus  grands  &  les  plus  beaux  arbres 
de  toute  la  région  des  Hottentots  \  labondanct 
de  fon  gibier  8c  de  toutes  fortes  de  bétet  fau- 
vages  :  enfin  la  multitude  de  fes  rivières,  où  Too 
trouve  diverfes  efpèces  de  poiflons  d'eau  douce 
&  quelquefois  de  mer ,  entre  lefquelles  on  voit 
fouvent  paraître  la  manatée  ou  la  vache  marine» 
en  font  un  féjour  également  riche  &  agréable* 
Kolben  apprit  >  par  de  bonnes  informations ,  que 
plufieurs  Européens ,  en  traverfant  les  bois ,  j 
avaient  trouvé  des  cerifîers  &  des  abricotiers 
chargés  de  fruits,  (ans  avoir  rencontré  un  élé- 
phant ni  un  buf&e ,  quoique  ces  deux  efpèces 
d'animaux  foient  fort  communs  dans  tous  les 
«ucres  pays  des  Hottentots  \  mais  il  y  a  beau* 
coup  d  apparence  que  les  habitans  les  tuent  lorf> 
qu'ils  paraifleot  ou  les  chafTent  de  leurs  limites» 
Une  troupe  de  Marchands  Hollandais ,  qui  étaient 
venu  chercher  des  beftiaux  dans  cette  Province  ^ 
fe  laiderent  un  jour  engager  dans  un  bois  où  les 
habitans  fondirent  fur  eux  avec  leurs  zagayes  & 
leurs  flèches.  Ils  crurent  leur  perte  inévitable. 
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Cependant  ayant  eu  le  bonheur  de  fe  rallier ,  avant 
l.oientots.  ^^jg  d'avoir  reçu  la  moindre  bleflure,  ils  firenc 
une  décharge  qui  refroidir  lemportemenc  de 
leurs  ennemis  9  &  qui  les  força  de  prendre  la 
fuite.  Le  jour  fuivant,  fes  hoftiittés  fe  terminèrent 
par  un  rraité  d'amitié.  Un  Capitaine  des  Kamt<^ 
vers,  qui  favait  quelques  mots  de  Hollandais , 
fe  remit  entre  leurs  mains  avec  ce  diicours  : 
«  Nous  nous  fommes  crus  fupérieurs  à  toute  autre 
s>  Nation  par  les  armes  *,  mais  nous  reconnaiflons 
9>que  les  Holbndais  nous  ont  vaincus»  8c  nous 
s>  cous  foumectons  à  eux  comme  à  nos  maîtres.  » 
Les  Ucykoms  fuivent  les  Kamtovers  au  Nord* 
Eft.  Ils  habitent  un  pays  forr  monragneux  y  &  qui 
n'a  de  fertile  que  fes  vallées.  Cependant  il  nour« 
rit  un  aflèz  grand  nombre  de  befliaux ,  qui  Ce 
trouvent  fort  bien  de  l'eau  faumatre  des  rivières 
&  des  rofeaux ,  qui  croiHent  fur  leurs  bords.  On 
y  voit  auflî  beaucoup  de  gibier ,  &  toutes  les 
efpèces  de  bêtes  fauvages  qui  fe  trouvent  amour 
du  Cap  \  mais  la  rareté  de  l'eau  fraîche  rend  la 
vie  fort  dure  aux  habitâns  »  &  les  expofe  à  de 
'  fâcheufes  extrémités.  Un  Officier  de  la  garnifon 

du  Cap  étant  venu  les  invirer  au  commerce ,  & 

• 

leur  propofer  un  traité  d'alliance  avec  les  Hol- 
landais, ils  acceptèrent  fes  oHres  ;  mais^  pour  pre- 
mière faveur,  ils  lui  demandèrent  un  tambour» 
avec  un  chaudron  &  une  poclc  de  fer  qu'ils  avaient 
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bbfervés  dans  fon  équipage.  Ces  trois  préfens  leur  ; 

devinrent  fort  précfeux.  Quelque  temps  après,  un  Hotcntots.  ^ 

parti  de  Fiibuftiers,  accoutumés  à  piller  les  Hot- 

tentots  fous  de  belles  apparences  de  commerce, 

leur  enlevèrent  ces  inftrumcns  chéris  &  quantité  • 

de  bcftiaux.   Ils  n'ont  jamais  perdu  le  fouvenir 

de  cette  injure.  Un  Européen^  qui  vifite  leur  pays, 

«ft  fur  de  leur  entendre  rappeller  leur  infortune 

&  déplorer  la  perte  de  leur  tambour,  de  leur 

chaudron  &  de  leur  poclc. 

.    Au-delà  des  Heylcoms  on  trouve  la  Tierra  de 

Natd,  qui  efl:  habitée  par  les  CafFres',  Nation 

dont  la  figure  &  les  mœurs  n'ont  aucune  redem- 

blance  avec  celles  des  Hottentott. 

On  a  remarqué  que  les  Hollandais  ne  com- 
mencèrent à  s'établir  au  Cap  qu'en  1650.  Van- 
Tilcbeck  ,  Chirurgien  Hollandais ,  revenant  des 
Indes  Çrientalcs ,  avait  ob(ervé  que  le  pays  était 
naturellement  riche ,  &  capable  de  culture  ,  les 
habitans  d'un  caradtere  traitable,  &  le  port  fur 
&  commode.  Il  expofa  fes  obfervations  devant 
les  Direâreurs  de  la  Compagnie  ,  qui  firent  équi- 
per au(Iî-tôt  trois  vaifleaux  pour  une  fi  beHe  cn- 
treprifc,  fous  la  conduite  du  même  Chirurgien, 
après  lavoir  nommé  Gouverneur  de  ce  nouvel 
cwbliflTement.  En  arrivant  au  Cip,  Van-Tikbeck 
fit  un  traité  avec  les  habitnns ,  par  lequel  ils 
cédaient  aux  Hollandais  la  podèflion  de  leur  pays 
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pour  h  fomtne  de  quinze  mille  florins  en  diverfei 
Hotcntoci.  forces  de  marchandifes.  Ccft  la  première  fois  que 
les  Européens ,  abordant  fur  des  côtes  lointaines  t 
ont  pu  fe  perfuader  qu'un  pays  appartenait  à  fcs 
habicans.  Il  commença  auffi^tôt  à  s  7  fortifier  par 
la  conftruâion  d'un  Fott  quatre.  Il  forma,  dans 
l'intérieur  du  pays  »  à  deux  lieues  de  la  côte  >  un 
jardin  qu'il  enrichit  des  femences  de  l'Europe.  La 
Compagnie  Hollandaife,  pour  encourager  cette 
Colonie  naUTante,  of&it  à  tous  ceux  qui  vou- 
draient s'y  établir,  foixante  acres  de  terre  pat 
téce,  avec  droit  de  propriété  8c  d'héritage  ^  pourvu 
que ,  dans  l'efpace  de  trois  ans ,  ils  /ê  miflènc  en 
état  de  pouvoir  TubCfter  fans  fecours  &  comri* 
buer  à  l'enitretien  de  la  garnifon.  Elle  leur  ac* 
cordait  aufE  ,  à  l'expiration  de  ce  terme  >  la 
liberté  de  difpoiêr  de  leuts  fonds  s'ils  n'étaienc 
pas  fatisfiiits  de  leur  marché  ou  de  la  qualité  du 
climat. 

Des  avantages  de  cette  namre  attirèrent  au 
Cap  un  grand  nombre  d'avanturiers.  Ceux  qui 
manquaient  de  beftiaux,  de  grains  &  d'ufteo* 
files,  en  reçurent  à  crédit  par  les  avances  de  la 
Compagnie.  On  les  pourvut  aufli  de  femmes, 
qui  furent  tirées  des  maifons  de  charité  &  des 
communautés  d'orphelines»  Ces  fecours  firent  mul* 
tS  plier  fi  promptemenc  les  fondateurs  de  la  Colo- 
nie ,  que ,  dans  l'efpace  de  peu  d'années ,  ils  com- 
mencèrent 
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tiyttïcevent  à  former  de  nouvelles  habitations  au 

long  de  la'  côte.  -  Hotcmotit 

Le  pays  que  les  Hollandais  pofTédent  au  Cap 
comprend  toute  la  côtè^  depuis  la  Base  de  Sai-^ 
dagna»  autour  de  la  pointe  méridionale  de  l'Afri- 
que ,  jufqu'â  la  Baie  de  NofTel  à  TEA ,  &  s'étend 
fort  loin  dans  l'intérieur  du  pays.  La  Compagnie, 
dans  h  vue  de  s'étendre  à  mefure  que  le  nombre 
des  habitans  pourra  croître  ,  a  jugé  à  propos 
d'acheter  auflî,  pour  la  fomme  de  trente  mille 
florins  en  marchandifes,  toute  la  terre  de  Natal  > 
qui  eft  (îtuée  entre  la  terre  de  Noflel  8c  le  Mo*- 
(àmbique.  Une  augmentation  fi  confidérable  a 
rendu  le  Gouvernement  du  Cap  fort  important. 
L'ancienne  poflèflton  de  la  Hollande  ,  fans  y 
comprendre  la  Tierra  de  Natal ,  eft  divifée  en 
quatre  diftriéb  :  i.^  la  Colonie  du  Cap,  où  font 
les  grands  Forts  &  la  principale  Ville  y  iJ*  celle 
de  SteUenbodi  i  ).^  celle  de  Drakenflein;  4.^  celle 
de  IVoveren. 

Les  montagnes  les  plus  remarquables  de  la 
Colotiie  du  Cap  font  celles  de  la  TabU^  du  Uorii 
du  Vtni  8c  du  Tigrt.  Les  trois .  principales  font 
de  la  Baie  de  la  Table.  Elles  environnent  la 
vallée  du  même  nom  où  la  ville  du  Cap  eft  ficuée. 
La  plus  haute  des  trois  eft  celle  de  la  Table ,  que 
les  Portugais  nomment  Tavoa  de  Cabo.  Du  centre 
de  la  vallée  elle  regarde  le  Sud  9  en  «'étendant 
TomtlII.  Ce 
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un  peu  du  Sud-Oueft.  Kolben  lui  donne  dix-buic 
cens  cinquanre-fept  pieds  de  hauteur.  A  quelque 
diftance  le  fommet  paraît  uni  comme  une  table  *, 
mais  n  Ion  y  montes  on  le  trouve  inégal  &  fore 
raboteux.  Toute  fa  mafTe ,  regardée  de  bas  en 
haut ,  paraît  efcarpée ,  ftérile  »  environnée  d'un 
grand  nombre  de  rochers  difperfés ,  &  de  cou- 
leur (i  variées  >  qu'elles  reflemblenr  aux  Saches 
d'une  peau  de  tigre  j  mais  elle  efl:  »  en  eSet , 
d'une  ferriliré  charmante.  De  tous  câtés  »  elle  offre 
de  belles  maifons  de  campagne  ,  des  vignobles 
&  des  jardins ,  dont  les  principaux  appartiennent 
à  la  Compagnie.  L'un  Te  nomme  le  jardin  du 
bois  rond,  d'un  beau  bois  de  ce  nom,  près  duquel 
les  Gouverneurs  ont  une  fort  belle  m^ifon  de 
plaifàtice  ;  l'autre  ncwland j  ou  terre  nouvelle, 
parce  qu'il  eft  nouvellement  planté.  Ces  deux 
jardins  font  arrofës  par  quantité  de  fources  qui 
viennent  de  la  montagne ,  &  rapportent  un  re« 
venu  conlîdérable  à  la  Compagnie. 

Pendant  la  (âifon  feche  ,  depuis  le  mois  de 
Septembre  jusqu'au  mois  de  Mars,  &  fouvenc 
dans  le  cours  des  autres  mois,  on  voir  pendre 
au  fommet  de  cette  montagne  &  de  celle  du 
Vent  une  nuée  blanche ,  qu'on  regarde  comme 
la  caule  de3  terribles  vents  Sud*Eft  qui  (e  font 
fentir  au  Cap.  Lorfque  les  Matelots  apperçoivenc 
cette  nuée ,  ils  difent ,  comme  eo  proverbe  ;  U 
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iûble  efi  couvent  t  pu  la  ffnpjpc  tft  far  la  table* 
Aufli-8ot  ils  fe  raettcnt.  en  «nouvement  pquc  Ip  .Hotcnioti. 
travail.         '  .      •     .  •       >^  •   '*--* 

■  '  >^     r         «•'WMA 

La  mQQtagoe  du  Lion,  ;]ui  n'eft  fcparée  deJlp 
Table  que  par  uuc,  petite  defçencc ,  regarde  TOue^ 
du  centre  de  la  vallée  >  en  ^'éceudant  au.  Nocd,:» 
elle  eft  axrofée  par  l'Océan.  Quelque^uns  prér 
tendent  qu  elle  a  tiré  Ton  noiti  de  la  multitude 
de  lions  auxquels  elle  fervait  autrefois  de  recr4ite. 
Daut|:p$,  le.  tirent  de  fa  forjue ,  qui  repréfente, 
du  coté:  de  la  mer  «  ^uu  lion  couché  «  &  la.  tece 
.levée ,  çofmnt  $'il  guettait  h  proie.  La  réte  &  les 
pieds  de.  devant  regardant  b  Sud-Oueft,  &  le 
derrière  e(l  tourné  à  rçft.^.Dans.  l'ituervollei  qui 
eft  fwxs  cette  montagne  &  celle  de  la  Table,,  on 
a  bâti  une  cabane  >  au  deux<.i)ommes  font  la 
garde  pour  donner  aris  à  la  Forierefle  du  Cap 
de  l'approche  des  vaifleaux.  Du  ibmmeit  ~  de .  la 
montagne  du  Lion,  qui  eft  11  efcarpé  qu'on  eft 
obligé  de  faire  une  .partie  du  chemin  avec  des 
échelles  de  corde  »  on  peut  découvrir:  en  pier  le 
plus  petit  *  biùmenr  à  dotu^e  lieues  de  diftance. 
Auffitot  que  1  un  des  J^3(^;Gardes  apper^oit,  qn 
vatflèaiv,  de  ce  pofte  ii>aAw::c4t>4*^utre  par  le  mou- 
vement d'un  bâton  »  '^.jcdiMi -pi  donne  le  i^me 
avis  à  la  Forcere&e  ^n  tirant:  une  petiœ  pièce  de 
canon ,  &  déployant  \e  payilkin  de  la  Compagnie. 
S'il  paraît  plus  d'un  vaifleau ,  il  tire  pour  chacun , 

Ce  ij 
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&  prérenre  autant  de  fois  le  pavillon.  Le  bruit  de 
Hotcnroti.  i^  pj^^  y^  jufqu'au  Fort  lorfque  le  vent  eft  favo- 
rable *,  8c  pour  peu  que  le  temps  Toit  clair ,  le  pavil- 
lon n'eft  pas  vu  moins  aîfément.  D'un  autre  côtéf 
oti  donne  les  niêmes  ftgnaux  de  Tlfle  de  Robin 
à  la  vue  du  moindre  vaiflfeau  de  quelque  Nation 
■qui!  puiffc  être.'Cetre  Ifle  eft  fituée  à  l'emboo- 
chure  du  port  5  à  trois  lieues  de  la  ville  du  Cap. 
La  montagne  du  Vtnt^  que  les  gens  de  met 
'OQt  nommée  la  montagne  du  Diable  9  ii'eft  (èpanée 
de  celle  du  Lion  que  pat  une  fente.  Elle  doit 
.  vraifemblablement  ces  deux  noms  aux  vents  Sud- 
Eft ,  qui  font  annoncés  par  la  nuée  blanche  donc 
on  vient  de  parler.  Ces  terribles  vents  (brtent 
'de  cette  nuée,  comme  de  Touverturé  d*an  lac, 
avec  une  fi  furîeufe  violence ,  qu'ils  rénverfent  les 
maifons  &  caufent  -mille  dommages  aux  vaiffeaux 
qui  font  dans  lé  port,  fans  épargner  davantage 
les  fruits  &  les  mbiffôns.  La  montagne  eft  moins 
haute  &  moins- large  que  icellc  de  la  Table  &  du 
Lion  )  mais  elle  s'étentî-  jufqu'au  bord  de  la  mer. 
•  Elles  ferment  ensemble  un  demi-cercle ,  <fi\  ren- 
>  ferme  la  vallée  de  la  Table.  Dans  T^loignemenr , 
on  prendrait  la  montagne  du  Vent  pour  un  lieu 
tour*  à-fait  ftérile ,  qaoiqu'elle  foit  remplie  d  ex- 
cetlens  ptturages.  La  vue  s'étend  de-lk  jufqu'à  Ja 
rivière  de  Sel,  aux •  montagnes  du  Tigre  te  aux 
défèrts  voifins. 
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Les  montagnes  du  Tigre,  qui  tirent  ce  nom 
de  la  variété  de  leurs  couleurs  &  de  leur  reffem-  Hoteatotsw 
blance  avec  la  peau  du  tigjre  »  ont  environ  huit 
lieues  de  circonférence.  La  plus  ék)ignée  du  Cap 
en  eft  à  quatre  lieues.  Elles  pafTent  pour  les  plus 
fertiles  de  cet  écabliflemenc ,  &  cet  avantage  leur 
vient  de  la  fiente  des  daims  qui  s'y  retirent  en 
abondance.  On  y  compte  vingt-deux  belles  métai- 
ries ,  toutes  bien  bâties.  Elles  font  cultivées  dans 
toute  leur  étendue ,.  à  la  réferve  d  un  petit  can- 
ton que  le  Gouverneur  ne  veut  pas  louer ,  par 
confidération  pour  les  habitans ,  qui  en  tirent  de 
leau  dans  les  temps  de  fecberefle.  Un  habiuine 
doit  avoir  plus  de  mille  brebis  &  deux  ou  trois 
cens  gros  beftiaus^  pour  être  regardé  comme 
un  homme  aifé  \  &  TAutenr  en  vit  un  grand 
nombre  qui  en  avaient  quatre  ou  cinq  fois 
«{avantage. 

La  Colonie,  du  Cap  eft  arrofée  par  quelques 
rivières  également  agréables  &  commodes.  On  a 
nommé  la  principale  rivière  de  Sel,  parce  que  les 
eaux  de  Ton  embouchure  fe  fentent  du  voiiinage 
de  la  mer  y  *maîs ,  plus  loin  de  la  côte  ,  elle  eft 
^raiche  9  claire  &  iâine.  Après  avoir  tiré  (â  fource 
du  fomraet  de  la  montagne  de  la  Table»  ell6 
vient  fe  perdre  dans  la  Baie  du  même  nom.  Dan& 
fon  cours  >  elle  reçoit  plufieurs  ruiiTeaux*.  Elle 
sirofc  un  grand  nombre  de  belles  terres ,  du; 
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champs  à  bled ,  de  jardins ,  de  vigqobles  &  par- 
Hotcotots,  riculierement  le  beau  jafdin  de  la  Compagnie 
qu'on  a  d:*Ji  nomiTié  ,  &  celui  de  Van-Jlîkbeck, 
qui  font  très-bien  fournis  de  la  plupart  des  arbres 
de  TEurope. 

Derrière  les  monts  de  pierre  ou  les  rochers 
de  la  Baie  de  la  Table  ♦  on  trouve  quantité  de 
belles  rources,  qui  arrofent  abondamment  les  terres 
voifines. 

La  ville  du  Cap  s'étend  depuis  la  mer  fufqu'à 
la  vallée  -,  elle  eft  grande  &  régulière,  divifèe 
en  plufieurs  rues  fpacieuies,  &  compofée  de  deux 
cens  maifons  avec  des  cours  &  des  jardins  ;  Tes 
^édifices  font  de  brique,  mais  la  plupart  d'un  feul 
étage,  par  précaution  contre  les  vents  d'Eft,  qui 
lef  incommodent  beaucoup ,  toutes  bafles  qu  elles 
ibnt ,  & ,  par  la  même  raifon ,  les  toits  Sont  de 
chaume.  L'i^glife  ,  qui  eft  bâcie  de  pierre,  eft 
fimple,  mais  belle,  blanchie  au--dehors  Se  cou- 
verte auffi  de  chaume.  Vis-à-vis  eft  l'hôpital» 
grand  bâtiment  régulier,  qui  peut  recevoir  plu* 
fienrs  centaines  de  malades, 
-  La  forrereffe  oii  le  Gouverneur  fait  /â  réfîdcnce, 
eft  un  édifice  majcftiieux,  fort  8c  de  grande  ércn* 
due ,  fourni  de  toutes  fortes  de  commodités  potir 
la  garnifon.  Elle  commande  non-feulement  la  Baie» 
niai^  encore  tout  le  pays  cîrconvoifin.  Les  Ofh- 
ciers  de  la  Compagnie  y  ont  leur  logement,  8c 
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1  on  y  entretient  conftamiiient  une  garnifon  confî- 

dérable.  Horcntoif 

Près  de  la  montagne  du  Buiflon  9  s'élève  une 
belle  maifon  de  campagne,. nommée  Conftantiâ^  >  ' 

que 'le  Gouverneur  VanJlerftel  fit  bâtir  fous  le 
nom  de  fa  femme ,  quoiqu'il  n'eût  pu  lui  infpirer 
aflez  de  compIaif;^nce  pour  IVcompagner  en  Afri- 
que. Des  fenêtres  de  face  ,  la  vue  ell  charmante  * 
fur  les  prairies,  fur  les  jardins  &  les  auitres  mai« 
fons  de  plaifance  des  Bourgeois  du  Cap.  Ello 
s'étend  auflî  fur  la  vallée  de  la  Tabte  &  far  celle 
des  Buffles,  où  la  Compagnie  faifait  tuer  autre* 
fois  ks  beftiaux.  C  efl:  de  ce  nom  de  Conftantia , 
que  vient  celui  du  vin  de  CQnftaiice ,  que  Ton 
dpnne  fouvent  aux  vins  du  Cap. 

Un  ruidèau ,  qui  tombe  de  la  montagne  de  la 
Table,  fait  tourner  ,  au  pied  de  cette  montagne  t 
un  moulin  qui  appartient  à  la  Compagnie.  Il  eft 
conduit  de-là ,  par  de  grands  tuyaux ,  jofqu'à  Tef- 
planade  qui  eft  entre  la  Ville  &  la  forterefTe ,  où  il 
fouroit  une  eau  délicieufe  à  ces  deux  places,  avec 
lefecours  des  pompes*,  au-delà,  il  va  fe  déchargée 
dans  le  Fort ,  afTez  près  de  laforterefle. 

La. Hollande  Hottentote  eft  »  fans  contredit ,  la 
plus  fertile»  la  plus  commode,  &  la  plus  agréable 
partie  de  la  Colonie  Stellenboch.  Le  même  Van- 
.derftel  tirait  un  iramenfe  profit  des  vaftes  cai»- 
pagnesi  .des  vignobles  &  des  jardins  qu'il  podcr 
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dait  dans  ce  canton.  Le  nombre  de  fes  grands 
Hotcûtotv  beftiaux  montait  à  douze  cens ,  &  celui  de  fes 
moutons  à  vingt  mille.  Il  s'était  mis  en  poflef* 
(ion  d'environ  foixante-dix  lieues  de  pays»  àlTft» 
du  coté  de  la  Turra  ac  Natale  où  il  faifaic  mul- 
tiplier ces  légions  d'animaux.  ^ 

Le  quartier  de  Stellenboch  eft  à«peu-près  de  I« 
même  étendue  que  la  Hollande  des  Hottentots  >  & 
n'a  pas  moins  de  fertilité  &  d'agtément.  Il  cil 
eomme  environné  de  montagnes  qui  portent  fon 
nom  ^&  qui  font  beaucoup  plus  hautes  que  toutes 
celles  des  cantons  voifins. 

Le  quartier  où  la  divifion  de  la  BoteUaie^ 
ferme  la  partie  la  plus  Septentrionale  de  b 
Colonie. 

L^eau  de  pluie ,  qui  forme  >  pendant  Tété ,  de 
petits  lacs  &  des  foffés  >  devient  faumltre  &  pref^ 
qu'auffi  falée  que  l'eau  de  la  mer  \  lorfqu'il  n*eo 
tombe  point  d'autre  pour  la  rafraîcbir.  Cependant 
les  habitans  font  fouvent  dans  la  néceflité  de  s  « 
fervir.  Le  bois  de  chauffage  n'y  eft  pas  plus  com- 
mun que  l'eau  fraîche.  On  ne  trouve  point  de 
bois  dans.ce  pays ,  que  des  buiiïons  &  des  ronces. 
Cependant  les  habitans  de  la  Colonie  étaienc 
convenus,  avec  la  Compagnie»  de  planter  des 
arbres  dans  une  certaine  étendue  de  terre  »  fous 
peine  de  voir  leurs  biens  confifqués  \  mais  ils  a'ooc 
jamais  penfé  à  l'obfetvation  de  cet  aniclc» 
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La  Compagnie  a  pris  foin  ellerniême  d'y  faire 
planter  un  grand  nombre  de  chênes,  qui  fon^^^'^^^^^ 
dans  un  état  flori(nint..Pàur les  conferver^il  afallu 
porter  une  loi ,  qui  condamne  au  fouet  par  la 
tnain  du  boureau,  ceux  qui  en  abattront  une 
branche  fans  7  être  autorifés  par  une  permiilîon 
formelle.  ' 

On  rapporte  Torigme  de  la  Colonie  de  Dra- 
kenftein  à  Tannée  1^75  »  fous  le  Gouvernement 
de  Simon  Vanderftel.  Les  Etats -Généraux  ayant 
recommandé  les  Proteftans  François  réfugiés  en 
Hollande»  aux  foins  &  à  la  proteâion  de  la 
•Compagnie  des  Indes,  elle  en  fit  tranfporter  un 
grand  nombre  au  Cap  &  dans  fes  autres  Colonies. 
Celle  du  Cap  étant  déjà  bien  fournie  d'Habitans, 
Vanderftel  accorda  des  terres  aux  Réfugiés  s'dam 
le  canton  de  Drakenftein.  Cependant  ils  ne  furent 
pas  les  premiers  qui  s  y  établirent.  Certains  Arti** 
fans  &  d'autres  ouvrier?»  la  plupart  d'extradtion 
Allemande ,  qui  avaient  rempli  leur  temps  au  fer- 
vice  de  la  Compagnie,  y  avaient  déjà  formé  di<* 
verfes  plantations.  Mais  aujourd'hui  la  plupart  des 
habitans  defcendent  de  ces  premiers  Français. 

La  première  pattie  de  Drakenftein  eft  extrê- 
mement fertile,  quoique  montagneufe  &  remplie 
de  pierres.  L*air  y  eft  ferein  &  jfavorable  à  la  fanté  9 
Teau  bonne  &  bien  diftribuée.  Pendant  les  mois 
de  Juin  &  de  Juillet,  les  montagnes  de  cette 


4IO        HISTOIRE  GÉNÉRALE 

G>Ionie9Corafne  la  plupart  des  autres  aux  environs 
Hotentotf*  (Ju  Cap ,  font  couveirt^s  de  neige  &  de  grcle ,  qui 
continuent  jufqu  au  milieu  du  mois  d'Août ,  ^ 
quelquefois  jufqu'au  mois  de  Septembre ,  oà  le 
dégel  fournit  de  Teau  à  tous  les  canaux  dix  pays. 
Le  quartier  qui  Ce  nomme  Us  vingt  •  quûlre 
JUvicresj  du  pombre  des  ruilTeaux  dont  il  eft  ar- 
rofé»  eft  éloigné  d'une  journée  »  au  Nord ,  du  Chi- 
teau  de  Rikbeck.  Comme  les  piturages  y  font 
fort  bons  y  il  eft  rempli  de  beftiaux  &  fort  bien 
habité.  Mais  on  n'y  a  point  encore  accordé  des 
terres  en  propriété ,  les  habitans  ne  s'y  étant 
établis  qu'avec  des  permiflions ,  ils  font  obligés  de 
les  faire  renouveller  tous  les  (îx  mois.  De-Ià  vient 
que  »  s'embarrafTant  peu  de  bâtir,  leurs  maiibns 
reflemblent  à  des  huttes  de  bergers.  Il  ne  leuc 
eft  même  permis  de  cultiver  qu'autant  de  terrain 
qu'il  en  faut  pour  leur  fubfîftance.  Cependant  il 
eft  fi  fertile,  que  le  bled  rend  vingt- cinq  ou 
trente  pour  un,  &  quelquefois  davantage. 

Ce  quartier  étant  fans,  moulin,  les  habitars 
font  moudre  leur  bled  par  les  Nègres ,  dans  de 
petits  moulins  à  bras ,  femblables  aux  moulins  à 
café.  Ils  les  clouen;  contre  un  mur,  avec  un  lac 
au-deflous,  pour  recevoir  la  farine,  qu'on  em- 
ploie telle  qu'elle  fort  du  moulin-,  c'eft*à  dire, 
uns  la  féparer  du  Ton.  Cette  manière  de  moudre 
eft  extrêmement  pénible. 
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Les  montagnes  de  Miel  font  éloignées  d'une 


journée  des  vingt -quatre  Rivières.  Elles  tirent  Hotcntotii 

leur  nom  de  la  quantité  de  miel  que  les  abeilles 

y  laiflTent  dans  les  fentes.  La  chaleur  du  Soleil  je 

£iît  fondre  avec  la  cire  &  couler  en  abondance. 

Mais  les  Hottentots  ont  à  monter  beaucoup  »  & 

par  des  chemins  fort  dangereux ,  pour  le  recueil* 

lir.  Us  le  mertent  dans  des  fact  de  cuir ,  dont  ie 

poil  eft  tourné  en -dehors  )  &  le  vendent  ainfi 

aux  Européens  pour  un  peu  de  tabac  &  d'eau<-de^ 

vie ,  ou  pour  quelques  bijoux  de  verre  ou  de 

cuivre. 

Les  Blancs  font  en  petit  nombre  dans  ces  mon- 
tagnes y  &  n'ont  point  d'autre  exercice  que  . 
le  loin  de  leurs  troupeaux*  Leur  établiflement 
s'eft  fait  comme  ceux  des  vin^  -  quatre  Rivières  ^ 
avec  des  permiflions  qui  peuvent  être  révoquées  » 
&  celle  de  cultiver  les  terres  ne  leur  eft  accor** 
dée  qu'aux  mêmes  conditions;  mais  la  pareffe , 
vice  favori  des  Hottentots ,  eft  devenue  pour  eux 
(i  contagieufe  »  qu'ils  n'ufent  point  de  cette  liber- 
té. Ils  ne  plantent  &  ne  fement  rien.  Us  n  ache* 
ttnc  même  aucune  forte  de  bled>  8c  ne  connaif- 
fenc  point  Tufage.  du  pain.  Leur  méthode  eft  de 
manger  la  chair  avec  la  chair;  c'eft>àt*dire,  une 
pièce  de  bœuf»  ou  de  mouton,  avec  une  piècede 
venaifon^  fumée  ou  falée.  Leur  boiffbn  neft  que 
de  l'eau  1  du  lait  &  de  la  bicre  de  miel.  Cette 
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■  nourricure  eft  û  fiivorable  à  leur  fanté ,  qu'ik  d# 


Hotcntott,  connaiflTenc  prefqu'aucune  maladie. 

Une  journée  au-delà  des  montagnes  de  Mid , 
ceft-à-dire,  à  huit  journées  du  dp»  on  trouve 
les  montagnes  ^Pi^o^r»  qui  paraiflent  avoir  tiré 
leur  iiom  de  la  paffion  que  les  premiers  Habiuns 
avaient  pour  ce  jeu.  Ils  y  jouaient  au  pied  de  la 
montagne ,  depuis  le  matin  jufqu  au  foir.  Au(E  les 
habitans  d'aujourd'hui,  qui  (ont  en  petit  nombre ^ 
fe  bornent  -  ils  au  foin  de  leurs  beftiaux»  quib 
vendent  au  Cap ,  comme  ceux  des^  montagnes  de 
Miel. 

Les  Hottentots  font  mêlés  avec  les  Européens 
de  ces  quartiers  »  &  vivent  aVec  eux  en  bonne 
intelligence.  Cependant ,  le  bruit  s'étant  répandt» 
qu'ils  avaient  menacé  d'enlever  les  troupeaux^ 
'on  y  fit  marcher  cinquante  Soldats .,  stvcc  une 
centaine  de  Bourgeois  des  Colonies  de  Stellen- 
boch  &  de  Drakenftein ,  qui  eurent  bientôt  ter- 
miné tous  les  différends* 

L'établiflement  de  la  Colonie  de  ïVaveren, 
qui  porte  le  nom  de  Quartier  U^auercny  fut  coou 
mencé  en  1701^  fous  l'adminldration  de  Guik- 
laume  Vanderftel.  Il  lui  donna  ce  nom  à  l'honneur 
de  Tilluftre  &  riche  famille  Van-Waren»  d'Am« 
fterdam ,  à  laquelle  il  était  allié.  Cette  contrée  fe 
nommait  auparavanr  Sablc-rougs  >  d'une  montagne 
qui  produit  du  fable  de  cette  couleur  ^  &  qui  1% 
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ftpare  de  la  Colonie  de  Drakenftein.  Elle  eft 
iîcuée  à  vingt  •  cinq  ou  trente  milles  du  Hotencocs. 
Cap ,  &  les  Hollandais  n'ont  pas  d'établiffe» 
ment  plus  loin  du  côté  de  PEft.  Comme  c'eft  la 
plus  récente  de  leurs  Colonies ,  elle  n'a  point  en- 
core de  limites  aiSgoées.  Les  terres  qui  la  for« 
'ment  font  environnées  de  montagnes ,  qui  n ont 
point  encore  de  nom.  La  multiplication  des  ha- 
bitans  y  eft  fi  prompte ,  qu'on  fe  promet  de  voir 
bientôt  le  pays  peuplé* 

La  Compagnie  HoUandaifê  pôulTe  fort  loin  l'in- 
dulgence 8c  la  généroficé  pour  les  nouveaux  ha- 
bitans  qui  commencent  à  s'établir.  Non-feulemen» 
elle  leur*  fournit  des  uftenfiles  &  des  inftruniens 
pour  leur  entreprife;  mais ,  lorfque  les  terres  prd- 
duifent  peu ,  &  que  le  Laboureur  paraît  pauvre , 
elle  lui  remet  1^  taxe  du  dixième  ^  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  en  état  d'y  fatisfaire.  Si  le  feu  ou  quel- 
qu'autre  accident  ruine  les  édifices ,  elle  fournie 
des  matériaux  pour  rebitir,  &  charge  Tes  propres 
ouvriers  de  contribuer  au  travail. 

Toutes  les  Nations  des  Hottenrots  vivent  dans 
une  alliance  confiante  avec  les  Hollandais ,  &  font 
également  forcées  de  les  refpeâer  par  la  terreur 
de  leurs  armes  9c  par  la  fagefie  de  leur  Gouvèr« 
nement*  Cette  bonne  intelligence  eft  entretenue 
par  des  députations  annuelles  de  la  plupart  de  ces 
Nattons  1  qui  apportent  des  préfens  de  beftiaux  au 
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Gouverneur,  dy  Çap.  Il  les  reçoir  civilemcm»  il 
Hotcntot».  leur  offre  à  fon  tour,  ce  qu'il  juge  4e  plus  con- 
forme h  leur  goût*  Cette  conduite  loi  donne  tant 
d'afcendant  fur  tou$  ces  Barbares ,  qu'il  eft  le  Juge 
ordinaire  de  tous  leurs  diftérends  »  avec  plus  d' 
toricé  que  s'il  ^aîr  Roi  du  pajs. 

Avant  ce  traité  d'alliance  >  les  Êoftili^és 
aflez  fréquente  en;cre  les  Hottentots  &  les  Colo- 
tiies.  Dapper  nou$  apprend  qu'en  1^59»  les  Cap- 
roans  difputaient  aux  Hollandais  la  propriété  de 
quelques  terres  voifines  du  C^p»  &  s'efforcèrent 
4e  letf  en  chaffer*  Us  alléguaient  >  eo  leur  Êiveur, 
4ine  pofleiSon  iœmànoriale.  Pendant  cette  que* 
telle»  ils  tuèrent  quantité  de  Hollandais»  ils  en* 
levèrent  leurs  beftiaux  »  avec  une  attention  conti- 
.mielle  à  choifir  »  pour  le  combat ,  un  temps  de 
pluie  &  de  brouillards  »  parce  qu'ik  avaient  re- 
marqué que  les  armes  à  feu  étaient  alors  moins  re- 
doutables. Ils  avaient  pour  Chefs  deux  Honentots 
braves  &  expérimentés ,  dont  1  un  fe  noramoit 
Garahirïga  ,  ^  l'autre  Nomcai  Les  Hollandais 
donnaient  au  fecond  le  nom  de  Doman^  Il  avait 
paflé  cinq  ou  fix  ans  è  Batavia  \  &  depuis  fon  re- 
tour au  Cap ,  il  avait  vécu  long-temps  parmi  eux 
vêtu  à  !a  manière  de  l'Europe.  Mais»  ayant  rejoint 
ies  Hottentots .  de  fa  Nation ,  il  leur  avait  décou- 
.vert  les  intentions  des  Hollandais,  il  leur  avait 
/appris  à  (c  fervir  de  leurs  armes  >  8c  »  (qm  ces 


•♦ 
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deux  guides ,  ils  n'entreprirent  prefque  rien  fans  s: 


ilicccs;  Hotentot»4 

La  guerre  durait  depuis  trois  mois,  lorfqu'uii 
jour  au  ma^in ,  dans  le  cours  du  mois  d'Août , 
cinq  Hottemots  conduits  par  Doman>  forttrent  ^ 
pour  exercer  leurs  pillages.  Ils  commencèrent  par 
enlever  quelques  beftiaux  *,  mais,  fe  voyant  pour- 
fuivis  par  cinq  Cavaliers  Hollandais  ,  ils  firent 
face  avec  beaucoup  de  fermeté,  &  blelTerent 
trois  de  leurs  ennemis.  Enfin  les'  Hollandais  en 
tuèrent  deux  &  blelferent  mortellement  le  troi- 
fieme.  Domao  &  le  feul  compagnon  qui  lui  reC 
tait  9  (auterent  dans  la  rivière  pour  s'échapper  à  la 
nage. 

Celui  qui  demeurait  bleflé  ,  avait  eu  la  gorge 
percée  d'un  coup  de  balle ,  &  une  jambe  calTéç , 
fans  compter  une  profonde  blâ£[ûre  à  la  téce. 
Il  fut  tranfporté  au  Fort,  on  lui  demanda  quels 
étaient  les  ttiotik  de  fa  Nation,  pour  déclarer 
la  guerre  aux  Hollandais,  Se  pour  employée 
contre  eux  le  fer  &  le  feu.  Quoiqu'il  rellentit  de 
vives  douleurs,  il  6r  lui-même  diverses  queftions 
en  forme  de  réponfe:  «  Pourquoi  9  dit -il  aux 
s>  Hollandais  ,  avez  -  vous  £bmé  &  planté  nos 
»  terres  ?  Pourquoi  les  .employez  -  vous  à  nourrir 
»  vos  troupeaux ,  8c  nous  ôtes  ^  vous  ainfi  notre 
»  propre  nourriture  ?  »  Il  ajouta  que  fa  Nation 
Csiifàit  la  guerre  pour  tirer  vengeance  des  injures 
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qu'elle  avait  reçues  *,  qu'elle  ne  pouvait  voir  ùari 
^®^^^®"»  indignation  ,  non  -  feulement  qu'il  ne  lui  fik 
pas  permis  d'approcher  des  pleurages  dont  elle 
avait  été  ii  long  «  temps  en  pofTefCon  ,  après  j 
avoir  reçu  les  Hollandais  par  un  fimple  mouve- 
ment de  complaifance  )  mais  que  Ton  pays  fiir 
ufurpé  &  partagé  entre  les  ravifleurs^  fans  qu'ils 
fe  crufTent  obligés  à  la  moindre  reconnaiflânce. 
Qu'auraient  fait  les  Hollandais  ,  s'ils  euffenc  été 
traités  de  même  1  II  en  concluait  ^  que  le  foin 
qu'ils  apportaient  à  fe  fortifier  ,  n'avait  pour 
but  que  de  réduire  par  degrés  les  Hottentots  à 
l'efclavage.  Oa  lui  répliqua  que  fa  Narion  ayant 
perdu  fon  pays  par  la  guerre ,  elle  ne  devait  rien 
e(pérer  ni  de  la  paix  ni  des  hoftilités  pour  s'y 
rétablir.  C'eft  alléguer  clairement  le  droit  do 
plus  fort*,  8c 9  d'après  ce  raifonnement ,  toutes  les 
queftions  faites  au  Hottentot  étaient  fort  dé- 
placées. 

Ce  Nègre  fe  nommait  Epka^ima»  Il  mourut 
le  fixieine  jour.  Dans  fes  derniers  difcours ,  il 
dit  aux  Hollandais  qu'il  n'était  qu'un  Hottentot 
du  commun  *,  mab  qu'il  leur  confeillalt  de  s'a- 
drefler  à  Gogajba  ,  Chef  de  fâ  Nation  »  8c  de 
l'inviter  à  venir  au  Fort ,  pour  traiter  avec  lui  » 
&  £iire  rendre  à  chacun  y  autant  qu'il  était  pof* 
fible ,  ce  qui  lui  appartenait  »  comme  le  fcul 
moyen  de  prévenir  quantité  de  nouveaux  déiâftres. 

Ce  con/êil 
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Ce  confeil  parut  fi  (âge ,  que  le  Commandant  Hol- 
landais députa  deux  ou  trois  de  Tes  gens  au  Prince  Hotcntots* 
Gogafoa ,  &  lui  fit  propofer  de  venir  traiter  de 
la  paix  dans  le  Fort.  Mais  cette  démarche  fut  inu- 
tile. La  guerre  continua  furieufement ,  maigri 
coûtes  les  précautions  des  Hollandais ,  leurs  bef« 
tiaux  furent  enlevés ,  prefqu'à  la  vue  du  Fort  » 
avec  tant  de  promptitude  &  d'audace  »  qu'ils  ne 
trouvèrent  aucun  moyen  d'y  remédier.  La  haine 
s'exerça  ainfi  pendant  près  d'une   année  \  maii 
cette  querelle  fut  enfin  terminée  par  un  heureux 
événement  Un  Hottentot  de  quelque  diftinékion , 
nommé  Herry  par  les  Hollandais  >  &  Kamjemoga 
par  Tes  Compatriotes,  ayant  été  banni  pour  quelque 
crime  9  dans  Tlfle  de  Cohey ,  fe  mit  dans  un 
mauvais  canot  ,  après  avoir  pafTé  trois  mois  au 
#nîlieu  de  Ton  exil  \  8c ,  fui vi  d'un  feul  de  Tes 
compagnons ,  il  regagna  le  continent.  Le  Gou- 
verneur Hollandais  ,  qui  apprit  l'évafion  de  deux 
hommes  ,  les  fit  chercher  aufli  «tôt  par  quelques- 
uns  de  fes  gens.  Leur  canot  fut  trouvé  à  trente 
milles  du  Fort  -,  '  mais  les  Hollandais  ne  rappor- 
tèrent point  d  autre  éclairci(Tèment.  Au  mois  de 
Février    ié6o,  on  ^fur  furpris  de   voir  entrer 
volontairement  dans  le  Fort ,  Herry ,  accompagné 
d'un  Chef  Hottentot ,  nommé  Khery ,  &  de  quan- 
tité d'autres  Hottentots  fans  armes.  Ils  amenaient 
«vec  eux  treize  beftiaux  gras»  qu'ils  prièrent 
Tome  m.     '  D  d  ' 
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ks  Hollandais   de  recevoir   comme  un  témoi- 
Hotcncots,   gnagc  d'amitié  >  en  leur  demandant  que  l'ancienne 
correfpondance  fût    rétablie.  Le    Commandant 
du  Fort  accepta  ce  préfent  *,  &  la  confiance  com- 
mençant à  renaître  »  on  convint  que  les  Hollan- 
/  dais  auraient  la  liberté  de  cultiver  les  terres  , 
aux  environs  du  Fort  ,  dans   refpace  de  trois 
iieures  de  marche  ,  mais  à  condition  qu'ils    ne 
s'étendiflènt  pas    plus  loin.  Pour   ratifier  ceae 
convention ,  les  Hottentots  ifurent  traités  dans  le 
Fort  avec  du  pain  j  du  tabac  &  de  l'eau  •dé- 
vie. 

Peu  de  temps  après  »  Gogafoa  »  Général  des 
Gorinhaiquas  ^  ou  des  Capmans ,  vint  au  Fore 
avec  Khéry ,  &  confirma  ce  traité. 

En  1614»  le  Capitaine  Dovton  mit  à  terre  t 
au  Cap ,  un  Hottentot,  nommé  Kori ,  qui  avait 
été  mené  en  Angleterre  l'année  d'auparavant  » 
avec  un  Nègre  de  la  même  Nation  »  qui 
était  mort  dans  le  voyage.  Cet  Africain  avait 
été  bien  traité  par  le  Chevalier  Thomas  Smith  » 
Gouverneur  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien* 
talesf  ;  mais  toutes  Tes  carefles  &  des  armes 
de  cuivre  ,  dont  on  lui  avait  fait  préfent  >  ne 
l'avaient  point  empêché  de  foupirer  continuel- 
lement  dans  l'impatience  de  revoir  fa  patrie.  La 
Compagnie  ayant  confenti.à  le  renvoyer,  il  ne 
,fut  pas  plutôt  defcendu  au  rivage  »  qu'il  jetu  Cc% 
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habits  pour  rentrer  dans  fa  condition  naturelle. 
Cependant  la  reconnaiflance  le  rendit  toujours  Hoccmocs, 
fort  officieux  pour  les  vaifleaux  Anglais  qui  abor- 
dèrent au  Cap. 

Hottentot  paraît  être  1  ancien  nom  de  tous  ces 
peuples  \  car  ils  n'en  connaiflfent  point  d'autre.  Leur . 
origine  eft  fort  obfcure  &  fort  incertaine.  Ils  racon- 
tent que  leurs  premiers  pères  font  entrés  dans  leur 
pays  par  une  porte  ou  par  une  fenêtre  \  que  le 
nom  de  l'homme  était  Noh  &  celui  de  la  femme 
Hingnoh  ;  qu'ils  furent  envoyés  par  Tikquoa, 
c'eft- à-dire  par  Dieu  même  >  &  qu'ils  communi- 
quèrent à  leurs  énfans  l'art  de  nourrir  des  bef- 
ciaux  avec  quantité  dautres  connaiflances.  Ces 
prétendues  connaifTances  font  doue  bien  dimi^ 
nuées. 

Les  enfans  des  Hotrentots  apportent  au  monde 
une  couleur  d'olive  luifante  >  qui  fe  ternit  dans 
la  fuite  par  l'habitude  qu'ils  ont  de  fe  graiflTer» 
niais  qui  ne  taiffe  pas  de  s'appercevoir,  avec  quel- 
que foin  qu'ils  la  déguifent.  La  plus  grande  partie 
des  hommes  ont  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur. 
Les  deux  fexes  font  bien  proportionnés  dans  leur 
taille.  Us  refTemblent  aux  Nègres  par  la  grandeur 
des  yeux»  la  platitude  du  nez  &  l'épaifleur  des 
lèvres  -,  avec  cène  différence  qu'on  emploie  l'art, 
pour  leur  applatir  le  nez  dans  leur  enfiance.  Leur 
chevelure  eft  femblable  à  celle  des  Nègres,  c'eft- 
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S  à-dire-,  couf  ce  &  Idneufe,^  Les  hommes  ont  les 
Hotentots.  pieds  gros  8ç  larges.  Les  femmes  les  ont  petits  8c 
délicats.  Elles  ont  au-deflu$  des  parties  natureHes 
une  excrefcence  calleufe»  qui  ferc  comme  de  voile 
pour  les  couvrir.  L'u fage  de  fe  couper  les  ongles 
foie  des  pieds  foit  des  mains ,  n'eft  connu  ni  de 
l'un  ni  de  Tautre  (exe.  On  voie  fort  peu  de  Hot- 
tencots  tortus  ou  difformes.  Ils  font  robiiftes» 
agiles  8c  d'une  légèreté  furprenante.  Un  cavalier 
bien  monté  fuit  à  peine  le  pas  d'un  Hottemot. 
C  eft  par  cette  raifon  que  les  Gouverneurs  Hol- 
landais du  Cap  entretiennent  conftamment  une 
troupe  de  cavalerie  pour  les  occafions  où  ta  néceA 
tiré  oblige  de  les  pourfuirre.  Ils  font  tous  cbaf« 
feurs ,  &  d'une  habileté  fi  finguliere  dans  Tufagjei 
de  leurs  zagayes ,  de  leurs  flèches  &  <|e  leurs 
Jtirris  j  ou  de  leurs  bâtons  de  rakkum  j  qu'avec 
leurs  zagajes  ils  parent  un  coup  de  flèche  &  de 
pierre. 

Le  vice  favori  des  Hottentots  eft  la  parede* 
Cette  paillon  domine  également  leur  corps  Se 
leur  efprit.  Le  rai(bnnemçnt  eft  pour  eux  tm 
travail ,  &  le  travail  leur  paraît  le  plus  grand 
de  tous  les  maux.  Quoiqu'ils  aient  fans  cefle 
devant  les  yeux  le  plaifir  &  l'avantage  qu  on 
tire  de  l'induftrie ,  il  n'y  a  que  l'extrême  néceA» 
ficé  qui  puifle  les  réduire  au  travail.  La  contrânre 
ne  leur  caufe  pas  moins  d'horreur^  ccft-à*dire^ 
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qoe  fi  la  néceiCté  les  farce  de  trarailler ,  ils  font 
dociles  >  fournis  Se  fidèles  j  mais ,  lorfqu  ils  croient  Hotcmoc». 
aroir  aflez  fait  pour  facisâiire  à  leurs  befoins  pré- 
fi^s»  ils  deviennem  fourds  à  toutes  fortes  de 
prières  &  d'ioftances  >  ic  rien  n^a  la  force  de  leur 
faire  furmontet  leur  indolence  naturelle.  Un  autre 
vice  des  Hottentots  eft  llvrognerie.  Qu'on  leur 
d^nne  de  leau-de^vie  8c  du  tabac,  ils  boirone 
jufqu'à  ne  pouvoir  fe  foutënir ,  ils  fuiaaeront  |uf* 
qu'à  ce  qu'ils  tie  puifient  plus  voir,  ils  hurleront 
jufqu'à  ce  qulls  aient  perdu  la  voix.  Les  femme»- 
ne  font  pas  moins  livrées  que  les  hommes  à  cet 
excès  d'intempérance  >  mais  elles  font  plus  long- 
temps à  s'enivrer ,  &  dans  les  vapeurs  de  llvcefie  » 
elles  poufleiii  la  folie  jufquau  tranfport.  Cette 
pafiGLbQ  délbrdonnée  pour  les  liqueurs ,  n'empêcha 
pas  qu  on  ne  puifle  en  confier  it  leur  garde  *,  car 
elles  n  y  toucheront  jamais  fans  une  permiffion 
formelle  %  exemple  de  fidélité  qu'on  ne  trouvera 
gueres  dans  tout  autre  pays.  D'ailleurs  l'ivrogne^ 
rie  o*eft  point'accomps^née  »  parmi  les  Hottentots^ 
d'une  foule  d'autres  vices  qui  en  font  ioféparables 
fn  Europe»  tels  que  l'immodeftie  8c  l'inconti^f 
nence.  Ses  plus  ficheux  excès  font  leur^  querelles» 
qui  finUTent  quelquefois  par  des  coups. 

On  leur  reproche  «  avec  raifon ,  un  ulàge  qui 
blefle  la  Nature ,  8c  qui  fembJe  appartenir  pard« 
colieremeot  à  leur  Nation.  Après  la  cérémonie  qui 
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confticue  les  Hottentots  dans  la  qualité  d'homme  j 
Hotcntots.  ils  peuvent  »  fans  fcandale ,  maltraiter  &  battre 
leurs  mères/  Ceft  un  honneur  pour  eux  de  ne 
les  pas  ménager  -,  & ,  loin  de  s  en  plaindre ,  les 
femmes  approuvent  elles-mêmes  cette  infoleoce. 
Si  l'on  entreprend  de  dire  fentir  aux  anciens 
rabfurdité  d'une  C\  odîeufe  pratique,  ils  croient 
réfoudre  la  difficulté  en  répondant  que  c  eft  Tuiàge 
des  Hottentots. 

La  coutume  d'immoler  leurs  enfans  de  leurs 
"vieillards  doit  paraître  encore  plus  barbare  »  mais 
elle  n'eft  pas  plus  propre  aux  Hottentots  qu'à 
d'autres  Nations  de  l'Afrique  &  de  l'Afie»  fans 
•en  excepter  les  Chinois  &  les  Japonois*  Sur  b 
première  de  ces  deux  barbaries,  les  Hottentots 
n'aflignent  que   l'ufage   pour  leur  juftification; 
mais,  s*il  eft  queftion  de  leurs  vieillards,  ils  pré- 
tendent que  c'eft  un  aâe  d'humanité  -,  &  qu'à 
cet  Sge  il  vaut  bien  mieux  fortir  des  miferes  de 
la  vie  par  là  main  de  fes  amis  &  de  (es  paréos^ 
<)ue  de  mourir  de  faim  dans  une  hutte  ou  de 
devenir  la  proie  des  bétes  farouches. 

Au  refte ,  leurs  vertus  paraiflent  furpaffer  leurs 
vices  \  ce  font  la  bienveillance ,  l'amitié  8c  Vh/of- 
pitalité.  Les  Hottentots  ne  refpirent  que  la  bonté 
&  l'envie  de  s'obliger  mutuellement.  Ils  en  cher- 
chent continuellement  Toccafion.  Un  autre  im- 
plore-t-il  leur  ai&ftance  }  Ils  courent  pour  Ti 
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torder.   Leur  demande  - 1  -  on  leur  avis  ?  Ils  le 
donnent  fincerement.  Voient-ils  quelqu'un  dans  Hotcmots. 
le  be(bin  ?  Ils  fe  retranchent  tout  pour  le  fecou- 
rir.  Un  plâifir  des  plus  fenfibles  pour  les  Hotten* 
tots  eft  celui  de  donner. 

A  l'égard  de  rhofpiialiié ,  ik  étendent  cette 
vertu  jufqu  aux  Européens  étrangers.  En  voya- 
geant autour  du  Cap  >  on  eft  sûr  d'un  accueil 
ouvert  &  careiïant  dans  tous  les  Villages  oà  Ton 
fe  préfente.  Enfin  la  bonté  des  Hottentots ,  leur 
intégrité,  leur  amour  pour  la  juftice  &  leur  chaf«- 
teté ,  font  des  vertus  que  peu  de  Nations  pof* 
fédent  au  même  degré.  On  en  voit  beaucoup  qui 
refufent  d'embrafler  le  Chriftianiniie,  par  la  feule 
raifon  qu'ils  voient  régner  parmi  les  Chrétiens 
l'avarice,  l'envie,  l'injuftice  &  la  luxure. 

Le  langage  jdes  Hottentots  eft  dur  &  peu  arti* 
culé.  Un  feul  mot  iignifie  pluHeurs  chofes,  & 
leur  prononciation  eft  accompagnée  de  tant  de 
vibrations  ,  de  tours  &  d'inflexions  de  langue , 
qu'elle  ne  paraît  qu'un  bégayement  aux  oreilles 
des  étrangers.  Pour  exprimer  les  efpèces  parti- 
culieres  doifeaux,  ils  joignent  une  épithete  au 
mot  kourkour^  qui  iignifie,  ^ans  leur  langue, 
oifeau  en  général.  Âinfi ,  pour  défigner  un  oifeau 
de  rivière ,  ils  difent  kamma  kourkour.  Kolbea 
juge  qu'il  eft  fort  difficile,  &  peut-être  impof« 
fible  pour  un  étranger  >  d'apprendre  jamais  leuc 
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>— i»*— ^  langue  ;  & ,  pu  la  même  taifoD ,  quoiqulb  ^m 

Hotenioti,  prennent  fadlemeni  le  Français  &  le  HoUaodaiia 

'  ils  le  prononcent  lî  mai ,  qu'ils  ne  paivieoneot 

januis  à  le  faire  bien  entendre.  On  croie  dévoie 

Joindre  quelques  mots  Honentou  que  Jundttr  a 

publiés  dans  la  Vie  de  Lwlol£ 
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VOCABULAIRE  HOTTENTOT. 


.Hotte»  TOT, 

K.HANNA9 

Dukatore  > 
Kgou, 
Kamqia  , 
Bunqvaa  ou  af» 
Quayha , 
Knomm  » 
Nouou , 
Kockan  , 
Quaqua  » 
Kirri , 
Tkaka  » 
Nombba  ; 
Herri  , 
Kaa  , 
Knabou  » 

Duriè-(a  oububaa^ 
Quara-ho  > 
Heka-kao, 
Oua  ou  ounequa» 
Oun-'yi, 
Quien-khaj 
Houreo  > 
Ltkhani  j^ 
Pikgua  > 


F  a AN  ç  A  I  ^ 

Mouton. 

Canard. 

Oie. 

Eau .  &  liqueur; 

Arbre. 

Ane.  ' 

Entendre* 

Oreilles. 

Oiteau  nommé  nerhao) 

Faifân* 

Bâton. 

Baleine. 

La  barbe;    , 

Bétes  en  génà^aL 

Boire. 

Fuiil  de  chafl^^: 

Bœuf. 

Taureau  (àuvago; 

Bœuf  de  charge. 

Les  br^ 

Beurre. 

Tomber; 

Chien  -  maria; 

Chien.     « 

La  cécc. 


Hotentotiu 


j 
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Hotentots. 

Français* 

Kouquequa , 

Capitaine. 

T-kamma, 

Cerf. 

*Quao  , 

Le  coL 

Kouquil  > 

Pigeon. 

Quan , 

Le  cœur. 

• 

Achùri , 

Demain. 

Kgoyes  , 

Daim. 

Kou, 

Denc. 

Tikquoa , 

Dieu. 

Gounia  r  Tikquoa  » 

Dieu  des  Dieux. 

Kham-ouna  j 

Le  diable. 

K'omcna  , 

Maifon. 

Koaa , 

Chat. 

Konkuri  j 

Fer. 

jKoo, 
Kummo  ; 

Fils. 

RuiiTeau. 

Konkekerey  > 

Poule. 

Tika, 

Herbe. 

Koecfire  ^ 

Mot  fcandaleuz^ 

Thoukbu  9 

Nuit  obfcure. 

Tkoumo  » 

Riz. 

Koamqua  ^ 

La  bouche. 

Khou  , 

PaQo. 

Gona^ 

Garçon. 

GotS  y.' 

Fille. 

Tha-Avoklou^ 

Poudre  à  tirer. 

Khoa  kammat  . 

Singe  9   babouin. 

Kuanebou  ,  ou   cheiH 
houou  »' 

Etoile. 

Kan-kamma>     . 

La  terre. 

Mu  , 

m. 
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Tguaflouou  ou  kqvuf-  Tigre. 

fonc, 

Thouou,ouhaakhouou,  Vache  marine. 

Tkaa .  Vallie. 

Kbomma  >     '  Le  ventre. 

Toya  j  Le  vent. 

Toka ,  Loup. 

Coudi ,  Mouton. 
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NOMBRES 

DES    HOTTENTOTS; 


Hottentot, 

Français. 

Un. 

Hotcntots.  K'kam, 

Deux: 

K^ounna  ^ 

Trois, 

Hakka, 

Quatre.' 

Koo» 

Cinq. 

Nanni , 

Six. 

Honko  ^ 

Sept. 

Khiffi, 

Huit. 

K'heffi,     . 

Neuf. 

GhiiE, 

Dix. 

Les  nombres  des  Hottentots  Ce  rédutiènt  i  dix» 
Lorfqu'ils  les  ont  finis ,  ils  reviennent  à  1  unité» 
&  recommencent  à  compter  dix.  Après  avoir 
compté  dix  fois  dix  »  ils  prononcent  deux  fois 
le  mot  dix  t  qui  Cgnifie  cent  quand  il  eft  «infi 
redoublé.  Us  continuent  de  même  jufqu  à  dix  fois 
dix  »  dix  >  c*eft-à-dire  mille  ^  te  recommencent 
trois  fois  le  même  mot>  c'eft-à*dire  dix 9  dix» 
dix  :  enfuire  quatre  fois  1  cinq  fois ,  tcc 

L'habillement  des  Hottentots  cft  fingulier.  Lcf 
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fiommes  fe  couvrent  le  tronc  du  corps  d'une 

mante  ouverte  ou  fermée»  fuivant  la  faifon.  Les  Hotentots; 

mantes ,  qu'ils  appellent  krojjes  »  font  compofées^ 

pout  les  riches ,  de  peaux  de  tigres  eu  de  chats 

ffluvages.  Celles  du  peuple  ne  font  que  de  peaux 

de  mouton ,  dont  le  côté  laineux  fe  tourne  en* 

dehors  pendant  Tété.  Elles  leur  fervent  de  mate** 

las  pendant  la  nuit>  &  de  drap  mortuaire  dans 

leur  fépulture. 

Pendant  les  chaleurs  »  tous  les  Hotteatots  vont 
tête  nue  »  ou  du  moins  fans  autre  couverture  que 
leur  enduit  de  firif  &  de  graiflfe.  Ils  en  chargent 
tous  les  jouts  leur  chevelure,  fans  prendre  jamais 
foin  de  la  nettoyer ,  ce  qui  forme  une  croûte 
ou  un  bonnet  de  mortier  noir.  Us  prétendent 
que  ce  maftic  leur  rafraîchit  la  tête.  En  hiver  » 
ils  portent  une  calotte  de  peau  de  chat  fâuvage 
ou  de  mouton ,  foutenue  par  deux  cordons ,  donc 
l'un  fait  deux  fois  le  tour  de  la  tête  &  vient  fe 
lier  avec  l'autre  Ibus  le  menton.  Ils  fe  fervent 
auffi  de  ces  calottes  dans  les  temps  de  pluies. 

Les  Hottentots  ont  toujours  le  vifage  &  le  col 
nuds«  Ils  fufpendent  à  leur  cou  un  petit  fac  qui 
contient  leur  couteau  »  s'ils  font  aflez  riches  pour 
s'en  procurer  un  »  leur  pipe  »  leur  tabac  &  le 
dakka ,  petit  bâton  brûlé  par  les  deux  bouts , 
qu'ils  portent  comme  un  préfervatif  contre  les 
lorcilégei.  Ces  petits  facs ,  ou  ces  bourfes ,  font 
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*::  cotnpofés  fou  vent  des  vieux  gands  de  peau  qulll^ 


Hotcûtots.  obtiennent  des  Européens. 

Comme  leurs  kroflès  (ont  le  plus  fouvenc 
ouverts  s  on  leur  voit  1  eftomac  &  le  ventre  nuds 
jufqu  aux  parties  naturelles  y  qu'ils  couvrent  ordi- 
nairement d'une  peau  de  chat  dont  le  poil  eft 
extérieur.  Us  ont  les  jambes  nues,  excepté  lori^ 
^  qu'ils  gardent  leurs  beftiaux  >  oir  ils  les  couvrent 

alors  d'une  efpèce  de  bas  ou  de  bottes  de  cuir. 
S'ils  ont  une  rivière  ^  pafTer ,  ils  ponent  des 
efpèces  de  fandales  de  cuir  de  bœuf  ou  d'élé- 
phant ,  taillées  d'une  feule  pièce ,  &  liées  avec 
des  courroies. 

Dans  leurs  voyages  j  les  Hottentots  portent 
deux  verges  de  fer  ou  de  bois  d'olive  >  qu'ils 
nomment  kirris  ou  rakkunu  La  longueur  du 
kirri  eft  d'environ  trois  pieds,  &  fon  épaifleur 
d'un  pouce;  Il  eft  fans  pointe  par  les  deux  bouts: 
c'eft  leur  arme  défenfive.  Mais  le  rakkum  eft 
pointu  d'un  côté ,  &  peut  pafler  pour  une  forte 
de  dard  ^  qu'ils  lancent  avec  une  adrefle  admi* 
table.  Jamais  ils  ne  manquent  leur  but.  Ceft 
l'arme  qu'ils  emploient  à  la  chafle. 

La  différence  de  l'habillement  pour  les  femmes  f 
conHfte  dans  l'habitude  qu'elles  ont  de  porter 
des  bonnets,  qui  s'élèvAt  fpiralement.  en  pointe 
fur  le  haut  de  la  tête  ,  au- lieu  que  ceux  des 
hommes  font  contigus  à  la  peau  comme  une 
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Vtiritable  calotte.  Les  femmes  portent  aufli  deux 
kroffes ,  ou  deux  mantes ,  qui  ne  font  jamais  fer-  Hotcntots, 
mées  pardevant  -,  de  forte  qu'elles  n'ont  la  peau 
cachée  que  par  un  ùtc  de  cuir,  qu'elles  ne  quittent 
ni  dans  l'intérieur  de  leurs  maifons  ni  dehors» 
&  qui  leur  fert  à  renfermer  leurs  alimens>  leur 
dakka ,  leur  tabac  &  leur  pipe.  Elles  fe  couvrent 
les  parties  naturelles  d'une  efpcce  de  tablier» 
nommé  kutkros ,  qui  eft  toujours  de  peau  de 
mouton,  fans  laine,  &  beaucoup  plus  grand  que 
le  kutkros  des  hommes ,  mais  lié  de  la  même 
manière.  Elles  en  ont  un  plus  petit  qui  leur 
couvre  le  derrière* 

Les  Hottentots  font  pafEonnés  pour  les  orne* 
mens  de  tête.  Ils  ont  pris  un  goût  fort  vif  pour 
les  boutons  de  cuivre  &  pour  les  petites  plaques 
du  même  métal,  qui  n'ont  pas  cefTé  jufqu'à  pré* 
fent  d'être  fort  à  la  mode  au  Cap..  Un  petit 
fragment  de  glace  de  miroir  eft  ii  précieux  dans 
leur  Nation  ,  que  les  diamans  ne  (ont  pas  plus 
eftimés  en  Europe.  Les  pendans  d'oreilles  &  les 
colliers  de  verre  ou  de  cuivre  font  des  diftinc* 
rions  qui  n'appartiennent  qu'aux  perfonnes  du 
premier  rang  ,  mais  leur  méthode  eft  de  les 
porter  fufpendus  à  leur  chevelure.  Ils  donnent 
volontiers  leurs  beftiaux  en  échange  pour  toutes 
les  bagatelles  de  cette  efpèce. 

Il  ne  faut  pas   oublier  le  principal  article  ^ 
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celui    donc  les   hommes  »   les  femmes  8c  Ué 
MotentSDW.  ^^f^ns   font    également  idolâtres  ,  c  eft  TuGige 
de  fe  graiflêt  le  corps  cvec  da  beurre  ou  de 
»  !a   graiflc    de   mouton   mêlée  sorec  la  fuie  de 

leurs  chaudrons.  Us  renouvellent  cène  onûioa 
autant  de  fois  qu  elle  fe  feche  au  Soleil.  Comme 
le  peuple  n  a  pas  toujours  du  beurre  frais  ou  de 
la  graiiTe  nouvelle,  on  fent  de  fort  loin  un  Hot« 
tencot  à  fon  approche.  Mais  les  perfonnes  riches 
.  font  plus  délicates ,  &  n'emploient  que  le  meil- 
leur beurre.  Il  n'y  a  point  de  partie  du  corps 
qui  foit  exceptée  }  ceux  qui  font  aflez  riches 
pour  ne  pas  manquer  de  graiiTe ,  en  frotteot  juC» 
qu'à  leurs  kroflfes  ou  leurs  mantes  de  peau.  Les 
différences  de  cette  graide  font  la  principale  diC- 
tindUon  entre  les  riches  &  les  pauvres.  D'un 
autre  coté,  ils  ont  la  graifle  de  poidbn  en  hor- 
reur ,  êc  non-feulement  ils  n'en  mangent' point, 
mais  ils  ne  peuvent  en  foufirir  fur  leur  corps. 

Kolben  efl:  perfuadé  que  leur  Unique  but  a 
toujours  été  de  fe  défendre  contre  les  ardeurs 
exceilKves  du  Soleil ,  qui ,  fans  ce  fecours ,  au- 
rait bientôt  épuifé  leurs  forces  dans  un  climat  û, 
chaud. 

La  répétition  fréquente  de  leur  onélion  feifible 
confirmer  lopinion  de  Kolben.,  &  montre  en 
même  -  temps  combien  Tinftinâ  des  Nations 
les  plus  fauvages  eft  habile  à  leur  indiquer  les 

moyens 


b  E  s    V  Ô  V  A  G  fe  1  4)) 

teioyehs    de  Ce  défendre  contre    leur  clitnat. 

Les  Hottentors  fe  noUrriflent  de  la  chair  &  des  Hotcntois, 
encrailles  de  leurs  beftiaux  Se  de  quelques  ani- 
mauit  fauvages ,  avec  des  racines  &  des  fruits  dt 
différentes  efpèces.  Les  hommes  qui  lie  fe  conten- 
tent point  des  ÎFruics ,  des  racines  &  du  lait  que  lès 
Yemmes*  leur  préparent  >  ont  pour  refToutce  Ik 
thaffe  on  la  pèche.  lis  chafTent  toujours  eh  tit)u- 
pes  nombreufes.  Les  entrailles  des  ânitiiau^  Tau» 
vages  ou  de  leurs  befliaux ,  font  pour  eux  Un  m'et^  . 
fort  exquisi  Ils  les  font  bouillir  ordinâirenAentdans 
le  fang  des  mêmes  animaux,  en  y-  mélatit  du  laiti 
&  quelquefois  ils  les  mangent  grillés*}  mais  >  avec 
l'une  ou  l'auir^e  préparation,  ils  les  avalent  à  demi- 
crus ,  ou  plutôt  ils  les  dévorent  av^c  une  avidité 
furieufe*  Les  fcAnmes  fxjnt  chargées  de  L  cuifiné , 
excepté  dans  le  temps  de  leuts  infirmités  périodi- 
ques, pendant  lequel  temps  lufage  des  hommes 
eft  de  vivre  chez  leurs  volfins ,  ou  de  pr^parct 
eux-mêmes  leurs  alimens.  Ils  les  font  Cuite  i  l'caii 
,c  comme  en  Europe.  Les  heures  de  leurs  repas  né 
font  ;<im^s  réglées.  Ik  fuivent  leur  eaprice  o\ï 
leur  appétit  »  (ans  aucune  diftlnâion  de  la  nuit 
ou  du  jour.  Dans  le  beau  temps ,  ils  mângetit  en 
plem  air.  Pendant  le  Veut  oti  ti  pluie,  ils  (ê  tien- 
nent renfermés  dans  teurs  hutteSé  D'aUciennes 
traditions  lés  obligent  à  ^*abft;enit  de  certains 
mers ,  tels  que  la  chair  de  porc  &  celte  du  poiflbn 
Tome  II L  £  e  . 


< 
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la  plu{>ârc,  crois  ou  quatre  cens  perfoimes»  Si 
Hotcncoci.  quelquefois  cinq  cens.  Chaque  kraal  n  a  qu  une 
entrée  fort  étroite.  Les  huttes  font  rangées  en 
cercle ,  for  le  bord  de  quelque  rivière,  dans 
une  fituation  commode»  9c  reflèmblent  k  dee 
fours.  Elles  font  conîpofées  de  bâtons  de  bois  8c 
de  nattes.  Ces  bltoos  ne  font  pas  plus  gros  que 
les  manches  ordinaires  de  nos  râteaux  ou  de  009 
pelles^  mais  ils  font  beaucoup  plus  longs.  Les 
nattes  9  qui  font  l'ouvrage  de  leurs  femmes  9  ne 
font  qu'un  tiflu  de  )onc  &  de  g^yeul  9  mais  fi 
forte  que  la  pluie  n'y  peut  pénétrer.  La  forme  dt 
ces  huttes  eft  ovale.  Dans  leur  plus  long  diamètre  # 
elles  ont  environ  quatorze  pieds*  L'entrée  de  ces 
fours  na  environ  que  trois  pieds  de  haut»  for 
deux  de   large  j  de  forte  que  les  habtrans  uf 
peuvent  entrer  qu'en  rampant  for  les  genoux  8c 
les  mains»  Comme  il  eft  impoffible  de  fo  tenir 
4ebout  dans  un  lieu  ii  bas  »  les  hommes  ft  les 
femmes  y  foiu  accroupis  for  les  jarrets»  8c  l'iu^ 
jbicude  leur  rend  cette  pofture  aifée.  Dans  les 
grandes  hunes  »  comme  dans  les  petites  »  on  œ 
voit  jamais  réilder  plu^  d'une  £unille  »  qui  eft 
ordinairement  compofée  de  dix  ou  douze  pet- 
fonn^s  de  toutes  forces  d'ftges.  Le  cemre  de  h 
hutte  eft  occupé  par  un  grand  uou  d'un  pied  de 
profoindeur»  qui  fers  dp  dieminée  ou  de  foyer.  Il 

«^  exxvi^oMé  d^  mm  plus  poitt  •  (31»  fonreot 
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fôtté  d'épices  pour  affaifdnnet  leurs  mets,  ils  ai»-  r;^^^ 
hienc  beaucoup  les  afTaifonnertiens  de  TEurope,  ^ïotcmgtfi 
&  mangent  avidtment  toutes  les  viandes  dé 
haut  goût,  quoiqu'ils  aient  peine  ehfuite  k  fc  dé* 
faltéter.  L'Auteur  obferve  que  ceux  qui  s'accou-»' 
tument  à  nos  alimens  ne  vivent  pas  fi  long-temps 
8c  ne  jouiflent  pas  d'une  fi  bonne  famé  que  leurs 
coTjpatriotes. 

Les  deux  fexe3  ont  une  paflîon  défordohnéé 
J)Our  le  tabac.  Un  Hottentôt  aimerait  miisux  pçr-»- 
dre  une  dent  que  la  moindre  partre  de  cette  pré- 
cieufe  plante.  Ils  jugent  mieux  de  ïà  bonté  que 
l'Européen  le  plus  délicat.  Le  tabac  fait  toujours 
une  partie  de  leurs  gages ,  lorfqu'ils  fe  louent  au 
ferviced'un  blanc.  S'ils  manquent  de  tabJc,  ils  fe 
fervent  d'une  autre  plante,  nommée  dackka\  qui 
envoie  les  mêmes  vapeurs  à  la  réte.  Quelquefoiis 
ils  les  mêlent  enfemble  &  ce  mélange  fe  nomme 
hu\p^fch.h3itaiC\ne  At  kûfiria'y  dont  nous  parlerons 
entre  les  végétaux  du  Cap,  eft  fort  eftimée  auflî 
des  Hotrentots ,  parce  qu'elle'  produit  les  mêmes 
effets.  '■'  *•  -  ■    •  ''"'  •• 

Ils  demeUrem,  comme  lès  Tartare^ ,  dahs  des 
villages  mobiles  i  qu^ils  appellent  kraah.  Ces 
habitations  tie' contiennent  jamais  moins  de  vingt 
huttes ,  bâties  fort  ^prcs  l'une  de  lautre  \'Sc  le 
kraal,  qui  n'a  pas  plus- de  cent 'habitatis  ,  pafle 
pour  un4icu^peu  confidéraWr, 'On -trotive,  danj 
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de  place  aux  Habicans ,  pour  s  afleoir ,  &  de  lie 

pour  dormir.  Chacuh  a  fon  trou  féparé  >„homme$  Hoecntoii^ 

&  femmes,  dans  lequel  ik  repofent  eranquilie* 

ment  s  avec  leurs  kroffes  ou  leurs  mantes  étendues 

fur  eux.  Les  kroiTes  de  réferve  ^  les  arcs  8c  let 

flèches  font  fufpendus  aux  murs.  Deux  ou  trois 

pots  pour  les  ufages  de  la  cuifine^  un  .ou  deux 

pour  boire ,  &  quelques  vaiflfeaux  de  terré  pouc 

le  beurre  &  le  lait ,  compofent  tout  le  refte   de 

Tameublement.  La  fumée  ne  pouvant  forrir  que 

par  la  porte  •  il  n  y  a  point  d'Européen  qui  foie 

capable  de  demeurer   dans  jces  huttes    lorfque 

le  feu  eft  allumé.  En  confidérant  leurs  dimenfions» 

on  eft  furpris  que  des  matériaux  fi  combuftibles 

puiflient  échapper  aux  flammes.  Chaque  hutte  eft 

gardée  pa^  un  chien  qui  veille  à  la  fiirecé  de  la 

famille  &  des  beftiaux. 

.  Auffi  -  tôt  que  le  pâturage  leur  manque ,  ou^ 
lorfqulls  perdent  un  de  leurs  habitans  par  une 
mort  naturelle  ou  violente,  ils  chaînent  d'habi*. 
tations. 

Leur  principal  inftrument  de  ttiufique  eft  îe 
gjngom,  qui  eft  commun  à  toutes  les  Nations  dcÈ, 
Nègres  fur  cette  Côte  de  l'Afrique  \  on  en  dif-* 
tinguc  deux  fortes  ^  le  grand  &  le  perk,  Ceft 
un  arc  de  £br  00  de  bois  d*oIivier ,  tendu  d  une 
corde  de  boyaux  ou  de  nerfs  de  mouton ,  qu  01» 
a  Élit  allez  fccher  au  Soleil  pour  la  reodre  propre 

e  m 
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à  cet  ufage.  A  l'extrémité  de  lare ,  on  attache, 
Hocemoti,  d'un  coié  >  le  tuyau  d  une  phime  fendue  ,  ea 
faifant  piITer  la  corde  dans  la  fentf.  Le  joueur 
tient  cette  plume  dans  la  bouche  lorfqu'il  manie 
nnftrumçntî  &  les  diSerens  tons  du  gongom 
viennent  des  différentes  modulations  de  fou  fuuffle. 
Ils  font  pâiXonnçs  pour  la  mufique. 

Leur  manière  de  danfer  n'eft  pas  de  meilleur 
goût  que  leur  muGque,  Les  hommes  s'accroupif- 
fent  en  cercle»  &  laident  entr'eux  quelque  dif* 
tance  pour  le  paffage  des  femmes,  Auflîtôt  que 
les  gongoms  commencent  à  fe  faire  entendre  « 
les  femmes  battent  des  doigts  fut  leurs  tambours* 
Toute  laflemblée  ch;mte  Ao »  hotho^  Se  frappe. 
des  mains.  Alors  il  fe  préfente  pIuHeurs  couples 
pour  danfçr^  Mais  on  n'en  laide  entrçr  que  deux 
à  -la -fois  dans  le  cercle*  Leur  iituation  eft  face  X 
face.  En  commençant»  ils  font  éloignés,  emr'euxi 
d'environ  dix  pas ,  &  cinq  ou  f:x  minutes  fe  paC« 
fer.t ,  avant  qu'ils  fe  rencontrent.  Quelquefois  ils 
danfent  dos  à  dos*,  mais  jamais  ils  ne  le  prennent 
pt€  Içs  mains.  Chaque  danfc  ne  dure  guères 
i);joins  d'une  heure.  Leur  agilité  eft  furpreoante,^ 
&  leursî  pas  nets  &  dég^gé^  Pend,am  ce  tçms-U 
toutes  les  femmes  f&  tiçnnnent  debout ,  les  yeux 
biii(ré$,  8c  chantant  ho  j  ha,  ho,  en  bacunt  des 
mains.  Lofqu'elles  ont  befoin  d'hommes  pour  la 
4^nfça  çljçç  IçYçnt  I.9  tçte  &.  fcçQuçnt  Içs  an.aç^ux 
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quVIIes  portent  aux  Jambes.  Le   bruit  qu'elles 

font  en  frappant  du  pied,  reflemble  à  celui  du  Motcntoti, 

cheval  qui   fe  feeoue  fous  le  harnoîs.  Les  Dan- 

feurs  fatiguent  ordinairement  ïts  Mufictens  *,  car  il 

faut  que  chacun  danfe  à  fon  tour.. 

La  chafTe  efl:  un  autre  amufement  que  les  Hor- 
tentots  aiment  beaucoup.  Ils  y  font  éclater  une 
adreiTe  furprenante ,  foit  dans  le  maniement  de 
leurs  armes ,  foit  dans  h  yitcffc  &  la  légèreté  de- 
leur  courfe.  Kolben  s'étonne  qu'ifis  ne  faflenc 
pas  plus  fouvent  un  mauvais  ufege  de  leur  agiKté  i 
quoiqu*il  leur  arrive  quelquefois  d'en  abufer.  It 
en  rapporte  un  exemple.  Un  Matelot  Hollandais^ 
en  débarquant  au  Cap ,  chargea  un  Hottentot  de 
porter  à  la  Ville  un  rouleau  de  tabac  d  environ 
vingt  livres.  Lorfqu'ils  furent  tous  deux  à  quel- 
que diftance  de  la  troupe ,  le  Hottentot  demanda 
au  Blanc  s'il  favait  courir.  Courir  i  répondit  le 
Hollandais  »  oui  ^  fort  bien.  Eflayons ,  reprit  TA* 
.  fricain  -,  &  3  fe  mettant  à  courir  avec  le  tabac ,  if 
difparut  prefquau(S-tôt.  Le  Matelot  Hollandais 
confondu  de  cette  merveilleufe  vîtefTe ,  ne  pei>ra 
point  à  le  pourfuivre  ^  &  ne  revit  jamais  ni  fou 
tabac  ni  fon  porteur. 

On  aurait  peine  à  s'imaginer  quelle  eft  Tadrefle 
de  ces  Barbares.  A  cent  pas  ,  ils  toucheront  d  un 
coup  de  pierre  une  marque  de  la  grandeur  d'un 
demi'fou;  &  ce  qu'il  7  a  de  plus  étonnant ,  c'clk    ^ 

£e  iv 
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mm  qu'au  lieu  cie  fixer»  çomoif  oous,  les  yeux  fur  le 


HQ(çn(Qxv  bue ,  tls  font  des  mouveoiens  &  des  confotCiom 
copcinuçlies.  il  femble  que  leur  pierre  fok  portée 
ipai;  une  main  invifible^  Ils  Remarquent  avec  plai/ir  » 
l'admiration  des  Européens ,  &  font  tou]our$  prêts 
^.recoramcocct  la  même  expérience. 

Lefi  grandes  chaflçs  font  celles  où  tous  les  HabU 

^'  ^&  d'un  Village  fonent  eofemble  •  fok  poui  at^ 

.  taquer  quelque  bête  féroce  >  qui  ravage  leuis  uoiu 
peaux  9  foit  pour  leur  reulainu(êiiient«  S'ils  veulent 
tuer  un  éléphant,  un  rhinpcçros^  un  élan  ou  un 
âne  fauvage>  ils  Tenvironnent  &  l'attaquent  avec 
teuçs  zagayes.  Leur  adrelTe  confiAe  à  ménager  & 
bieqi  leujcs  coups  ^  que  l'un  ou  l'autre  frappant 
toujours  Tanimal  parderriere  »  &  des  qu'il  b 
tourne  vers  celui  qui  la  frappé ,  ils  le  font  tom^ 
ber  couvert  de  blelTures,  avant  qu'il  ait  pudiflin* 
guer  ceux  qui  le  frappent.  Ils  réuflident  de  oiémo 
^  tuer  les.  liops  &  les  tigrçs ,  en  te  garantiflant  de 
'  1^  fiirçur  de  ces  animaux  par  leur  agilité.  Le 
çionfbre  s;.'élance  quelquefois  il  in^pétueulement  i^ 
^-  Iç  coup  de  fa  gtiffe  parait  (i  fur,  qu'on  trea> 
ble  pour  le  choeur ,  Sl  qu'on  s'attend  à  le  voie 
audi-toc  en  pièces;  mais  on  e(i furpris  de  fe  trou- 
ver trompé.  Dans  un  clin  d'œil  il  échappe  au 
danger ,  &  l'animal  décharge  toute  fa  rage  contre 
i;erre.  Au  même  inftant»  il  ed  couvert  de  blcQures 
|arderriqrç.  U  fç  toufnç  ^  il  fç  pi;écipite  fur  vm 
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tutre  ennemi  \  maïs  touiours  envaitu  II  tugic ,  tl 

écume ,  il  fc  roule  de  fureur.   La  promptitude  Hoicmoa, 

des  chaflfeurs  eft  égale  à  fe  garanuc  de  firs  griffes  » 

&  k  s'encr'aider  par  de  nouveaux  coups»  avec 

autant  de  vîteflTe  que  de  réfolution,  Ceft  un  fpec" 

caclç  dont  00  ne  troave  d'exemple  cjans  aucun 

autre  pays,  &  qu'on  ne  iaurait  voir  faos  admn 

ration.  Si  Tanimal  ne  perd  pas  bientôt  la  vie  ^  il 

prend  enfin  la  fuite ,  en  s'appercevaot  qu'il  n'a 

den  à  gagner^ contre  de  tels  ennemis.  Alors  les 

Hottçntocs  lui  lailTent  la  liberté  de  fe  retirer  v 

mais  ils  arrivent  à  quelque  diftance  >  parce  quo 

leurs  flèches  étant  empoifonnées ,  ils  font  filrs  de 

le  voir  tomber  devant  eux ,  &  d'emporter  fa  peau 

poux  fruit  de  leur  viâoire* 

.  Les  Hottentots  ont  înAitué  un  Ordre  fort  ho* 
oorable  &  fort  fingulier,.  compofé  de  ceux  qui 
ont  tué ,  dans  un  combat  particulier ,  un  lion ,  un 
ligre  »  un  léopard  >  un  éléphant ,  un  rhinocéros  » 
ou  un  élan.  L'inftallation  fe  Êiit  avec  beaucoup 
de  cérémonie.  Après  foo  exploit,  il  fe  retire  dans 
fa  butte }  les  habitans  du  Village  lui  députent  bien- 
tôt un  vieillard  I  pour  l'inviter  à  fe  rendre  au 
centre  du  kraal ,  où  il  eft  attendu,  par  tous  les 
honneurs  qui  font  dûs  à  fa  viûoire.  Il  fe  biiïo 
conduire  par  un  guide.  Toute  laffemblée  le  reçoit 
avec  des  acclamations.  Il  s'accroupit  au  milieu 
d  une  hut(e  qu'on  a  préparée  pour  lui  >  &  tous  les 
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babicans  fe  placent  autour  de  lui  dans  U  ménie 
Hotcntûts»  pofture.  Alors  le  vieux  député  s'approche  &  piffe 
fur  lui  depuis  la  tête  jufqu  aux  pieds ,  en  pronon* 
çant  certaines  paroles.  Si  le  député  eft  de  ièsamis» 
il  l'inonde  d'un  déluge  d'eau,  &  l'honneur  aug- 
mente à  proportion  de  la  quantité  d'urine.  Le 
champion  na  pas  manqué  de  fe  faire,  d'avance» 
avec  les  ongles,  des  (liions  fur  la  graiiïe  dont  il 
a  le  corps  jenduit ,  pour  recevoir  plus  immédiate-* 
ment  cette  afperfion.  Il  s'en  frotte  foigneufemenc 
le  vifage  &  tout  le  corps.  Kolben  a  cru  devoir 
donner  à  cette  inftitution»  le  nom  d'Ordre  de 
l'Urine,  parce  qu'elle  n'en  porte  aucun  dans  la 
Nation.  Après  la  cérémonie ,  le  député  allume  fa 
pipe ,  &  la  fait  circuler  dans  laflemblée ,  jufqu'à 
ce  que  le  tabac ,  ou  le  dakka  foit  réduit  en  cen- 
dre. Enfuîte  prenant  les  cendres ,  il  en  parfeme 
le  nouveau  Chevalier ,  qui  reçoit  en  même-tetnps 
les  félicitations  de  l'afTemblée  fur  l'honneur  qu'il 
a  fait  au  kraal  &  fur  le  fervice  qu'il  a  rendu  à  (a 
Patrie.  Ce  grand  jour  eft  fuivi  pour  lui  de  rroia 
jours  de  repos  »  pendant  lefquels  il  eft  défendu 
à  fa  propre  femme  d  approcher  de  lui.  Le  troi* 
fieme  jour  au  ibir ,  il  tue  un  mouton  ,  il  reçoit 
ia  femme  &  fe  réjouit  avec  fes  amis  &  (es  voifins. 
Le  monument  de  fa  gloire  eft  la  veffie  de  l'aai* 
mal  qu'il  a  tué.  Il  la  porte  fufpendue  it  fa  che» 
velure  »  comme  une  marque  infîgne  d'honneur* 
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KcJben  ajoute  que  la  mort  dun  tigre  caufe  plus 

de  joie  aux  Hottentots  que  celle  de  toute  autre  Hotcntota* 

bçte. 

Ils  (ont  d'une  adrefle  incomparable  à  la  nage. 
Leur  manière  de  nager  a  quelque  chofe  de  fur-* 
prenant  &  qui  leur  eft  tout-à-faic  propre.  Ils 
nagent  le  col  droit  &  les  mains  étendues  hors 
de  l'eau  ^  de  forte  qu'ils  parailfent  marcher  fur 
terre.  Dan$  la  plus  grande  agitation  de  la  mer  , 
&  lorfque  les  flots  forment  autant  de  montagnes  % 
ils  danfent  en  quelque  forte  fur  le  dos  des  vagues  ^ 
montant  &  defcendant  comme  un  morceau  de 
liège.  Leurs  pécheurs  enveloppent ,  dans  leurs 
kroffes  ou  dans  des  facs  de  cuir ,  les  poiffons  qu'ils 
ont  pris ,  &  nagent  ainfi  avec  leur  f«u:deau  fur  la 
icte. 

Les  ouvertures  &  les  proportions  de  mariage 
font  l'office  du  père  ou  du  plus  proche  parent 
de  l'homme  >.  qui  s'adredè  au  plus  proche  pa- 
rent de  la  femme.  Il  eft  rare  que  la  demande  foit 
refufée,  à  moins  qu'une  famille  ne  foit  déjà 
liée  par  quelque  autre  engagement.  Si  la  jeune 
fille  n'a  point  goût  pour  le  mari  qu'on  lui  pro- 
pofe  j  il  ne  lui  refte  qu'une  redburce  pour  éviter 
ci'étre  à  lui>  c'eft  de  paflèr  avec  lui  une  nuit  en- 
tière »  qui  eft  employée ,  fuivant  Kolben ,  à  fo 
pincer ,  à  fe  chatouiller,  à  fe  fouetter.  Elle  devieht 
librç  fi  ellç  réfifte  à  cette  dangcreufe  épreuve  y 
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9  mais  (i  le  jeûne -horafne  lemporte»  comme  if 


Hotfentow.  ^^.^^^  prefquc  toujours  ,   elle  eft  obligée  de 
répoufer. 

Malgré  la  paffion  que  les  Hottencocs  ont  pour 
la  QUiâque  8ç  la  danfe ,  ils  ne  les  emploient  ja- 
mais dao6  leurs  fêtes  nupciales.  Ils  ont  l'u&ge  de 
la  poIygaoMe  ',  mais  il  eft  rare  y  même  entre  let 
riches ,  qu  oa  leur  voie  plus  de  trois  femmes. 
lU  ne  permettent  ni  le  mariage  ni  la  fornication 
entre  les  confins  »  au  premier  8c  fécond  degré» 
Ceux  qui  font  convaincus  d'avoir  violé  cette  loi  » 
l^çoivent  une  monelle  baftonnade  >  (ans  aucun 
égard  pour  le  rang  8c  les  richei&s, 

L  adultère  eft  toujours  puni  de  mort  ;  mais 
le  divorce  eft  permis»  lorfque  le  mari  peut  le 
juftifier  par  de  bonnes  raifons.  Une  veuve  »  qui  fe 
remarie  ,  eft  obligée  de  fe  couper  la  jointure  du 
petit  doigt,  8c  de  continuer  la  même  opération 
aux  doigts  tîiivans ,  chaque  fois  qu'elle  rentre  dans 
les  chaînes  du  mariage. 

On  fait  des  réjouiflances  extraordinaires  i  I^ 
naiflance  de  deux  jumeaux  mâles.  Si  c?  font  deux 
filles  >  Tu/âge  eft  de  tuer  la  plus  laide.  Si  c'cft 
une  fille  8c  un  garçon ,  la  fille  eft  expofé^  fur 
une  branche  d'arbre  >  ou  en(evelie  vive  >  avec  la 
participation  8c  le  confenrement  de  tout  le  KraaL 
Ona  trouvé  plufieursde  ces  enfens  abandonnés»  que 
ks  Européeiis  du  Cap  ont  eu  Thumanité  de  £ûte 


% 
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iâever,  Mais>  locfqu'tls  airctvént  à  Tâgc  de  tnàtorué  » 

ils  reooncmc  aux  manières ,  ai»  htbks.,  &  à  h  Hoitatocs, 

Religion  de  lettts  bienfoiteurs  »  pour  le  codfor»> 

mer  aux  u(àges  de  leur  Nation. 

Les  réjouîilances  font  beaucoup  plus  vives  pout 
un  premier  en&nc  <}ue  pout  ceux  (|ui  le  fuivenr^ 
Audi  le  fils  aîné  joute -il  d'uœ  aiicortcé  pt*ef« 
qu  abfolue  fur  fes  frères  &  les  foeUr^k 

On  s'eft  perfuadé  itial  -  à  -  propos  en  Eurttpe  » 
^e  les  Houencots  nûflent  avec  le  oez  plut*  La 
plupart ,  au  contraire  ^  appotteflut  en  natllànt  utt 
nez  de  la  forme  des  nôtres  ^  mais  il  pade  dans 
la  Nation^  pour  une  fi  grande  difibrmifé  >  que 
le  premier  foin  de6  mères  eft  de  lea  applatic 
avec  le  poucf» 

.  Ceft  encore  un  tifage  génarid  d^eter  un  te(U« 
cule  aux  garçons  vers  l'âge  de  neuf  ou  dix  ans } 
mais  I  dans  les  familles  pauvres  $  on  attend >'pouc 
cette  cérc&noaie  >  Toccafion  de  pouvoir  fubveciit 
k  la  dépenfe.  Le  )eune»homme  »  après  avoir  été  • 
frotté  de  graille  fraîche  de  mouton ,  eft  étendu 
4  terre  fur  le  dos  »  les  pieds  &  les  mains  liés  ; 
les^aoïis  ie  couchent  fur  lui  pour  le  rendre  conuDe 
immobile*  Dam  cette  fituation  ,  ropéroteur  lui 
6i(  9  avec  un  couteau  de  taUe  >  une  ouver turv^ 
eu  Jcroium  d'An  pouce  &  demi  de  longueur*  It 
lait  fortir  le  teftîcule  »  &  mec  à  la  place  ua# 
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petite  boule  de  la  même  groITeur ,  compofôe  éê 
HsjfcBXotu  graifTe  de  mouton  &  d'un  mélange  d'herbes  put* 
vérifées.  Enfuice  il  recouc  la  bleflure  avec  un 
petit  os  d'oifèau  ^  qui  eft  auffi  pointu  qu'une 
alêne  ;  une  artère  de  mouton  fert  de  fiL  Cette 
opération  fe  fait  avec  une  adreiTe  qui  furpren'» 
drait  nos  plus  habiles  Anatonyftes  >  &  jamais  elle 
n'a  de  fâcbeufes  fuites.  Lorlqu'elle  eft  achevée  ^ 
l'opérateur  recommence  les  onâiôns  avec  la 
grailTe  du  mouton  qu'on  a  tué  pour  la  fête.  Il 
tourne  le  patient  fur  le  dos  &  fur  le  ventre  » 
comme  un  cochon  de  lait ,  dit  l'Auteur ,  qu'on 
fe  difpoferait  it  rôtir.  Enfin  il  pifle  fur  toutes 

.  les  parties  du  corps ,  &  le  frotte  foigneufemenc 
de  fon  urine.  Après  cette  iQonftrueufe  cérémonie  t 
le  jeune  •  homme  fe  traîne  dans  une  petite  hutte 
bitie  exprès  pour  cet  ufage*  Il  y  pafle  deux  ou 
crois  jours  »  au  bouc  defquels  il  fort  parfaitement 
récablL  Les  jeunes  Hottentots  fupponent  cette 

.  opération  arec  <une  patience  &  une  réfoluttoti 
&irprenante  -,  mais  ceux  qui  n^ont  point  encore 
padé  par  les  mains  de  l'opérateur ,  n'ont  pas  la 
liberté  d'y  afltfter.  Les  fpeâateuts  fe  rendenr  k 
la  maifon  des4paren5,  &  mangent  la  chair  du 
mouton  qu'ils  trouvent  préparée.  Le  bouillon  eft 
diftribué  aux  femmes ,  mais  le  niafade  n'a  point 
de  part  an  feftin.  Le  refte  du  jour,  &  la  nuîr 
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ibivante ,  font  employés  à  la  danfe.  Si  la  famille 

«ft  riche ,  le  falaire  de  l'opérateur  eft  un  veau  ou  "»«««•• 

tin  mouton. 

I 

Quelques  Auteurs  ,  cherchant  la  raîfon  d'ut^ 

ufage  Cl  bizarre ,  fe  font  imaginés  qu'il  peut  fervir  # 

à  rendre  les  Hottentots  plus  légers  à  la  courfe  ; 

&3  quand  on  l^s  interroge  eux->niêmes ,  on  n'en 

reçoit  pas  d'autre  explication.  Cependant  Kolbe» 

apprit  de  quelques  vieillards  intelligens  que,  par 

une  loi  fort  ancienne ,  il  eft  défendu  aux  hommes 

de  leur  Nation  d'avoir  aucun  commerce  charnel 

avec  les  femmes  candis  qu'ils  ont  deux  tefticules  » 

&  que  cette  loi  eft  fondée  fur  Topinion  qu'un 

Hottentot ,  dans  cet  état ,  produit  conftammenc 

<ieux  jumeaux.  Ceux  qui  fe  marieraient  fans  une 

inutilation  fi  néceflaire ,  fe  verraient  expofés  aux 

tailleries  du  public ,  &  la  femme  ferait  peur-être 

déchirée  par  toutes  les  autres  perfonnes  de  fon 

ièxe.  Auffi  ne  manque-t-elle  point  de  fe  faire 

garantir  l'état  de  fon  mari,  avant  que  de  l'époufèr. 

£lle  s'en  rapporte  néanmoins  au  témoignage  d'au*» 

crui ,  parce  que  la  modeftie ,  dit  l'Auteur ,  ne  lui 

permet  pas  de  s'en  afTurer  par  fes  propres  yeux. 

La  jeunefte ,  parmi  les  Hottentots ,  eft  confiée 

à  la  garde  des  mères  )ufqu'à  l'âge  de  dtx-huic 

ans.  On  reçoit  alors  les  garçons  au  rang  des 

liommes  »  avec  le(que!s  ils  n'ont  point  auparavant 

la  bardiefle  de  conv  crier  »  faiis  en  excepter  leur 
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propre  perè.  Tous  les  habirans  s'affemblent,  St 
Hotentoti.  i^  homme),  s'accroupiffenr  enfcmble.  Le  candidat 
reçoir  ordrt  de  Te  mertre  dans  la  même  podure» 
mais  hors  du  cercle.  Il  doit  être  accroupi  (ut  Ces 
^  jarrets»  de  tnaniere  qu'il  tefte  au  moins  trois 

pouces  de  diftance  jufqu'à  la  terre*  Alors  le  plus 
vieux  de  raiTemblée  k  levé,  demande  le  coti* 
fentement  des  autres  pour  recevoir  le  candidat, 
s'approche  de  lui,  &  lui  déclare  qu'^  1  avenir  il 
doit  abandonner  fa  mère ,  renoncer  à  la  compa- 
gnie des  femmes  &  aux  amufeitiens  de  renfàncei 
en  un  mot ,  que ,  dans  fes  aâions  &  (es  difcours^ 
il  doit  fe  conduire  en  homnie4  Le  candidar ,  qui 
n  eft  point  venu  fans  être  bien  frotté  de  graifle 
&  de  fùie^  reçoit  immédiatement  une  inondation 
d  urine  par  le  miniftere  de  TOrateur.  Il  paraît 
que  >  chez  ce  peuple ,  c'eft  un  ingrédient  eflentiel 
à  toutes  les  cérémonies. 

La  Nation  des  HottMtors  eft  fu}ette  ^  peu 
de  maladies ,  &  ceux  qui  s'aflu/ettiflènt  à  la  diece 
du  pays ,  s'en  refTentent  raremetit.  Otti  les  voi^ 
vivre»  Aiivant  le  témoignage  de  Dapper»  }ufqu1 
cent  dix ,  cent  vingt  &  c^^nt  trente  ans.  Kdben 
en  vit  un  au  Cap  qui  nt^s/k  pas  beaucoup  moins 
de  cetft  suis  r  &  qui  (e  vantait  dtf  n'avoir  jamais 
été  atrajG(uè  d'aucune  marladie.  Mais  ceux  qui  font 
ufage  des  liqueurs  étrangères ,  abrègent  leurs  fours 
&  gagne»it  doB  maladie  qdi  n'avaient  jamais  été 

connues 
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connues  dans  leur  Nation.  Les  aliniens  mêmes, 
aflaifonnés  à  la  manière  de  l'Europe ,  font  per-  "^^^'^^^^N 
nicieux  pour  les  Hotrentots. 

La  Médecine  &  la  Chirurgie  font  deuît  Arts 
qu'ils  exercent  conjointement ,  &  dans  lefquels 
Kolben  aflure  que  leurs  connaiiïances  ne  font 
pas  méprifâbles..  On.  leur  voit  faire  des  cures 
merveilleufes.  Ils  font  fort  verfés  dans  la  Bota- 
nique de  leur  pays.  Ils  ont  de  bonnes  notions 
de  l'anatomie  s  de  la  faignée ,  des  ventoufes  & 
des  opérations  les  plus  difficiles  «  telles  que  l'am- 
putation &  l'art  de  remettre  un  membre  dislo- 
qué. Leur  adrefTe  efl:  d'autant  plus  admirable  » 
qu'ils  n'ont  pour  inftrumens  que  des  cornets» 
des  couteaux  &  des  os  pointus. 

Le  Médecin  eft  la  troifieme  perfonne  de  TEtarJ 
Lès  grands  Kraals  en  ont  deu^.  On  les  choi(î( 
entre  les  plus  fages  habitans  pour  veiller  à  la 
fanté  du  public  *,  mais  ils  ne  reçoivent  jamais 
de  récompenfe  nt  d'appointemens  »  comme  s'ils 
étaient  allez  récompenfés  par  la  diftinâion  de 
leur  office.  Il  ne  manque  rien  à  la  confiance  Se 
au  refpeâ  qu'on  a  pour  eux.  Comme  la  Natioa 
des  Hottentors  eft  fujette  à  peu  de  maladies,  ils 
oe  font  pas  furchargés  d'occupations. 

Les  Européens  du  Cap  ont  auifi  peu  de  mala* 
dies  à  combattre  ,  preuve  aflez  claire  de  la  bonté 
du  climat.  Les  femmes  foiiffrenc  très-peu  dans 

Jbme  III.  F  f 
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raccouchement  \  mais  »  en  allaitant  leurs  enfans  » 
Hotentocs.  elles  font  fort  fujecces  à  des  maux  de  fein.  La 
petite-vérole  &  la  rougeole  n  ont  point  ordinai- 
cernent  de  fuites  ficheufes»  Le  flux-de-fang  eft 
une  efpèce  de  tribut  que  les  Etrangers  paient  au 
Cap  en  y  arrivant  ^  mais  il  fe  guérit  aifétnent  par 
des  remèdes  convenables,  La  maladie  la  plus 
commune  entre  les  Européens  du  Cap  eft  celle 
des  yeux  :  elle  eft  fur-touc  fort  dangereufe  en 
été  9  &  l'Auteur  l'attribue  aux  vents  Sud-Eft  qui 
font  d'une  chaleur  extrême  >  &  à  la  réverbération 
du  Soleil  contre  les  montagnes.  On  n'a  jamais 
entendu  parler  de  la  pierre  parmi  les  Européens 
du  Cap. 

Aufll  long-temps  qu'un  homme  ou  une  femme 
font  capables  de  fortir  de  leur  butte  en  rampant  » 
pour  y  apporter  une  plante  d'herbe  ^  une  racine 
ou  un  bâton  de  bois  ,  ils  fonc  traités  de  leur 
famille  avec  beaucoup  de  tendrefle  &  d'huma* 
nité  ',  mais ,  lorfque  la  force  les  aI)andonne  entier 
rement ,  leurs  amis  &  leurs  propres  enfans  les 
*  laiflent  périr  de  faiblefTe ,  de  faim  &  de  mifere  > 
ou  par  les  griffes  des  bêtes  féroces.  Quelque 
riche  que  foit  un  Hottentot  9  il  ne  peut  éviter  ce 
malheureux  fort ,  s'il  furvit  à  fes  forces  &  à  fon 
induftrie.  C'eft  envain  qu'on  reproche  à  ces  peu- 
ples une  pratique  fi  barbare»  ils  s'obftinenc  à  la 
défendre  comme  une  aâion  méritoire  &  comme 
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ûnt  oeuvre  de  piété  &  de  cotnpadion,  pour  déli^ 

vrer  un  vieillard  des  courmens  de  la  vie ,  qui  HottmoiiÉ 

deviennent  infupportables  à  cet  âge. 

Les  beftiaux  d  un  kraal  ou  d'un  village  paiftent 
tn  commun ,  les  grands  dans  un  pâturage  Se  les 
petits  dans  un  autre  \  mais  un  fimple  Hottentot  i 
qui  n  aurait  qu'une  feule  brebis  j  a  droit  de  la 
joindre  au  troupeau  public  s  oà  l'on  en  prend  Id  ' 
même  foin  que  iî  elle  appartenait  au  Chef  du 
kraaL  Les  communautés  n^ont  pas  de  bergers  ou 
de  pitres  d'ofEce.  Chacun  eft  obligé  à  fon  tout 
d  exercer  cette  fonâion^  c'eft-à-dire,  trois  ou 
quatre  à-la-fbis  »  fuivant  les  circonftances  &  les 
befoins.  Ils  mènent  les  troupeaux  au  pâturage 
entre  ûx  Se  fèpt  heures  du  matin.  Ils  les  ramènent 
le  foir ,  avant  huit  heures.  Les  femmes  font  char* 
gées  de  traire  les  vaches  matin  &  foir.  Pendant, 
toute  Tannée,  ils  laidènt  les  taureaux  avec  les 
vaches,  &  les  béliers  avec  les  brebis.  Cette  m^ 
thode  fert  beaucoup  à  la  multiplication  :  leurs 
brebis   produifent   conftamment   deux  agneaux 
chaque  année.  Les  Européens  du  Cap ,  qui  onc 
une  méthode  oppofée,  prétendent  quà  la  longU6 
celle  des  Hottentots  affaiblit  Se  diminue  la  race  j^ 
mais  les  Hottentots  penfent  autrement. 

La  multitude  des  bêtes  de  proie,  qui  infeftenc 
le  pays  ,  oblige  les  Hottentots  à  des  précaution» 
continuelles  pour  la  sûreté  de  leurs  troupeau^ 

Ff  ij 
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pendant  la  nuit.  Leur  méthode  ordinaire  eft  de 
placer  leurs  jeunes  beftiaux  dans  le  centre  du 
kraal.  Les  vieux  font  attachés  en^dehors  contre 
les  huttes,  &  liés  deux-à-deux  par  les  pieds,  pour 
empêcher  leur  muûnerie.  Dans  cette  fituation, 
ils  n'ont  pas  befoin  de  fentinelle  qui  demeure 
à  veiller.  L'approche  du  moindre  danger  leur  fait 
pouSer  de  longs  mugiflemens ,  qui  répandent  auffi« 
tôt  l'alarme  dans  le  kraal. 

Us  ont  une  forte  de  boeufs  ^  qu'ils  appellent 
bakkdeyers  ,  c'eft-à*dire ,  bœufs  de  combat ,  du 
mot  hakkeUy  j  qui  fignifie  guerre,  8c  donc  ils 
fe  fervent  en  effet  'dans  leurs  guerres ,  comme 
les  peuples  de  l'Afie  employaient  les  éléphans. 
Ces  animaux  belliqueux  leur  rendent  d'imporuns 
fervices  contre  les  voleurs  &  les  bétes  féroces. 
Au  moindre  (igne ,  ils  rappellent  les  autres  bef* 
tiaux  qui  s'écartent  &  les  forcent ,  comme  nos 
chiens  de  bergers,  de  rentrer  dans  le  cercle  dit 
troupeau.  Il  n'y  a  point  de  kraal  qui  n'ait  au 
moins  une  demi-douzaine  de  ces  fidèles  défenr 
fêurs.  Us  connaiiïent  tous  les  habitans  de  leurs 
villages.  Ils  ont  pour  eux  une  forte  de  refpeâ  » 
tel  que  celui  des  chiens  pour  les  amis  de  leur 
maître.  Mais  un  Etranger ,  qui  fe  préfenterait  fans 
être  accompagné  d'un  Hocrentot  du  kraal ,  cour«- 
tait  xifque  d'être  fore  maltraité ,  s'il  n'avait  la  pré* 
^catiition  d'épouvanter  les  bakkeleyers  en  fiflSaoCy 
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bu   par    la   décharge  de   quelque  arme  à    feu. 

Ils  ont  auffi  des  bœufe  de  voiture,  qu'ils  aecou-  Hotcntots» 
tument  de  bonne-heure  à  cet  exercice,  en  leur 
faifant  padèr  au  travers  de  la  lèvre  fupérieure  , 
entre  les  deux  narines  »  un  bSton  rermi4'ié  en 
crochet  pour  empêcher  qu'il  ne  glifle.  Si  l'animal 
cft  indocile  3  ils  fe  fervent  de>ce  frein  pour  lui 
faire  "bailTer  la  tête,  &  la  force  de  la  douleur 
l'adujettit  en  peu  de  jours.  On  ne  faurait  voir; 
fans  admiration  ,  avec  quelle  promptitude  il  obéit 
au  commandement.  La  crainte  du  bâton  terrible 
rend  fa  diligence  &  fon  attention  furprenântes. 
Les  bœufs  de  charge  font  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  que  tes  baklceleyers ,  &  fervent  à 
porter  toutes  fortes  de  fardeaux.. 

Ils  favent  tanner  les  peaux  ou  les  cuirs.  Leurs 
Pelletiers  exercent  auffi  le  métier  de  Tailleur,  & 
ne  manquent  point  d'adrelTe  dans  leur  profeflîon^ 
Vu  os  d'oifeau  leur  fert  d^aiguille.  Leur  fil  eft  le 
petit  nerf  qui  règne  au  long  de  l'épine  du  dos 
des  bêtes ,  divifé/  &  feché  au  Soleil.  Avec  cet 
unique  fecours,  ils  emploient  moins  de  temps  à 
faire  leurs  krodes  ou  leurs  mantes ,  8c  les  font 
peut-être  mieux  que  nos  plus  habiles  Tailleurs* 

Les  Hotrentots  ont  des  artiftes  ou  des  ouvriers 
en  ivoire ,  qui  font  les  bracelets  &  les  anneaux 
dont  ils  compofent  leur  parure.  Quoique  ce  trar^ 
vail  fqic  fort  ennuyeux  9  parce  qu'ils  n'ont  pas 

F  fui 


i^54     HISTOIRE    GÉNÉRALE 
^^HM  d'autre  infttument  qu'un  couteau  ,  ils  donnent 


Hotcntots.  à  leur  ouvrage  une  rondeur  >  un  luiranc  »  un  poli 
qui  le  ferait  attribuer  au  plus  habile  Tourneur 
de  l'Europe. 

Tous  les  Hottentocs  font  Potiers  de  profeflion  i 
car  chaque  famille  fait  fa  poterie  &  fes  au« 
très  uftenHles  de  terre.  Leur  matière  eft  une 
forte  de  terre  glaife  dont  les  fourmis  compofenc 
leurs  habitations  »  &  qu'ils  ne  tirent  en  effet  que 
de  leurs  nids  ,  en  y  mêlant  les  œuB  des  four* 
mis  qu'ils  y  trouvent  difperfës  *,  enfuire  ils  la 
tournent  fur  une  pierre  comme  un  pâté  :  ils 
.  unident  parfaitement  le  dedans  &  le  dehors  avec 
la  main,  &  donnent  à  leur  vafe  la  forme  de 
l'urne  romaine ,  qui  eft  celle  de  tous  les  pots  de 
la  Nation.  Deux  jours  d'expofûion  au  Soleil 
fufhfent  pour  le  fecher.' L'ouvrier  le  fépare  alors 
de  la  pierre  avec  un  nerf  fec  qu'il  pafle  entre 
deux  )  &  qui  fait  l'office  d'une  fcie.  Il  ne  refte 
qu'à  le  faire  cuire  au  feu  dans  un  trou  qu'on  creufè 
fous  terre.  Cette  dernière  opération  lui  donne 
une  dureté  iurprenante  ,  avec  une  couleur  de 
)ais  qui  fe  fouiient  metveilleufement ,  &  que  les 
Hottentots  attribuent  au  mélange  des  œufs  de 
fourmis.  / 

Leurs  Forgerons  font  d  autant  plus  admirables  » 
qu'ils  forgent  le  fer  tel  qu'il  fort  des  mines  i  qui 
font  en  abondance  ddns  toutes  les  parties  du  pajrs» 
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(ans  7  employer  d'autre  fecoucs  que  des  pierres.  S 

lis  ouvrent  un  grand  trou  fur  un  terrain  élevé.  Hoccntoiu 

Un  pied  &  demi  plus  bas ,  ils  en  font  un  autre 

pour  recevoir  le  méral  fondu  >  <)ui  pafle  de  i*uQ 

à  l'autre  par  un  canal  de  communication.  Avant 

que  de  mettre  le  minéral  dans  le  grand  trou^ 

ils  font  autour  de  Touverture  ua  feu  capable  de 

réchauffer  dans  toutes  fes  parties.  Enfuite  ils  y 

Jettent  le  minéral ,  fut  lequel  ils  continuent  d'en» 

tretenir  ce  feu  jufqu  à  ce  qu'il  defcende  en  fuHon, 

Auilî-tôt  qu'il  eft  refroidi  >  ils  la  brifent  en  pièces 

avec  des  pierres  fort  dures  y  &  remettant  ces  pièces 

au  feu  9  ils  n'emploient  que  des  pierres  au  ^  lieu 

de  marteaux  pour  en  forger  des  armes  &  d'autres 

uftenfiles.  Ils  fondent  quelquefois  le  cuivre  par 

la  même  méthode  ^  mais  l'ufage  qu'ils  en  font 

eft  borné  h  quelques  bijoux  pour  leur  parure» 

Ils  le  metteru  en-  œuvre ,  &  le  poliflent  avec 

une  induftrie  furprenante. 

Le  commerce  des  Hottenrots  ne  conHfte  quVn 
échanges.  Ils  n'ont  point  de  monnôie  courante  > 
ni  la  moindre  notion  de  fon  utilité. 

On  ne  court  aucun  rifque  de  voyager  avec 
un  Hottentot  dans  tous  les  pays  voîfîns  du  Cap» 
&  l'on  eft  fur  d'être  bien  reçu  &  careiïé  même 
dans  tous  les  villages.  Les  Hotteniots  fe  piquent 
d'une  fidélité  admirable  pour  tout  ce  qui  eft  con»> 
fié  à  leurs  voi£ns.  A  la  vérité  >  il  fc  trouve  dant» 

F  £  L¥ 
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les  contrées  du  Çap  une  force  de  brigands  >  on 
Hotentots.  de  bandits ,  qui  vivent  de  leurs  pillages  -,  mais 
ils  font  en  horreur  à  tous  les  Hoctentots  civilités, 
qui  les  tuent  comme  autant  de  bétes  féroces , 
dans  quelque  endroit. qu ils  puiHènt  les  rencon* 
trer. 

Il  ferait  difficile  d'approfondir  les  notions  des 
Hotientots  fur  Titre  Suprême  »  &  leurs  véri- 
tables principes  de  Religion.  Ils  évitent  foigneu- 
fement  toutes  fortes  d'explications  fur  cet  article  ; 
/       &  leurs   réponfeS)  comme  celles  qu'ils  font  à 
routes  les  queftions  qui  regardent  leurs  ufageSi 
paraiflent  autant  de  déguifemens  êc  de  fubter^» 
fuges.  Quelques  Auteurs  en  ont  pris  droit  de 
douter  s'ils  ont  en  effet  quelques  idées  de  Reli- 
gion.    Mais   Kolben   aflure    formellement   qu'ils 
xeconnaident  un  Dieu ,  créateur  de  tout  ce  qui 
exifte.  Ils  l'appellent  Gounga,  ou  Gounga  T^k^ 
quoa y  c'efl' à-dire,  Diçu  de  tous  les  Dieux.  Ils 
difent  de  lue  :  «  Que  c'eft  un  excellent  Homme, 
»  qui  ne  fait  aucun  mal  à  perfonne,  de  qui  l'on 
m  n'en  doit  jamais  craindre ,  &  qu'il  demeure 
f)  fort  loin  au-delà  de  la  Lune*  »    Mais  il  ne 
.paraît  pas  qtj'tls  aient  aucune  efpcce  de  culte 
pour  Thonoter.  Quand  les  queftions  qu'on  leur 
fait  font  prenantes ,  ils  apportent  pour  excu/ê 
iine  tradition ,  qui  leur  apprend  que  leurs  pre* 
miers  parens  ayant  oSenfé  ce  Dieu,  ont  été  con* 


DES    VOYAGES.  457 

4danQnés,  avec  toute  leur  poftérité,  à  rendurcifTe- 
ment  du  cœur  s  de  forte  que  j  s'ils  le  connaiffent  Hoientots, 
peu  >  ils  confeflent  qu'ils  n'ont  pas  beaucoup  d  m- 
clination  à  le  connaître  &  à  le  fervir  mieux. 

Ils  rendent  des  adorations  à  la  Lune»  dans 
des  ademblées  qu'ils  font  la  nuit,  en  plein  champ. 
Ils  lui  facrifient  des  beftiaux  &  lui  offrent  de  la 
chair  &  du  lait.  Ces  facrifices  fe  renouvellent 
.  conftamment  aux  pleines  Lunes.  Ils  félicitent  cet 
aftre  de  fon  retour.  Ils  lui  demandent  un  temps 
favorable ,  des  pâturages  pour  leurs  troupeaux  &  \ 
beaucoup  de  lait.  Ils  la  regardent  comme  un 
Gounga  inférieur  qui  repréfente  le  grand. 

Ils  honorent  auflî ,  comme  une  divinité  favo- 
rable, certain  infedle  de  l'efpèce  des  cerf-volans, 
qui  eft  particulier  à  cette  région.  Sa  grandeur 
eft  à- peu- près  celle  du  doigt  d'un  enfant.  Son 
dos  eft  verd  ,  &  fon  ventre  tachaé  de  blanc  & 
de  rouge.  Il  a  deux  ailes  &  deux  cornes.  Dans 
quelque  lieu  qu'ils  puiiïent  l'appercevoir  >  ils  lui 
adredent  les  plus  grandes  marques  de  refpeâ  & 
d'honneur.  Lorfqu'il  parait  dans  un  kraal ,  tous 
les  habitans  s'affembJent  pour  le  recevoir  >  comme 
fi  c'était  un  Dieu  defcendu  du  ciel. 

Les  Hottentots  rendent  une  efpcce  de  culte 
ou  de  vénération  religieufe  à  leurs  Saints»  c'eft* 
3^-dire,  aux  hommes  qui  ont  acquis  de  la  réputa* 
cion  par  leurs  vertus  &  leurs  bonnes  œuvres.  Ils 
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n'ont  pas  Tufage  des  ftatues ,  des  tombes  &  des 
Hotcniots.  infcriptions  >  mais  ils  coniàcrent  à  la  momoire  de 
ces  héros  des  bois ^  des  montagnes ,  des  champs 
&  des  rivières.  Ils  ne  pafTent  jamais  dans  ces 
lieux  fans  s  y  arrêter.  Us  y  marquent  leur  refpeâ 
par  un  profond  iilence,  &  quelquefois  par  des 
danfes  &  des  banemens  de  mains.  Cette  inftitu* 
tion  n'a  rien  de  barbare.  On  ne  fait  pas  aflez  > 
chez  les  Nations  civilifées ,  combien  il  faut  parler 
aux  fens ,  même  en  morale.  Des  hommages  pu- 
blics rendus  à  dps  monumens  vifibles»  qui  rap- 
pelleraient les  grands  hommes,  avertiraient  plus 
fouvent  de  les  imiter  ,  &  '  en  infpireraienc  le 
defir. 

^On  ne  leur  a  point  reconnu  la  moindre  notion 
d'un  état  futur,  &  bien  moins  l'efpérance  dune 
réfurreâion.  Us  craignent  les  revenans  ou  les 
cfprits  des  morts,  &  cette  crainte  les  oblige  de 
changer  de  kraal  lorsqu'ils  ont  perdu  quelque 
habitant.  Us  croient  que  les  Sorciers  &  les  Sor- 
cières ont  le  pouvoir  d'attirer  ces  efprits  y  mais 
ils  paraifTent  perfuadés  que  les  âmes  des  morts 
font  leur  domicile  autour  des  lieux  oâ  leurs 
corps  font  enterrés,  &  l'on  ne  s'apperçoit  point 
qu'ils  redoutent  un  Enfer  &  des  punitions,  ou 
qu'ils  efperent  des  récompenfes  dans  un  état 
plus  heureux. 

Tel  cft  le  fond  de  la  Religion  des  Hottcntots* 
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Ils  y  font  attachés  avec  une  opiniâtreté  invio- 
lable. Si  vous  entreprenez  de  leur  infpirer  d  autres  Hotcncotu 
idées  par  le  raifonnement ,  ils  vous  écoutent  à 
peine ,  &  quelquefois  ils  vous  quittent  brufque- 
ment.  Il  s'en  eft  trouvé  quelques-uns,  qui  ont 
feinc  dembratTer  le  Chriftianifme*)  mais,  en  per- 
dant leurs  motifs,  on  les  a  toujours  vu  retourner 
à  leur  croyance.  Tous  les  efforts  des  Miffionnaires 
Hollandais  du  Cap,  n'ont  jamais  été  capables  d'en 
convertir  un  feul.  Vanderftel,  Gouverneur  du 
Cap ,  ayant  pris  un  Hottentot  dès  lenfance ,  le 
fit  élever  dans  les  principes  de  la  Religion  Chré- 
tienne &  dans  la  pratique  des  ufages  de  l'Europe. 
On  prit  foin  de  le  vêtir  richement  à  la  manière 
Hollandailè.  On  lui  fit  apprendre  plufieurs  langues, 
^  fes  progrès  répondirent  fort  bien  à  cette  édu- 
cation. Le  Gouverneur,  efpérant  beaucoup  de  fon 
efprit  ,  l'envoya  aux  Indes  avec  un  Commif- 
faire-général,  qui  l'employa  utilement  aux  affaires 
de  la  Compagnie.  Il  revint  au  Cap ,  après  la  mort 
du  Comraidàire.  Peu  de  jours  après  (on  retour, 
dans  une  vifite  qu^il  rendit  à  quelques  Hottentots 
de  fes  parens ,  il  prit  le  parti  de  fe  dépouiller  de 
fa  p^irure  européenne  pour  fe  revécir  d'une  peau 
de  brebis*  Il  retourna  au  Fort  dans  ce  nouvel 
ajuftement  ,  chargé  d'un  paquet  qui  contenait 
fes  anciens  habits  *,  &  y  les  préfentant  au  Gouvetr 
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neur ,  il  lui  rinc  ce  Difcours  :  «  Ayez  la  bonté  , 
Hotcntots,  sMonHeur^^de  faire  attention  que  je  renonce 
90  pour  toujours  à  cet  appareil.  Je  renonce  aufli 
8»  pour  toute  ma  vie  à  la  Religion  Chrétienne. 
9»  Ma  réfolutton  eft  de  vivre  &  de  mourir  dans 
90  la  Religion ,  les  manières  &  les  ufages  de  mes 
f»  Ancêtres.  L'unique  grâce  que  je  vous  demande 
soeft  de  me  laider  le  collier  &  le  coutelas  que 
9»  je  porte.  Je  les  garderai  pour  l'amour  de  vous.  » 
Au(n*tôt9  fans  attendre  la  réponfede  Vanderftel , 
il  fe  déroba  par  la  fuite  >  &  jamais  on  ne  le  revit 
au   Cap. 

Leur  Prêtre,  ou  leur  Maître  des  Cérémonies  > 
pOTte  le  nom  de  Suri  ,  qui  figntfie  Maître  en 
leur  langue.  Le  mot  de  Prêtre  a  fignifié  long* 
temps  la  même  chofe  chez  prefque  toutes  les 
Nations. 

Les  Hotcentots  ne  vivent  point  fans  gouver- 
nement &  fans  régie  de  juftice.  Chaque  Nation 
particulière  a  fon  Chef  qui  fe  nomme  Konquer 
&  donc  l'emploi  confifte  à  commander  dans  les 
guerres ,  ^  négocier  la  paix ,  avec  le  droit  de 
préfîder  aux  aflemblées  publiques. 

Le^  fécond  Officier  du  Gouvernement  Hot- 
tentot  eft' le  Capitaine  du  Kraal ,  dont  lemploi 
confîfte  à  maintenir  la  paix  &  la  juftice  dans 
rétendue   de    fa    jurifdiâion.    Cet  Office    eft 
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héréditaire  -y   mais  ^    en    commençant  à   l'exer-  « 


cer  ,  le   Capitaine   s'oblige'  à   ne   rien  changer  Hotcmots. 
dans   les    Loix  &  les    anciennes   coutumes  du 
KraaI.  Tout  marque  chez  ce  peuple  rattache- 
ment le  plus  invincible  à  leurs  ufages  &  à  leur 
Patrie. 

Chaque  kraal  a  Ton  Tribunal  pour  les  affaires 
civiles  &.  criminelles  ,  formé  i  comme  on  la  dit, 
du  Capitaine  8c   des  habitans  qui  s'afTemblenc 
avec  lui.  Parmi  eux ,  la  juftice  n'a  rien  à  fbuf- 
frir  de  la  corruption   &  du   délai.    Les  deux 
Parties    plaident  leur  propre    caufe.  On    Juge 
^  la   pluralité    des   voix  ,   fans    appel    &   (ans 
aucune     forte    dobftacle.     Dans    les    matières 
criminelles  ,  telles  que    le  meurtre ,  le  vol  Se 
1  adultère  ,  un  coupable  ne  trouve  aucun  appui 
dans  fes  richedes  &  dans  fon  rang.  Le>  Capi- 
taine même   n'obtient  pas  plus  de  faveur  que 
le   moindre  habitant  du  kraal.  Quelqu'un  eft-il 
foupçonné  d'un  crime  ?  on  en  donne  aufli-tot 
connaifTance  à  tous  les  habitans  qui ,  Ce  regar- 
dant comme  autant  de  Miniftres  de  la  Juftice , 
cherchent  le  coupable  ,  &  s'en    failiflent.   S'il 
prévoit  qu'il  ne   puifTe  éviter  la  conviâion ,  ii 
fe  retire  ordinairement  parmi  les  bufihis  ou  les 
brigands;   car  il  pafTerait   pour  un  efpion  dans 
les  autres    villages  qu'il  voudrait   choifir  pour 
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^^^—  letir  a   fait  rechercher  la  proteâion.   A    peine 

Hoicnwti.  obtiennent  -  ils  de  quoi  vivre  après  la   guerre. 

Dans  tous  les  traités  de  paix,  on  s'oblige,  de 

patt  Se  d'autte ,  ik  les  tendre ,  &  le  châtiment 

de  leur  infidélité  eft  toujours  la  nioit. 


CHAPITRE    IV. 


.■  a.-  u.<c.c-  le  iiuj 
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CHAPITRE    IV. 

Wfioire  Naturelle  du    Cap    de  Bonrici 

Efpérance. 

JLes  ÉuropiéenS  dû  Cap  divifent  I année, 
en  deux  faifons ,  Thiver  &  l'été.  Us  nomment  Hiftoitc 
le  premier  mouffbn  humide ,  &  lalitre  moujjon  NaturcUc* 
Jiche* ,  Celle  -  ci    commence  au    mois   de  Sep- 


tembre ,  c'eft-à-dire,  \  la  fin  de  notre  été,  &  Climat, 
la  première  au  mois  de  Mars  ,  avec  notre 
printemps.  Dans  la  faifon  de  Thiver  ,  le  Cap 
eft  fujet  aux  brouillards.  Cependant  le  Soleil 
fe  fait  voir  par  intervalles,  excepté  pendant  les 
mois  de  Juin  &  de  Juillet  ,  où  Ie«  pluies 
font  continuelles.  L  air ,  dans  cette  faifon  %  eft 
froid  ,  rude  &  fort  défagréablè  \  mais  jamais 
plus  qu'en  Allemagne  pendant  l'automne.  Jamais 
l'eau  ne  gelé  à  plus  de  trois  lignes  de  pro- 
fondeur *,  &  la  glace  fe  diŒpe  aux  premiers 
rayons  du  Soleil.  Le  tonnerre  &  les  éclairs  font 
très  -  rares  au  Cap ,  excepté  vers  le  changement 
des  faifons ,  aux  mois  de  Mars  &  de  Septembre. 
Encore  n'y  font  -  ils  jamais  violens  ni  danr 
gereux. 

lomt  IIL  G  g 


^ig      HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Les  eaux  qui  tombent  avec  rapidité  du  fommet 
Hiftoire  des  montagnes  ^  coulant  enfuite  dans  des  canaux 
Naturelle,  ombragés  d'arbres  ou  de  buKTons  >  fontH  froides^ 
qu'elles  con  fervent  cette  qualité  dans  les  vafes 
où  elles  font  renfermées ,  jufqu'à  caufer  un  vé- 
ritable fridon  à  ceux  qui  en  boivent.  On  trouve 
d'ailleurs  des  eaux  chaudes,  8c  d'autres  qui  font 
même  brûlantes  :  de  ce  nombre  font  deux  bains 
célèbres  à  trente  milles  du  Cap  :  les  eaiix  ont  la 
clarté  du  cryftal.  Kolben  n'en  avait  jamais  goûté 
de  Cl  ferrugineufês  *,  mais  elles  n'en  font  pas 
moins  agréables.  On  peut  les  employer  à  toutes 
fortes  d'ufages  ,  excepté  à  blanchir  le  linge  , 
parce  qu'elles  lui  donnent  une  teinture  jaune 
qu'il  ne  perd  jamais.  En  entrant  dans  le  bain» 
on  redent  une  chaleur  prefqu'infupportable,  fur- 
tout  fi  l'on  y  entre  par  degrés  ^  mais  elle  cefle 
bientôt  d'être  incommode  »  &  l'on  fe  trouve 
dans  une  (îmation  délicieufe  -,  cependant  on  cft 
obligé  d'en  fortir  au  bout  de  cinq  ou  (ix  mi- 
nutes ,  parce  qu  elle  rederre  la  partie  inférieure 
du  ventre ,  jufqu'à  faire  perdre  haleine.  On  cft 
rétabli ,  fur  «le -champ ,  en  fe  mettant  au  lit  ,  où 
l'on  tombe  d'abord  dans  une  fueur  abondante  > 
après  laquelle  on  fe  levé  avec  une  légèreté  dont 
on  eft  furpris.  Quinze  jours  de  ce  bain  pris  une 
fois  le  jour  »  purifient  le  corps  de  toutes  forces 
d'humeurs  peccantes  >  par  les  fucurs  8c  les  fcUes  9 


Hifloire 
Naturelle* 
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&  quelquefois  par  des  vomifTemens.  Kolben  a 
connu  plufieurs  perfonnes  qui  lui  devaient  leur 
guérifon  -,  Tun  d'une  paralyde  de  bras \  laucre  de 
la  furdicé  ^  une  femme  du  mal  vénérien  &  de 
pluHeurs  autres  maladies  compliquées.    ' 

Enfin*  Kolben  eft  perfuadé  que  les  eaux  du 
Cap  font  aufli  claires ,  aufli  douces  &  aufli  faines 
qu'il  7  en  ait  au  monde.  Les  Médecins ,  du  plutôt 
les  Chirurgiens  du  Cap  >  les  ont  trouvées  falutaires 
dans  toutes  fortes  de  cas  s  elles  confervent  leur 
douceur  &Ieur  clarté  fur  mer  dans  les  plus  longs 
voyages.  Sur  le  bâtiment  ovL  Kolben  s'embarqua 
pour  revenir  en  Europe  >  elles  ne  foufTrirenc 
aucune  altération  >  excepté  un  léger  changement 
fous  la  ligne ,  mais  qui  ne  les  empêcha  point  de 
fe  rétablir  prefqu'aufïï-tât* 

Quoique  les  habitans  ne  faflent  aucun  ufàge  — ^ 

du  fel ,  la  Nature  leur  en  fournit  abondamment  Pro^^^ion«* 
fans  le  fecours  de  lart^  ils  n'en  ont  l'obligation 
qu'à  l'aûion  du  Soleil  fur  l'eau  de  pluie. 

En  général ,  le  terroir  eft  riche  &  fertile  aux 
environs  du  Cap.  On  commence  à  femer  au  mois 
de  Juillet ,  pour  faire  la  moiflon  vers  la  fin  de 
Septembre. 

Les  premières  vignes  »  qui  furent  apportées  au 
Cap  f  venaient  de  Perfe  &  des  bords  du. Rhin. 
Il  fe  paflà  quelque  temps ,  avant  qu'on  pût  en 
élever  allez  pour  former  des  vignobles  ;  mais  ils 
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y  font  inainteiianc  en  fi  grand  nombre  ,  que  cha- 

Hiftoirc    qy^  cabane  a  le  fien.  Les  vignes  fouffrenc  beau« 

Naturcac.  ^Q^p  jçj  fautercUes  &  des  vers  \  cependant  elles 

'  i:enidenc   plus  dès  ia  troifieme  année  ^  que  celles 

de  l'Europe  à  la  cinquième.  La  vendange  cotn- 

mence  au  mois  de  Février  ^  &  condnue  pendant 

tout  le  cours  de  Mars.  Le  vin  du  Cap  eft  agréable 

&  fore  s  avec  la  temps ,  il  devient  moelleux  »  9c 

par  degrés  ^  il  égale ,  ou  furpade  même  le  meil* 

leur  vin  de  Canarie. 

Les  jardins  du  dp  produifent  la  plupart  des 
plantes  &  des  fruits  de  l'Europe  \  les  légumes  j 
lurpaffent  les  nôtres  ,  par  la  grodeur  &  le  goùr. 
Un  choux  y  pefe  entre  trente  &  quarante  livres  > 
une  patate  entre  fîx  &  dix  livres  :  les  melons  j 
font  excellens  s  tous  les  arbres  fruitiers  y  pco« 
fperentuniverféllementjpar  la  méthode  ordinaire 
de  planter  le  noyau  ou  la  racine.  Le  beau  jardin 
de  la  Compagnie  ^  près  de  la  ville  du  Cap ,  offre 
des  pommes  du  Japon ,  des  oranges  >  des  limons  » 
des  citrons  >  des  amandes  ,  des  figues  ,  des  gre- 
nades »  avec  un  nombre  infini  d'autres  fruits  ap« 
portés  de  l'Afie  ou  de  l'Amérique  ,  qui  Tempor* 
tent  beaucoup  fur  leur  origine ,  &  qui  paraidenc 
revêtus  de  tout  leur  éclat.  Les  figues  font  déli« 
.  cieufes  au  Cap,  fur- tout  celles  qu'on  nomme 
pifang ,  &  qui  viennent  de  l'Ide  de  Java.  La 
beauté  du  fruit,  jointe  à  I3  profufioo  des  fleuri 
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Mturelles  qui  ornent  les  jardins  ,  forme  des  per- 
fpeâives  naturelles  :  Talocs  ,  qu'il  eft  fi  rare  de    Hiftoirc 
voir  en  Europe  dans  toute  fa  beauté ,  porte  fes  Naturelle^ 
fleurs  en  plein  champ  ,  fans  le  fecours  de  l'att. 

Le  Dakka  eft  une  autre  plante  fort  eftimée 
des  HottentotS)  qui  s'en  fervent  au-lieu  de  tabac» 
lorfqu'ils  ne  peuvent  fe  procurer  celui- ci ,  ou  qui 
les  mêlent  enfemble  lorfque  leur  provifion  de 
tabac  eft  prête  à  s^épuifec  \  c'eft  une  efpèce  de 
chanvre  fauvage  >  que  les  Européens  fement  » 
mais  principalement  pour  Tufâge  des  Hoitentots. 
Le  Dald^a  mêlé  avec  le  tabac ,  s  appelle  Bujpet^: 
La  Spirée  eft  encore  une  plante  dont  les  Hot- 
fentots  font  beaucoup  de  cas.  Vei*s  la  fin  de 
l'hiver  ,  lorfque  les  feuilles  commencent  à  fe 
flétrir  ,  ils  en  amaffent  de  groftes  provifions  » 
qu'ils  font  fecher  pour  les  mettre  en  poudre.  Sa 
couleur  eft  un  jaune  luifant  \  elle  leur  fert  à  pou  s 
drer  leur  chevelure  \  ils  Tappellent  Bukku  j  & 
la  regardent  comme  une  partie  confidérable  de 
leur  parure. 

L'arbre  qui  produit  îa  canelléj  eft  venu  de 
Ceylan  au  Capj  &  répond  fort  bien  aux  efpé* 
tances  dé  ceux  qui  l'ont  apporté. 

A  l'égard  des  bcies  féroces ,  peut-être  ny  a-t-il  ^ 

point  de  ^  pays  au  monde  ou  I  on  en  trouve  un 
fi  grand  nombre.  Les  éléphans  y  tiennent  le 
premier  rang  >  ils  y  font  beaucoup  plus  gros  que 
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■  dans  aucune  autre  contrée  ;  mais  la  femelle  efti 
HiAoire     moins  groflè  que  le  mâle  ;  elle  a  Ces  mamelles 
Naturelle,   entre  les  deux  Jambes  de  devant  ^  un  feul  exemple 
fera  juger  de  la  force  de  ces  animaux.  Les  Hol- 
landais ,  pour  en  faire  Teflai  »  attelèrent  un  élé* 
phant  à  la  proue  d'un  vaifleau  confïdérables  ii 
le  tira  le  long  du  rivage.  Les  Hortentots  font 
ufage  de   leur  fiente  ^  lorfquils   manquent  de 
*  tabac  ^  &  Kolben  afTure  quelle  a  prefque  le  même 
goût. 

Le  rhinocéros  fe  fait  voir  fouvent  dans  les 
colonies  du  Cap.  Il  a  l'odorat  extrêmement  (ubtil  : 
avec  le  vent ,  il  fént  de  fort  loin  toutes  fortes 
d'animaux ,  &  marche  vers  eux  en  ligne  droite  % 
en  renverfant  rout  dans  fon  palTage.  SU  n'eft 
'  point  irrité  par  quelqu'offenfe ,  il  n'attaque  }a« 
mais  les  hommes ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  mal* 
heurcufement  en  habit  rouge ,  car  alors  il  s'élance 
furieufement  fur  eux  -,  & ,  s'il  en  faifit  un  »  il  le  jette 
pardeiTus  fa  tête  avec  tant  de  violence ,  que  la 
chute  efl;  mortelle.  Il  en  fait  auflî-tôt  fz  proie  » 
en  léchant  fa  chair  avec  une  langue  rude  &  épi* 
neufe  :  fes  yeux  font  fort  petits  pour  fa  taille  » 
Se  ne  lui  fervent  k  voir  que  devant  lui  \  au(E  U 
méthode  la  plus  sûre  pour  l'éviter  »  lorfqu'on  eft 
à  neuf  ou  dix  pas  de  lui  y  c'eft  de  (àuter  un  peu 
à  côté.  Quoique  fa  courfe  foit  fort  légère»  il  eft 
^  lent  à  fe  tourner ,  qu'il  lui  en  coûte  be«UT 
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coup  pour   fe  remettre  en   état   de   voir  Ton 
ennemi.  Hiftoiie 

Le  rhinocéros  mange  peu  (fherbes  :  il  pré-  Narordk^ 
fere  les  branches  ,  les  arbrifTeaux  ,  les  chardons 
même  j  &  fur-tout  une  forte  d  arbufte  <)ui  ref> 
fêmble  au  genièvre  ;  il  eft  mortel  ennemi  de 
l'éléphant  j  là  vue  feule  le  met  en  fuite  >  mais> 
s'il  le  furprcnd  >  il  ne  manque  point  de  Téven* 
irer  avec  la  corne  de  fon  mufeau»  Kolben  man- 
gea  (buvent  avec  plaifir  de  la  chair  de  rhi-^ 
nocéros» 

Les  chiens  lâuvages  (ont  communs  au  Cap.  Ils 
s'alTemblent  en  troupes  nombreufes  »  &  ne  quit- 
tent  un  canton  qu'après  l'avoir  nettoyé  de  bctes 
féroces  &  d'autres  animaux  :  ils  portent  leurs  petits 
dans  un  lieu  qui  leur  fert  de  rendez- vous:  lesEu* 
ropéens  &  les  Hottentots  les  fuivent  >  &  pren« 
nent  ce  qui  leur  convient  dans  le  tas  t  fans  que 
ces  animaux  carnaciers  en  grondent.  Les  Hot-* 
tentots  mangent  ce  qu'ils  ont  pris  y  &  les  Euror 
péens  le  falent  pour  leurs  efdaves» 

On  voit  fouvent  des  lions  dans  te  paj^s  dis 
Cap.  Kolben  réfute  quelques  modernes ,  qui  ont 
accufé  les  Anciens  de  s'ctre  trompés  ,  en  attri* 
buant  une  dureté  extraordinaire  à  leurs  os^  Il 
eut  occafion  d'en  faire  plufieurs  fois  1  expérience. 
Les  os  fecs  du  lion  deviennent   G.  durs  âc  ik 
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folides ,  qu'on  en  tire  du  feu  comme  d'un  caillou; 
Hiftoirc  jj  obfervre  auflî  que  le  tuyau^  de  l'os  tibial  d'un 
lion  ell  auflî  petic  que  celui  d'une  pipe  à  fumer. 
Le  lion  donne  toujours  à  fa  proie  un  coup  mortel  9 
accompagné  d'un  horrible  rugiffement ,  avant  que 
d'employer  fcs  dents  à  la  déchirer.  Une  fentinelle 
fut  enlevée  par  un  lion.  Dans  une  autre  année 
(en  1707)  un  lion  tua  un  fort  grand  bœuf  j  & 
l'emporta  pardelTus  une  haute  mutaille. 

On  fait  affez  que  lorfqu'un  lion  fecoue^fa  cri- 
nière ,  &  qu'il  Te  bac  les  flancs  de  fa  queue  >  c'efl 
une  marque  certaine  qu'il  efl  en  colère  ou  preflé 
de  la  faim.  Dans  cet  état ,  fa  rencontre  annonce  la 
mort  *,  mais  elle  eft  fans  danger  dans  toute  autre 
ocçafîon.  Un  chçval  qui  apperçoit  un  lion  >  s'enfuie 
de  toute  fa  force,  &  jette ^  s'il  le  peut,  fon  cava* 
lier  par  terre,  pour  rendre  fa  courfe  plus  aifée.Le 
piqs  fiir  pour  un  homme ,  çd  de  mettre  pied  k 
terre ,  p^rce  que  le  lion  ne  s'attachera  qu'^  pour- 
fuivre  le  cheval. 

Deux  Européens  étant  un  jour  à  fe  promener 
dans  un  champ  voilln  du  Cap ,  virent  fortir  de 
quelques  brouffailles ,  un  lion  qui  s'élança  fur  eux; 
inais  qui  manqua  fon  coup  ,  pat  l'agilité  de  celui 
qui  l'attaqua.  Ce  brave  Hollandais  Je  faifit  par  la 
crinière,  6c  lui  enfonçant  le  poing  dans  le  gofier> 
lui  pr jt  la  Unçue ,  qu'il  eut  la  fermeté  de  tenir , 
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malgré  toutes  Tes  fecoufTes ,  tandis  que  Ton  com-  ^ 
pagnon ,  qui  était  armé  d  un  fufil ,  tua  le  monftre    Hiftoirc 
d'un  feul  coup.  Natarcllc. 

Un  OflBcier  Hollandais ,  campé  avec  fon  corps 
de  troupes  >  jugea  pendant  la  nuit,  au  mouveraemt 
extraordinaire  des  chevaux ,  que  (on  camp  était 
menacé  de  quelque  bête  farouche.  Toutes  les 
fentînelles  furent  averties  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes.  Il  y  en  eut  une  qui  ne  répondit  point.  On 
fit  avancer  aufli-tôt  un  gros  de  foidats,  qui  trou* 
vant  un  moufquet  à  terre  ,  continuèrent  de 
marcher  vers  quelques  rochers  voifins  ,  où  ils 
découvrirent  un  lion  monftrueux,  qui  faifàit  (k 
curée  de  leur  compagnon.  Tout  le  camp  prit  la- 
larme  &  fortit  pour  l'attaquer-,  mais  le  monftre 
était  (i  bien  défendu  dans  le  creux  d'un  rocher ,  que 
trctis  cens  coups  de  fufil  ne  purent  ni  le  bledèr  ni 
lui  caufer  d'effroi.  Le  jour  fuivant ,  les  Hollandais 
furent  joints  par  un  parti  de  Honentots  qui  le  tuè- 
rent bientôt  avec  leurs  zagayes. 

L'élan  d'Afriqte  ou  du  Cap  ^  eft  beaucoup  plus 
gros  que  celui  de  l'Europe  ou  de  l'Amérique.  Sa 
hauteur  eft  généralement  de  cinq  pieds. 

On  diftingue  deux  fortes  d'ânes  ;  l'une  qui 
reftemble  entièrement  à  celle  de  l'Europe.  Mais 
l'autre  qu'on  appelle  ânefàwfage  du  Cap ,  mérite  peu 
ce  nom,  parce  qu'à  la  réferve  des  oreilles,  qui  ref- 
fçmbknt  à  celles  de  l'ânei  c'eft  un  des  animaux  les 
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plus  beaux  »  les  mieux  faits ,  &  les  plus  tHs 
Hiftoirc  qu'on  ait  jamais  vus.  Il  y  aurait  plus  de  juftice  à  le 
Naturelle,  comparer  au  cheval  II  eft  de  la  hauteur  des  chevaux 
de  Telle.  Ses  jambes  font  menues  &  bien  propor-» 
tionnées  ;  Ton  poil  doux  &  lifle.  On  vcMt  régner 
au  long  de  Ton  dos  ^  depuis  les  crins  du  col  jus- 
qu'à la  queue»  une  raie  noire,  d'où  partent,  de 
chaque  coté ,  d'autres  raies  blanches ,  bleues  & 
brunes,  qui  fe  rencontrent  en  cercle  autour  du 
ventre,  &  dont  les  couleurs  fe  perdent  agréable- 
ment l'une  dans  1  autre.  La  tête  >  les  oreilles ,  la 
queue  &  les  crins  du  col»  font  rayés  aufli  des 
mêmes  couleurs.  Cet  animal  eft  fi  léger ,  qu*il  n  y  a 
point  de  cheval  qui  puiOe  le  fuivre  au  même  pas* 
Toutes  ces  qualités ,  jointes  à  la  difficulté  de  le 
prendre,  en  font  monter  le  prix  fort  haut.  Telle^ 
raconte  que  le  Grand-Mogol  en  .acheta  un  deux 
mille  ducats.  On  lit  dans  Navendorfy  que  le  Gou- 
verneur de  Batavia  en  ayant  envoyé  un  à  l'Empe- 
reur du  Japon  >  après  l'avoir  reçu  d*un  Ambaflâ- 
deur  Abyflîn  ,  ce  Monarque  fit  préfeoc  â  la 
Compagnie  de  dix  milles  taëls  d  argent  &  de 
trente-neuf  robes ,  qui  furent  évaluées  à  cenc 
foixante  mille  écus.  Kolben  rencontra  fouvent  des 
troupes  de  ces  animaux  dans  les  pays  du  Cap* 
Cet  animal  eft  le  [ebra  ou  \ibrey  qui  fe  trouve 
aufli  ^  comme  nous  l'avons  vu ,  à  Congo  >  &  danf 
d'autres  régions  de  l'Afrique, 
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Les  finges  font  en  fort  grand  nombre.  Comme 
leur  paffion  eft  extrême  pour  les  fruits,  ils  font    Hiftoirc 
fouvent  la  guerre  aux  vergers  &  aux  jardins ,  avec  NatircUc^ 
des  précautions  admirables  pour  leur  fureté.  Tan- 
dis qu'une  partie  de  leur  troupe  pille  un  jardin  i 
les  autres  fe  rangent  en  ligne  jufqu*au  lieu  de  leur 
retraite  dans  les  montagnes.  A  mefure  que  les 
premiers  cueillent  le  fruit ,  ils  1  apportent  à  celui 
qui  £piit  la  tête  de  la  ligne ,  des  mains  duquel  il 
pafle  au  fui  vaut ,  &  de  celui-ci  aux  autres,  de  mains 
en  mains  jufqu  au  premier.  Cette  exécution  fe  faic 
avec  un  profond  iîlence.  Si  ceux  qui  font  la  garde 
s*apperçoivent  de  quelque  danger,  ils  pouflènÇ 
un  cri ,  qui  fert  de  lignai  à  toute  la  troupe.  Alors 
ils  fe  hkent  de  prendre  la  fuite.  Les  jeunes  mon{ 
cent  fur  les  épaules  des  vieux ,  8c  leur  retraite  çBi 
un  fpeâade  fort  réjouiflant. 

La  fouris  d'Inde ,  ou  le  rat  d'eau  d'Egypte ,  eft  ' 
de  la  groflèur  d'un  chat.  Son  poil  eft  long  &  roi« 
de  )  tacheté  &  rayé  de  blanc  &  de  jaune.  Cet  ani- 
mal fe  nourrit  comme  le  furet,  de  ferpens  &  d'oi* 
féaux.  Il  fuce  auffi  des  œufs.  La  fouris  à  fonnette 
eft  plus  groftè  que  nos  écureuils.  Sa  tête  a  la  forme 
de  celle  d'un  ours.  Sa  queue  fait  un  bruit ,  dont 
elle  tire  fon  nom.  Elle  fe  nourrit  de  noix  &  de 
glands.  Sa  retraite  ordinaire  eft  fur  les  arbres.  Qa 
vante  beaucoup  fa  légèreté. 

L'hermine  eft  commune  au  Cap  >  on  7  voit  auiS 
beaucoup  dc/aciaU^ 
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Entre  les  chats  fauvages ,  il  s'en  trouve  de  tout* 
à-fait  bleus 9  8c  d'autres  qui  ont  au  long  du  dos, 
une  raie  rouge  fort  luifânte.  Une  autre  efpèce ,  qui 
eft  la  plus  grande,  a  le  corps  moucheté  comme 
le  tigre,  &  ne  fort  gueres  des  brouflailles  8c  des 
haies ,  d'où  elle  a  tiré  le  nom  de  chats  de  huif* 
Jbns.  On  nomme  une  autre  forte  chats  •  mettes  ^ 
parce  qu'il  fort  de  leur  peau  une  odeur  de  mufc» 
Toutes  ces  différentes  peaux  font  eftimées  au  Cap 
&  s^y  vendent  fort  bien.  On  n'y  connaidoit  point 
de  rats  avant  l'arrivée  des  Européens. 

Le  Cap  produit  une  créature  fort  extraordi- 
naire, que  les  Hottentots  ont  nottitnésJlinÂingiem, 
c*e(l-à-dire ,  boëte  puante  ^  p^tcc  qu'elle  jette  une 
odeur  infupportable  lorfqu'elle  eft  pourfuivie.  Sa 
forme  eft  celle  de  l'écureuil  ;  mais  elle  eft  de  la 
grandeur  d'un  chien  médiocre.  Il  n'y  a  point 
d'homme  ni  de  béte  qui  ne  fe  trouve  comme 
fuffoqué  par  cette  exceflive  puanteur ,  8c  qui  ne 
foit  forcé  de  fe  retirer  pour  reprendre-  haleine-. 
Dans  l'intervalle  la  botte  puante  s'éloigne  par  la 
fuite.  Si  Ton  recommence  à  la  pourfuivre ,  elle 
lâche  une  féconde  dofe  &  continue  de  fe  défen- 
dre  par  cette  voie  jufqu'à  ce  quelle  fe  trouve 
en  fureté.  Quand  on  trouve  le  nloyen  delà  tuer, 
fa  carcaffe  conferve  &  communique  une  fi  hor- 
rible odeur  I  qu'il  eft  impoflible  d'y  porter  là 
«laifi. 
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iLe  xrlimat  &  le  terroir  du  Cap  produifent  un 
grand  nombre  de  ferpens  de  quantité  d  efpèces    Hiftoirc 
différentes,  L'afpic  j  eft  couleur   de  cendré  &  Naturelle. 
cacheté  de  rouge  &  de  jaune.  Il  a  la  tête  &  le 
col  larges  )  les  yeux  plats  &  fore  enfoncés.  Près  de 
chaque  œil  >  il  lui  croît  une  tumeur  charnue  de  la 
gtofTeur  d'une  noifette.  On  trouve  au  Cap  cïec 
afpics  longs  de  plufieurs  aunes. 

L'cb/,  ou  lV/tf/2r^£/r,a  reçu  ce  double  nom  de  la 
multitude  de  taches  blanches,  dont  fa  peau  noire  eft 
mouchetée ,  qui  ont  l'apparence  d'autant  d'yeux  9 
&  de  la  légèreté  avec  laquelle  il  s'élève  i  pour  fuir 
ou  pour  attaquer  ce  qui  le  blelTe. 

JJarbre  ,  eft  ainfî  nommé  de  fa  redemblance  avec 
les  branches  des  arbres  »  autour  defquelles  il  s'en- 
Teloppe.  Il  eft  peu  tacheté. 

Le  dipjas  j  ou  YinflammaUur  j  eft  long  de  trois^ 
quarts  d'aune.  Il  a  le  dos  noir  &  le  cou  large.  Sa 
légèreté   eft  extrême  dans  fes  attaques,  &  Tes 
mbrfures  trcs-dangereufes  *,  elles  caufent  une  foif 
cruelle.  Un  homme  du  Cap,  ayant  été  mordu  au 
gras  de  la  jambe ,  par  un  de  ces  ferpens  >  lia  im« 
médiatement  ià  jarretière  au-defllis  du  genou  1 
pour  empêcher  que  le  poifcfn  ne  gagnât  les  par- 
ties fupérieures.  Il  fe  rendit  enfuite  chez  un  Ser« 
rurier  voifin»  qu'il  pria  impatiemment  de   lui 
donner  à  boire.  Mais  le  Serrurier ,  apprenant  fon 
infortune  >  lui  confeûUa  de  fe  priver  de  ce  foula^ 
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gement  ^  &  de  fe  faire  ouvrir  la  jambe ,  qui  était 
Hiftoire    déjà  fort*  enflée.  Cette  opération  en  fit  fortir  une 
Naturelle,  humeur  aqueufe  &  jaunâtre.  Le  Serrurier  appll' 
qua  fur  la  plaie  une^mplitre  convenable ,  &  lut 
fit  promettre  de  s'abftenir  de  boire  l'efpace  d'un 
quart-dlieure.  Au  bout  de  ce  terme ,  fa  foif  fe 
trouva  fort  diminuée,  &  l'humeur  parue  fe  raf* 
fembler.  L'Opérateur  leva  l'empllrre  ,  pour  ou- 
vrir un  pafTage  à  l'air  ,  nettoya  la  plaie ,  &  la  re- 
couvrit du  même  appareil.^  Il  délia  au(E  le  ban- 
dage  qui  était  au  deffus  du  genou  j  &  le  malade 
fut  bientôt  rétabli. 

Le  ferpent  chevelu  fe  trouve  aufli  dans  les 
pays  du  Cap.  Les  Portugais  l'appellent  cahra  it 
capello  y  à  caufe  de  fes  poils  jaunes.  Sa  longueur 
eft  d'une  aune,  &  fa  groflfeur  de  trois*  quarts  de 
pouce.  On  attribue  les  qualités  les  plus  mali- 
gnes à  fon  poifon.  Le  feul  remède  eft  d'appli* 
quer  immédiatement  fur  la  bleflure^  la  pierre  de 
ferpent ,  qui  eft  aftez  commune  au  Cap.  C'eft  une 
compofition  artificielle  des  bramines  Indiens,  qui 
s'en  réfervent  le  fecrer.  Elle  a  la  forme  d'une  fève; 
Sa  matière  eft  blanchâtre  au  centre ,  &  d'un  bleu 
)  célefte  dans  fes  autres  parties.  Aufli- tôt  qu'elle  eft 

appliquée ,  elle  s'attache  à  la  plaie,  fans  bandage, 
&  fans  foutien.  Elle  attire  autant  de  poifon  qu  elle 
en  peut  contenir ,  & ,  fur  -  le  -  champ ,  elle  tombe 
d'elle-même.  On  la  trempe  alors  dans  du  Wt> 
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<|u*elle    rend  jaune  en  fe  purgeant.  On  recom- 
mence enfuite  à  1  appliquer  ,  jufqu  à  ce  que  cédant    Hiftoite 
de  s'attacher ,  on  conclut  qu'il  ne  réfte  plus  de  Naturelle. 
poifbn.  Kolben  en  vit  faire  Texpérience  y  avec  fuc* 
ces  y  fur  un  enfant. 

Les  Jcrpens  domeftiqueSy  font  extrêmement 
communs  au  Cap,  mais  leur  morfure  eft  fans 
danger  ,  comme  celle  dune  infinité  d autres, 
donc  la  defcription  n'aurait  rien  d'utile  ni  d'a« 
mufanr. 

On  peut  diftinguer  les  infeâes  du  Cap  en  trois 
dalTes  \  les  infeâes  de  mer  ,*  de  rivier» ,  &  de 
terre.  Ceux  de  la  première  claflè  font  en  fort 
grand  nombre.  La  mouche  de  mer  eft  de  la  gran- 
deur &  de  la  forme  de  Yécrevette  ou  chevrette* 
Elle  s'attache  au  poiflon  &  le  tourmente  beau- 
coup  avec  fon  aiguillon  ^  comme  le  poux  de  mer, 
qui  relTemble  beaucoup  à  la  mouche  de  cheval, 
leur  fait  la  guerre  par  fes  morfures.  On  voit  dans 
les  rivières  des  fangliers&  des  ferpens  d'eau, 
comme  ceqx  de  l'Europe ,  d'environ  fîx  pouces 
de  longueur  *,  mais  on  n'y  trouve  point  de  rats 
d'eau. 

Parmi  les  infeâes  de  terre,  les  fourmis  font 
en  fort  grand  nombre  &  de  pluHeurs  eipcces* 
Elles  couvrent  toutes  les  vallées  de  leurs  nids  ou 
de  leurs  terriers-,  mais  elles  ne  fe  logent  jamais 
dam  les  terres  cultivées*  Les  abeilles  ne  mant 
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qucnc  point  au  Cap»  Cependant  »  comme  les  £u^ 

Hiftoirc   topéens  reçoivent  à  bon  marché  des  Hottentott 

Naturcllci  |ç  ^^jçj dérocher  j  qui  eft  d'une  odeur  plusdouco 

que  celui  des  ruches  «  ils  aiment  mieux  en  tirer 

d'eux,  qtie  de  le  devoir  à  leur  travail. 

Quoique  les  Hottentots  foient  mangés  de  poux , 
comme  on  l'a  dé}à  remarqué,  les  Européens  au 
contraire  ne  font  pas  plutôt  arrivés  au  Cap ,  qu'ils 
fe  trouvent  délivrés  de  cette  vermine. 

Les  fcorpions  du  Cap  font  auflî  dangereux  par 
leur  venin  que  par  le  nombre. 

On  trouve  au  Cap  une  forte  d'araignée  noire , 
de  la  gcoflfeur  d'un  pois ,  dont  la  morfure  eft  fa- 
taie ,  lorfque  l'antidote  eft  appliqué  trop  tard. 

La  morfure  d'un  millepède  du  Cap  eft  auiE 
mortelle  que  celle  du  fcorpion. 

Parmi  les  poiflons  on  diftingue  le  lion  de  mer. 
Dans  le  cours  de  l'année  17079  on  tua  de  queU 
ques  coups  de  fufil  un  lion  dé  mer ,  qui  fe  chauf*- 
fait  au  Soleil  fur  les  rochers  de  la  Table.  Il  avait 
quinze  pieds  do  long^  &  la  même  mefure  en 
circonférence.  La  forme  de  fa  tcte  reflemblait 
beaucoup  à  celle  du  lion  *,  mais  elle  était  fans  cri- 
nière, &  fur  tout  le  corps  il  n'avait  ni  poil  fû 
écaille. 

Le  jetd^cau  marin  eft  une  production  fingu* 
liere  du  Cap.  Il  fe  préfente  à  Toeil  comme  une 
éponge  pu  uop  pièce  de  mouHe  ^  qui  tient  allez 

fort 
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iforï  aux  rochers  pour  rcfifter  aux  venis  &  aux  ; 


vagues.  Sa  couleur  eft  verdîite.  Il  diftille  une  Hiftoire 
humeur  aqueufe,  &,  dans  ITntérîeur,  il  renferme  NaturellCt 
unefubftance  charnue,  (ju'on  piendraîr  pour  un 
géfier.  On  ne  luidécouvre  aucun  ^gne  de  vie  ani- 
male; cependant,  pour  peu  qu'on  le  touche, il 
poùiïe,  par  deux  ou  trois  petits  trous,  de  fore 
beaux  jets  d'eau ,  &  recommence  autant  de  fois 
qu'on  y  porte  la  main,  julqu'à  ce  que  ibn  tis 
feiroit  foit  épuifé. 
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CHAPITRE    V- 

Côte  Orientale  d^ Afrique. 

La  Côte   Orientale  d'Afrique  eft   peu  (ré- 
^*^*      quencée  des    Narions   de  l'Europe  ,  en  com- 
Orienta  e    p^^ gif^,^  ^jçg  Côtes  Occidentales.  On  n  y  connaît 

^^^^*  point  d'auttes  établiflèmens  Européens  que  ceux 
des  Portugais  »  qui  n  ont  même  rien  de  remar« 
quable  pat  leur  grandeur  ni  par  leur  nombre» 
Depuis  le  Cap  de  Bonne  -Efpérance  jufqu  à  Tierra 
de  Natal  >  on  trouve  une  Côte  dangereufe  , 
dont  l'infociabilité  des  habiuns  Hotteotots  >  oa 
la  pauvreté  du  commerce ,  a  toujours  él<Mgiié 
les  Marchands  de  l'Europe. 

Cependant,  en  i68),  un  vaiflèau  Anglab^ 
nommé  le  Johanna ,  s'étant  brifé  aux  environs 
d'Agoa  9  au-deflus  de  Natal ,  trouva  plus  d'humar 
nité  &  de  fecours  dans  les  habttans»  quoiqu'ils 
pafifent  pour  extrêmement  barbares  »  quHl  n'en 
aurait  reçu  de  plusieurs  peuples  >  qui  s'attribuent 
de  grands  principes  de  Religion  8c  de  poUtefle. 
Touchés  du  malheur  de  leurs  hôtes ,  non-(êule- 
mène  ils  leur  fournirent  les  néceffités  de  la  vie, 
mais  ils  les  aidèrent  à  lâuvec  une  partie  de  leur 
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« 

^AtgàiCôn.  Pout  une  petite  quantité  de  couteaux , 
de  cifeaux ,  d  aiguilles ,  de  fil  >  de  petits  miroirs  ^Ace 
&  de  colliers  de  verre ,  ils  fe  chargèrent  de  tranf-  d'Agos» 
porter ,  dans  un  pays  voifin  5  tout  ce  qu'on  avait 
pu  fauver  du  naufrage  >  &  de  fournir  encore  des 
vivres  aux  Anglais  fur  la  route.  Après  les  avoir 
conduits  l'efpace  d'environ  deux  cens  itiilles  y  ils 
leur  procurèrent  dautres  porteurs  &  d'autres 
guides  pour  continuer  leur  marche.  Elle  fut  de 
quarante  jours  ^  pendant  lefquels  ils  de  firent  pas 
moins  de  fept  ou  huit  cens  nrilles^  Ils  trouvèrent 
enfuite  de  nouveaux  porteurs,  qui  les  condui- 
firent  &  leur  fournitent  des  provifions  jufqu'au 
Cap  de  Bonne- Efpérance.  Quelques  Anglais  »  qui 
tombèrent  malades  en  chemin  ,  furent  portés 
dans  des  hamacs ,  fur  les  épaules  de  ces  chari- 
tables Nègres.  De  quatte-vingt ,  il  neq  mourut 
que  trois  ou  quatre  dans  une  route  &  longue  & 
pénible. 

Entre  Angoa  &  Mozambique ,  la  cote  eft  fort 
dangereufe  \  elle  était  connue  autrefois  Cous  le 
nom  de  Sofala  Se  de  Cuama }  mais  les  Portugais 
la  nomment  aujourd'hui  Séna*  Elle  contient  les 
Etats  d'un  grand  nombre  de  Princes  bornés  à  de 
fort  petits  tettitoires.  Les  habitans  font  Nègres 
&  idolâtres ,  à  1  exception  d'un  petit  nombre  ^  ' 
que  les  Portugais  ont  convertis  au  Chriftianifme  1 
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&  que  l'Auteur  accufe  d*étre  moins  humaiûs  qu^- 
^^^^  les  autres  pour  les  Européens  étrangers, 
^^**  Les  habitans  de  ce  pays  ne  veulent  de  com- 
tnerce  qu'avec  les  Portugais,  qui  entretiennent 
au  long  de  la  côte  un  petit  nombre  de  Prêtres 
pour  tenir  les  Nègres  dans  leur  dépendance,  & 
tirer  d'eux,  à  fort  vil  prix,  leur  ivoire  &  leur 
or,  qu'ils  envoient  à  Mozambique. 

Mozambique  eft  une  Ifle  qui  appartient  à  la 
Couronne  de  Portugal.  Elle  eft  fortifiée  par  lart 
^   *      &  la  nature  *,  mais  l'air  y  eft  ii  nial-fain ,  que  les 
criminels  Portugais  de  l'Inde» au- lieu  d'être  punis 
de  mort ,  fuivant  les  loix  de  leur  Nation ,  j  font 
bannis  pour  un  certain  nombre  d'années ,  à  la 
difcrétion  du  Gouverneur  de  Goa  &  de  fon  Con* 
feil.  On  en  voit  revenir  peu  de  cet  exil  :  car 
cinq  ou   fix  années  de   féjour  à  Mozambique  9 
padent  pour  une  longue^vie.  Cette  Place  eft  un 
port  de   rafraîchiftement  pour  les  vaideaux  Pot* 
tugais  qui  font  voile  de  l'Europe  aux  Indes.  Ils 
y  palTent  ordinairement  trente  jours  pour  donner 
le- temps  de  fe  rétablir  aux  Soldats  &  aux  Mate- 
lots «  qui  ayant  contraâé  en  mer  l'hydropifîe  & 
le  fcorbut ,  font  bientôt  guéris  par  l'ufage  des 
fruits  acides  &  des  racines  du  pays.  Leurs  bSti* 
xnens  emploient  généralement  tout  le  mois  d'Août 
pour  fe  rendre  de  Mozambique  à  Goa, 
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\Monbqffa  ou  Monbaie  eft  une  Iffe  voîiîne  du 


Continent ,   à  la  diftance  d'environ   deux  cen^       9°^^ 
vingt  milles  de  Mozambique*  L*art  a  peu  con:    ^  ^°*** 
tribué  à  la  fortifier  ;  mais  elle  Tcrait  naturellenienc.         u  /r 
lorfque  les  Portugais  s*en  rendirent  maures  il  y  sl 
plus  de  deux  cens  ans.  Ils  la  poflederent  jufquen 
j65>8  >  que  les  Arabes  de  Maslcac  s'en  faifirent 
avec  peu  de  peine,  &  pafferent  au  fil  de  Tépée. 
une  vingtaine  de  Portugais  qui  la  défendaient* 

Patta  j  qui  fuit  Monbafla  fur  la  même  Côte ,     -  "     "^^ 
eft  paflTée  auill  dans  les  mains  des  Arabes.   Ce        - 
pays  fournit  beaucoup  d'ivoire  &  quantité  d'ef-^  '' 
claves  à  Maskat.  Autrefois  les  Angbis  >  les  Por- 
tugais &  les  Mores  des^  Indes  y  entretenaient  ua. 
commerce  avantageux  quoique  de  peu  d'étendue  ^  . 

mais  les  Arabes  »  jaloux  des  progrès  d'autrui  ^ 
formèrent  fur  la  Côte,  etii&pi  ,,une  Colonie  qui 
défendit  aux  habitans  tout  commerce  avec  d'autres. 
Nations.  Quoique  les  terres  intérieures  foient  ha* 
bitées  par  des  idolâtres»  toutes  les  Côtes  fuivantes^ 
qui  comprennent  les  pays  de  Magadoxa ,  de  21eyla 
&  d'A)an  Jufqu'au  Cap  de  Guardafu^  dans  une 
étendue  d'environ  trois  cens  lieues  au  Nord-£ft>. 
qnt  reçu  la  Religion  Mahoniétane.  Il  y  refte 
néanmoins  dans  les  cérémonies ,.  les  ufages  &  les. 
traditions  >  quelques  vcftiges  de  l'ancien  culte*. 

L'Ifle  de  Madagafcar  ,  que  les  Portugais  ont    Mada^ 
pommé  Saint  làaunnt  ^  eft  une  des  (Jus  grandei.  gafcai^ 
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du  monde  connu.  Elle  oftre  quantité  de  produc^ 
cîons  utiles  aux  befoins  de  la  vie.  Ses  bediaux 
font  nombreux.  Les  Portugais  ,  en  defcendanc 
pour  la  première  fois  dans  cette  Ifle,  y  laifTerenr 
un  troupeau  de  porcs  qui  ont  multiplié  merveil- 
leufement.  Les  Français  y  avaient  formé  un  éta* 
^iflement  qu'ils  nommaient  Fort  Dauphin,  mais 
7  trouvant  peu  d'avantages  »  ils  Tont  abandonné* 

L'Ifle  Sainte- Apolline  eft  inhabitée.  Celle  de 
Mafcarenhas,  dont  les  Anglais  étaient  autrefois 
en  poffeffion,  &  qu'ils  nommoient  ForeJI,  cft 
peuplée  aujourd'hui  par  les  Français  i  qui  lui  ont 
donné  le  nqm  de  Bourbon.  Llfle  Maurice  j  après 
avoir  été  habitée  par  les  Hollandais,  qui  reçurent 
ordre  de  l'abandonner  en  170^ ,  &  de  fc  retirer 
k  Batavia,  eft  pafîée  entre  les  mains  des  Français  » 
qui  la  nomment  Y ffle-ie- France. 

Comore  eft  plus  avancée  à  TOueft,  Elle  ne 
contient  qu  un  petit  nombre  de  miférables  habi* 
tans,  qui  en  tirent  à  peine  ce  qui  eft  néceflàire 
à  leur  fubiîftance.  L'iâe  Johanna,  qui  eft  à  la 
vire  de  Comore ,  offre  ea  abondance  des  befliaux^ 
des  chèvres  ,  des  oîfeaux  &  du  poifton  ,  avec 
d*excellens  limons  &  des  orangers.  La  plupart  des 
vaifteaux  Anglais  qui  faifaient  voile  à  Moka,  en 
Perfe  ou  \  Surate ,  y  prenaient  des  rafraîchiftemens 

avant  que  les  Pirates  euITcnt  commencé  à  la  f(6* 
quenter, 
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En  g^éral'*,  la  navigation  eft  rrès-dangereufe 
(dans  les  mers  d'Ethiopie,  Se  les  cartes  fott  défec-  <^te 
tueu(es.  Un  Capitaine  Hollandais ,  qui  avait  ceçu  d'Angoa« 
ordre  de  fe  rendre  de  Batavia  à  la  pointe  Nord 
de  Madagafcar ,  &  delà  dans  la  Mer  Rouge ,  dit 
au  Capitaine  Anglais  Hamilton ,  dans  le  port  de 
Mocka ,  où  ils  fe  rencontrèrent ,  qu  il  avait  vu 
plufièurs  grandes  Ifles  &  quantité  de  rochers  & 
de  bancs  de  (able  9  qui  ne  paraiflàient  point  dans 
les  cartes. 

Les  côtes  de  Mozambique  1  de  Sofala,  de  Qui-  ' 

loa  )  de  Monbaf& ,  bordent  le  grand  Empire  du 
Monomotapa  >  qui  s'étend  fort  loin  dans  l'intérieur 
vers  rOueft,  &  qui  nous  eft  peu  connu.  Il  efl: 
renommé  par  fes  mines  d'or  \  mais  on  a  fait  des 
efforts  inutiles  pour  y  parvenir.  On  lit  dan$  Faria 
que  François  £jnV/Oj  Seigneur  Portugais,  aprps 
avoir  rempli  avec  honneur  la  dignité  de  Gouver- 
neur de  rinde ,  fut  revécu  de  l'important  emploi 
d'Amiral  des  Galères.  A  fon  retour  en  Portugal» 
il  fut  nommé  au  Gouvernejpent  de  Monomotapa  9 
un  des  trois  qui  faifaient  la  divifion  de  l'Inde  Por- 
tugaife»  trop  grande  alors  pour  recevoir  la  loi 
d'un  feul  Gouverneur.   Le  Roi  joignit  à  cette 
qualité  le  titre  de  Conquérant  des  mines ,  (ur  des. 
informations  &  des  expériences  qui  lui  avaient, 
fait  naître  effeâivement  le  deflein  de  cçtte  con« 
quête  î  mais  ce  titre,  comme  on  va  le  voir,  étaic- 
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un  peu  ptématuré.  On  avait  trouvé  quantité  d*otf 
dans  l'intérieur  de  ce  grand  Empire»  fur-tout  à 
Manika^  dans  le  Royaume  de  Bakaranga.  Bar- 
retto  partie  de  Lisbonne  au  mois  d'Avril  de  l'an- 
née 1^69%  avec  trois  vaiflTeaux  &  mille  hommes 
de  débarquement  9  parmi  lefquels  on  comptait 
quantité  de  noblefle  &  de  vieux  guerriers  d'A-: 
frique« 

Barretro  avait  reçu  ordre  de  ne  rien  entre- 
prendre fans  r^tyis  du  P.  François  de  Monclaros» 
Miflionnaire  Jéfuite.  Cette  dépendance  fit  échouée 
toutes  /es  vues* 

Il  Y  dvait  deux  chemins ,  qui  conduifaient'aux 
mines,  l'un  au  travers  du  Monomotapa,  &  l'autre 
par  Sofala.  Barretto  fe  déclara  pour  le  fécond  ; 
mais  le  P.  de  Monclaros  ayant  jugé  que  1  autre 
devait  être  préféré,  fon  opinion  l'emporta  mal* 
gré  l'oppoiicion  du  ConfèiK  On  partit  de  Mozam- 
bique avec  plus  d'hommes  &  de  vailTeaux  qu'on 
n'en  avait  amenés,  fans  parler  des  inft rumens, 
des  chevaux  &  des  ^^utres  provifîons  ponr  \z 
guerre  &  pour  le  travail  des  mines.  Après  avoir 
fait  quatre- vingt*dix  lieues  par  mer  »  les  Portugais 
entrèrent  dans  la  rivière  de  Cuama.  Ils  s'avan* 
cerent,  fuivant  les  vues  de  Monclaros,  jufqu'à 
Séna  8c  gagnèrent  enfùite  la  ville  à* Inaparapola  ^ 
qui  eft  voifîne  d'une  ville  des  Mores.  Ces  Mores 
commencèrent  à  traverfer  leurs  deircins>  comme 
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Us  avaient  fait  autrefois  dans  Tlnde.  Ils  tentèrent 
d'empoifonnér  toute  Tarmce.  Quelques  hommes  Monomo- 
&  plufjeurs  chevaux  en  moururent  5  mais  cette  **P*' 
perfidie  ayant  été  découverte  par  l'avis  d'un 
des  complices  >  les  traîtres  furent  pafTés  fans  pitié 
au  fil  de  répée  ^  &  Jeur  Chef  expofé  à  la  bouche 
du  canon.  Un  feul  qui  protefta  que  la  Sainte 
Vierge  lui  avait  ordonné  de  fe  rendre  Chrétien 
fous  le  nom  de  Laurent,  obtint  par  grâce  d'être 
pendu.  Ce  n'était  pas  trop  la  peine  de  faire  parler 
la  Vierge. 

Barretto  envoya  des  AmbalTadeurs  au  Monarqud 
de  Monomotapa  »  qui  les  reçut  a^^ec  une  diftinc- 
tion  extraordinaire.  Loin  de  les  traiter  comme 
ceux  des  autres  Princes  3  qui  ne  fe  préfentaienc 
devant  lui  qu'à  genoux,  pieds  nuds  &  fans  armes 9 
&  qui  fe  profternaient  jufqu'à  terre  devant  fon 
trône  •  il  leur  accorda  une  audience  fort  hono-- 
table.  Le  motif  de  cette  ambafTade  était  de  lui 
ciemander  la  permiflion  de  le  venger  dul^oi  des 
Mongas ,'  qui  s'était  révolté  contre  lui ,  &  celle  de 
pénétrer  jufqu'aux  mines  de  Butua  &  de  Man^ 
chika.  La  féconde  de  ces  deux  demandes  fufEfait 
pour  faire  juger  de  la  première.  Le  territoire  de 
Mongas  étant  fitué  entre  Séna  &  les  mines ,  il 
fallait  nécedairement  s'ouvrir  un  pafTage  par  l'épée. 
L'Empereur  confentit  aux  deux  proportions ,  & 
fit  offrir  à  Barretto  cent  mille  hommes  qu'il  refufa. 


>, 
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L  armée  Poctugaife  fe  remit  en  marche.  Elle 
Monomo-  ^tait  compofée  de  cinq  cens  foixante  Moufque* 
<3P^*      taires  &  de  vingt-trois  cavaliers.  Pendant  dix  jours 
qu'elle  employa  dans  cette  route  •  elle  eut  beau- 
coup à  fouffrir  de  la  foif  &  de  la  faim.  Il  fallut 
fuivre  prefque  continuellement  la  rivière  de  Lam* 
be[e  j  dont  -le  cours  eft  fort  rapide ,  &  fur  laquelle 
s'avancent,  à  quatre-vingt-dix  lieues  de  la  mer 
d'Ethiopie ,,  des  pointes  de  la  haute  montagne  de 
Lupata ,  qui  paraidènt  comme  fufpendues  fur  ion 
canal.  A  la  fin  de  cette  ennuyeufe  marche  9  Jes 
Portugais  commencèrent  à  découvrir  une  pante 
de  leui;s  ennemis ,  &  remarquèrent  bientôt  plus 
clairement  que  tout  le  pays  était  couvert  d'habi« 
tans  armés.  Barretto  ne  s'alarma  point  de  ce  fpec* 
tacle.  Il  donna  la  conduite  de  Ton  avant- garde  à 
Vafco  Fernando  Homen^  &  fe  rcfervant  celle  de 
larrierc-garde ,  il  plaça  (on  bagage  &  quelques 
pièces  de  canon  dans  l'intervalle  de  ct%  deux 
corps.  Lorfqu'il  fut  près  d'en  venir  à  la  charge,' 
il  fit  avancer  (on  artillerie  au  front  de  fes  troupes 
&  fur  (es  flancs.  L'ennemi  s'approcha  d'un  air 
ferme.  Son  ardre  de  bataille  formait  un  croiflànr. 
Une  vieille  femme  célèbre ,  fi  Ton  en  croit  Faria , 
par  la  profeiCon  quelle  faifait  de  la  magie»  fit 
quelques  pas  vers  les  rangs  &  jetta  quelques  poi* 
gnées  de  poudre  vers  l'armée  Portugaife ,  en  aflu« 
rant  les  Cadres  que  cette  poudre  feule  leur  garan- 
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titTaît  la  viâoire.  Barretco ,  qui  avait  appris  dans 
'  rinde  combien  la  fuperftîiion  a  de  pouvoir  fur 
les  Mores ,  chargea  un  de  fcs  Canoriniers  de  poin- 
ter vers  cette  femme ,  &  fes  ordres  furent  exé- 
cutés avec  tant  de  boniieur,  qu'on  la  vit  voler 
auffi-rôt  en  pièces,  à  la  furprife  extrême  de  tous 
les  Caffres  y  qui  la  croyaient  invulnérable.  Bartetto 
fit  préfent  au  Canonnier  d'une  chaîne  d'or. 

L'ennemi  continua  de  s'approcher,  mais  fans 
ordre.  11  fit  bientôt  pleuvoir  une  grcle  de  flèches 
8c  de  dards.  Les  Portugais  répondant ,  fans  s'ébran- 
ler, à  coups  de  canon  &  de  fufîls,  qui  firent  une 
exécution  terrible  parmi  les  Caffres,  n'eurent  pas 
befoin  de  recommencer  fouvent  cette  bouche;rie 
pour  leur  faire  tourner  le  dos.  Ils  en  ruèrent  un 
grand  nombre  dans  la  pourfuite  ,  &  marchant 
droit  à  la  ville  de  Mdngas  ,  ils  firent  difparaître^ 
flu(H  facilement  un  autre  corps  qu'ils  rencontrèrent 
en  chemin.  Il  ne  leur  en  coûta  que  deux  hommes 
pour  faire  mordre  la  pouflîere  à  fix  mille  Cafires. 
Barretto,  it  la  tête  de  fes  gens,  entra  fans  oppo- 
fition  dans  Mongas.  Les  habitans,  qui  l'avaient 
abandonnée  >  fe  préfenterent  en  aufïï  grand  nom- 
bre que  les  deux  premières  armées  réunies,  mais 
ib  ne  foutinrent  pas  ptu$  long-temps  l'effort  des 
vainqueurs.  Dès  le  même  jour ,  ils  demandèrent 
U  paix  au  nom  du  Roi ,  qui  envoya  bientôt  lui* 
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Monomo-  j^  conditions. 

Pendant  cette  négociation  >  un  chameau  échappé 
it  fes  gardes,  prie  fa  courfe  vers  le  Gouverneur» 
qui  Tarréta  de  Tes  propres  mains  jufqu  a  l'arrivée 
.  de  ceux  qui  le  pourfuivaient.  Les.Caftres  ne  cou* 
naiûiàienr  point  cet  animal.  Dans  la  furprife  de 
le  voir  fi  docile  >  près  du  Général  Portugais»  ik 
firent  plufieurs  queftions»  qui  marquaient  leur 
crainte  &  leur  ignorance.  Barretto  prit  avantage 
de  1  une  &  de  l'autre ,  pour  leur  répondre  qu'il 
avait  un  grand  nombre  de  ces  bctes  terribles  »  & 
qu'il  ne  les  noutridait  que  de  chair  humaine  ; 
qu'ayant  déjà  dévoré  ceux  qui  avaient  péri  dans  le 
combat ,  elles  le  faifaient  prier  par  ce  meflager , 
de  ne  pas  faire  la  paix ,  parce  qu'elles  craignaient 
de  manquer  de  nourriture.  Les  Ambafllàdeurs 
CafFres  effrayés  de  ce  difcDurs^  fupplierent  le 
Général  d'engager  fes  chameaux  à  fe  contenter  de 
bonne  chair  de  bœuf,  dont  ils  promirent  de  leur 
envoyer  une  grofle  provifion.  Il  fe  rendit  i  leur 
prière  &  leur  accorda  des  conditions  qui  réubli-^ 
rent  la  tranquillité  dans  le  pays.  Cependant  il 
commençait  à  manquer  de  vivres»  lorfqu'il  reçue 
avis  que  fa  préfence  était  néceflaire  à  Mozambi-* 
que ,  où  Péreyra  Brandam  Ton  Lieutenant  »  s'étaic 
faifi  du  Fort  »  quoiqu'âgé  de  quatre-vingts  ans.  U 
laiSk  le  commandement  de  fes  forces  à  Vafcc^ 
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ttomen,  pour  fe  hâter  de  retourner  vers  la  côte. 

Mais  à  peine  eut -il  paru  à  Mozambique ,  que  les  Monomch. 

judicieux  étant  rentrés  dans  la  founiiffion ,  il  re-     ^*P*» 

grerra  beaucoup  qu'une  affaire  de  G  peu  d'impor- 

Tance   eut  été  capable  d'inrercompre  Tes  projets.  . 

L'ardeur  de  Ton  courage  lui  fit  reprendre  aufli-toc 

la  même  route.  Mais  quelle  fut  fa  (urprife  >  en 

approchant  du  fort  de  Séna»  den  voir  fortir 

Monclaros  d'un  air  furieux ,  pour  lui  ordonner , 

au  nom  du  Roi ,  d'abandonner  une  entreprife  fur 

laquelle  il  lui  reprocha  d'avoir  trompé  ce  Prince 

par  de  fiauITes  efpérances  >  en  ajoutant  que  le  nom*  ^ 

bre  des  morts  était  déjà  rrop  grand ,  8c  qu'il  le 

rendrait  refponfable  devant  Dieu   du  iàng  qui 

fe  répandrait  encore  ?  L'Hiftorien  fe  révolte  beau* 

coup  contre  ce  MiiEonnaire.  Il  femble  pourtant 

que  &  jamais  il  eft  permis  d'auefter  le  nom  de 

Dieu,  c'efl:  fur -tout  quand  il  s'agit  d'épargner  le 

fang  des  hommes,  &  le  deïîr  de  s'emparer  des 

mines  n'était  pas  une  raifon  légitime  pour  tuer 

les  CaflPres. 

Barretto  mourut  de  chagrin  deux  jours  après; 
Vafco  fon  fucceflèur ,  retourna  immédiatement  à 
Mozambique.  Mais  ^  après  le  départ  du  Miflion- 
naire ,  qui  s'embarqua  au(E*tôt  pour  le  Portugal , 
François  Pinio-Pimcntel y  fon  parent, &  quelques 
autres  perfonnes  intelligentes,  lui  repréfenterenc 
û  fortement  ce  qu'il  devait  au  Portugal  Se  à  fou 
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propre  honneur,  qu'il  pfîr  la  f^foludon  de  retour-* 
Aionomo-  ner  au  Monomotapa.  Il  choi(ic  i  fuivanc  Barrette ,  la 
'^P'*      route  de  Sofala ,  qui  écait  en  efiet  la  plu)  favo- 
rable à  fon  entrepcife.  Elle  le  conduire  direâemene 
vers  les  mines  de  Manchika ,  dans  le  Royaume 
dcCkikanga,  qui  borde  au -dedans  des  terres, 
celui  de  Quiterve  »  le  plus  puiflant  de  ces  régions  » 
après  celui  du  Monomotopa.  Il  avait  le  même 
nombre  d'hommes  &  les  mêmes  inftromens  c|ue 
fon  prédécefTeur.  Comme  il  était  important  de  fe 
coïKilier  1  atïeâion  du  Roi  de  Quiterve ,  il  lui  fit  un 
compliment  civil,  accompagné  de  plufieurspréfeos* 
Mais  ce  Prince  avait  déjà  conçu  tant  de  défiance  & 
de  jalouHe  «  qu'il  reçut  froidement  cette  polite(Iè« 
Vafco ,  fans  Êiire  beaucoup  d'attention  à  fit  ré* 
ponfe ,  continua  fa  matche  au  travers  de  fes  États. 
Pluncurs   corps  de   Caffres  entreprirent   de    lui 
couper  le  paflage  >  Se  furent  défaits  avec  un  grand 
carnage.  Le  Roi  »  défefpérant  de  réuflir  par  la  for- 
ce ,  eut  recours  à  l'artifice.  Il  donna  ordre  à  tous 
fes  fujets  d'abandonner  leurs  Villes  &  leurs  cao* 
tons,  dans  refpérance  de  ruiner  l'armée  Portu- 
(  gaife  par  la  faim.  £n  effet ,  elle  eut  beaucoup  à 
fouffrir  pour  fe  rendre  à  Zimbaze ,  où  il  tenait  fa 
Cour.  Il  avait  déjà  pris  le  paru  de  l'abandonner  , 
&  de  fe  fortifier  dans  des  montagnes  inacceflibles. 
Vafco  brûla  cette  Ville  &  k  remit  en  marche  pour 
le  pays  de  Ciitkanga  >  où  la  crainte  plus  que  l'indi- 
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nation,  lé  fit  recevoir  avec  de  grandes  apparences  ■  1 
4'aniitié.  Il  obtint  du  Roi  là  liberté  du  pafTage  juf*  Monomo- 
qVaux  mines.  Les  Portugais  fe  ccurent  à  la  veille  de      ^^P^* 
puifer  l'or  à  pleines  mains.  Ils  arrivèrent  enfin  à 
cette  terre  promife.  Mais,  remarquant  bieotôt  que 
les  faabitans  employaient  beaucoup  de  temps  Se 
de  peine ,  pour  en  tirer  fort  peu  d  or ,  &  s  ctanc 
convaincus  qu'il  fallait  plus  d'hommes  &  d'inftru- 
mens  pour  donner  quelque  forme  à  leur  entre- 
prife  ,tlsprirent  le  parti  de  revenir  fur  leurs  traces» 
Valco  retourna  dans  la  fuite  à  Quiterve ,  où  le  Roi 
devenu  moins  méfiant,  on  ne  fait  pourquoi,  lui 
accorda  toutes  les  permiflions  qu'il  avait  d'abord 
refufSes.  Il  confencit  que  les  Portugais  pénétrai- 
iènt  jufqu'aux  mines    de  Manninasy  à  la  feule 
condition  de  lui  payer  chaque  année  vingt  écus. 
4b- 1^  ils  paflerenr  dans  le  Royaume  de  Chikova^ 
qui  borde  le  Monomotapa  au  Nord ,  dans  Tin- 
cérieur  des  terres.  On  les  avait  flattés  d  y  trouver 
de  riches  mines  d'argenr.  Vafco ,  après  y  avoir 
aflîs  fon  camp ,  rapporta  tous  fes  foins  à  fe  pro- 
curer des  informations.  Les  habitans  ne  fe  croyant 
pas  capables  de  lui  réiifter ,  &  jugeanr  que  la  dé- 
couverte des  mines  ferait  funefte  \  leur  repos , 
eurent  radrelTe  de  répandre  un  peu  de  minéral 
dans  quelques  endroits  éloignés  de  fa  fburce,  & 
snoncrerenc  ces  lieux  aux  Portugais  comme  les  vé« 
ricables  mines  ^  cette  rufe  eut  tout  1  effet  qu'ils 
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s  en  étaient  promis.  Vafco  perAïadé  de  leur  bonn6 
JAoTiomo*  foi  ^  permit  qu'ils  fe  retiraflent ,  dans  la  vue  peut* 
t^P^*  être  de  leur  déguifer  les  immenfes  profits  fur 
lefquels  il  croyait  déjà  pouvoir  compter.  Il  fie 
creufer  la  terre  dans  mille  endroks  »  &  l'on  ne 
fera  pas  furpris  que  le  fruit  du  travail  répondit 
mal  à  la  fatigue  de  Tes  ouvriers.  Les  provifîons 
commençant  à  devenir  rares  i  il  prit  enfin  la  réfo* 
lution  de  fe  retirer  ,  en  laiflant  derrière  lui  le 
Capitaine  Antonio  Cardojh  de  Almeyda^  avec 
'  deux  cens  hommes ,  &  les  fecours  néceflàires 
pour  continuer  Tes  recherches.  Après  le  départ 
de  Vafco ,  Cardofa  fe  laifla  tromper  encore  plus 
malheureufement  par  les  CaSres.  Ces  Barbares , 
feignant  de  plaindre  l'inutilité  de  Ton  travail  , 
s'ofFrirent  à  lui  découvrir  des  veines  plus  sûres  % 
&  le  conduifant  à  la  mort^  plutôt  qu'aux  min  A 
ils  le  firent  tomber  dans  une  embufcade  j  où  il 
périt  avec  tous  fes  gens. 

Telle  fut  la  fin  du  Gouvernement  Portugais 
dans  le  Monomotapa.  Elle  toucha  de  fon  près  à 
fon  origine  ,  puifque  de  deux  Gouverneurs  qu'on 
a  nommés»  l'un  périt  prefqu'en  arrivant ,  du  cha- 
grin de  fe  voir  outragé  par  un  homme  d*£gli(e  ^ 
&  l'autre  fut  chafle  puérilement  par  le  ftratagcme 
de  quelques  Barbares.  Cependant  la  paix  &  leconn 
merce  n'en  fubfifterent .  pas  moins  entre  l'Empe-; 
ceur  du  Monomotapa  &  les  Portugais. 

Les  bom^ 
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Iles  bocnes  de  cet  Empire  au  Nord  &  yeris 
tine  partie  de  TOueft,  font  la  rivière  de  Cuamai   Monomo-» 
qui  le  fcpare  des  Ko j snxm^sd'^ but ua,  &  de  Chi'-      **^** 
iovay  des  pays  de  MamiosSc  de  Ma^imbasi  qui 
appartiennent  à  TEnipire  de  Mone-mujiy  &  du 
Royaume  maritime  de  Maruka.  A  TOueft  Se  au  Sud  % 
il  eft  bordé  par  le  pays  des  Hottentots,  &  par  certains 
Çaftres»  defquels  iln'eftréparf  que  par  la  rivière  àt 
Magnika.  Ar£ft>il  eft baigné  parla  mér  de  Tlnde» 

Sa  (ituation  eft  entre  le  quatorzième  &  le 
Vingt- cinquième  degré  de  latitude  méridionale; 
On  lui  donne  environ  470  milles  de  loilgueui^ 
du  Nord  au  Sud»  &  6  50  de  largeur  de  TOueft  ii  l'Eft» 
Ceft  une  péninfule  ',  car,  à  l'exception  d  une(pace 
de  90  milles»  qui  fait  à-peu^près  la diftance  de  la 
jriviere  de  Guama  jufqu'à  la  fource  de  celle  de 
Magnika  i  il  eft  continuellement  environné  d'eaui 

L'Empire  du  Monomotapa  eft  divifé  en  vingt-^ 
cinq  Royaumes  dont  il  afTez  inutile  de  rapporte; 
les  noms  barbares» 

Le  plus  grand  Etat ,  de  ceux  qui  font  indépdm 
dans  de  l'Empire  >  eft  Mangas ,  fur  les  bofds  di 
la  rivière  de  Cuama* 

Les  plus  riches  mines  du  Royauttie  de  Maagâs 

font   celles  de  Madapa,   qui   portent  le  nom 

aOfur*  On  y  a  trouvé  un  lingot  d'oi*  de  douzd 

mille  ducats»  &un  autre  de  quatre  cens  mille^ 

Ifozsy  trouve  non-feulement  entre  les  pierres  j 

Xfmc  m  1  i 
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mais  encore  fous  Técorce  de  certains  atbres  jttf^ 

Idonomo-  qu'au  fomniet ,  c*eft  à-dire ,  jufqu^  I  endroit  oà 

*•*'*•      le  tronc  commence  à  fe  divifer  en  branches.  Les 

mines  de  Manchika  &  de  Butua  font  peu  infé« 

rieure^  à  celles  d'Ofur.  Le  pays  en  a  quantité 

d'autres  >  mais  moins  confidérables.  Il  jr  a  trois 

foires  ou  trois  marchés  >  que  les  Portugais  de 

Téce,  Ch&teau  fitué  fur  la  rivière  de  Cuama ,  i 

cent  vingt  lieues  de  la  mer ,  fréquentent  pour  le 

commerce  de  Ton  Le  premier ,   qui  fe  nomme 

Luanty  eft  à  quatre  journées  dans  les  terres*,  le 

fécond ,  nommé  Buento  >  eft  plus  éloigné  ;  &  le 

troifieme  ,    qui   s'appelle  Mqffapa ,  l'eft  encore 

plus.  Les   Portugais   fe  procurent   Toc  par  des 

échanges  »  pour  des  étoft'es  i  des  colliers  de  verre 

&  d'autres  marcbandifes  de  peu  de  valeur.  Ut 

ont  \  Maflfapa  un  Officier  de  leur  nation ,  noro-* 

mé  par  le  Gouverneur  de  Mozambique ,  du  con- 

^     fentemenc  de  l'Empereur  de  Monomotapa;  mais 

avec  défenfe ,  fous  peine  de  mort ,  de  pénétrer  plus 

\bki  dans  le  pays  fans  une  permiflion.  Il  y  eft  Juge 

des  différends  qui  s'élèvent  entre  les  Portugais^ 

Toute  la  côte  du  Monomotapa,  depuis  les 

rivières  de  Magnika  &  de  Cuama  ,  était  autrefois 

poflédée  par  les  Portugais  fous  le  nom  de  Sojala  , 

qui  ed  celui  d'une  Ville  (ituée  entre  ces  deux 

tivieres.  Us  ont  encore  un  Fort  à  l'embouchure 

de  la  rivière  de  Cuama  }  ils  exercent  dans  tomes 
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CCS  contrées  le  commerce  de  l'or ,  de  l'ivoire  j 
àc  l'ambre ,  qui  fc  trouve  fur  la  cote  j  &  celui  Monomo^ 
des  .efclaves  »  en  donnant  pour  échange  des  **P*^ 
étoffes  de  coton  &  des  foies  de  Cambaye  , 
dont  les  habitans  compofent  leur  parure  ordi*^ 
^aire.  Les  Mahométans  de  Spfala  ne  font  point 
originaires  du  même  pays.  Ce  font  des  Arabes 
qui  trafiquaient  dans  des  petites  barques  avant 
l'arrivée  des  Portugais. 

Lopez   repréfente  l'Empire  du  Monomotapa 
comme  un  vade  pays  »  dont  les  habitans  font 
innombrables»  Ils  font  noirs  8t  de  taille  moyenne. 
Leur  courage  eft  célèbre  à  la  guerre ,  &  leur 
légèreté  extrême  à  la  courfe.  La  principale  Na* 
tion  de  ce  grand  pays  9  fuivant  Faria  ,  (e  nomme 
les  Moiarangis.  La  Maifon  Impériale  en  tire  fon 
origine.  Ils  font  moins  belliqueux  que  les  autres  > 
Se  n'emploient  point  d'autres  armes  que  l'arc  ^  les 
flèches  &    les    javelines.   Leur   Religion  n'ad- 
tnet  point  d'ima);es  ni  dldotes.  Us  reconnaiSènt 
un  feul  Dieu.  Us  croient  Texiftence  d'tm  diable  » 
qu'ils  appellent  mu^uko  ^  8c  qu'ils  fe  repréfentent 
fort  méchant.  Ils  font  perfuadés  que  tous  leurs 
Empereurs  palTent  de  la  terre  au  CieL  Dans  cet 
état  de  gloire  ,  ils  les  appellent  Mu^imos  «  & 
les    invoquent    comme  les  Catholiques  prient 
les  Saints.  N'ayant  point  de  lettres  ni  d'autres 
caractères  d'écriture  1  ils  confervent  la  mémoire 

»  1) 
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r^  du  paflé  par  des  fidelles  traditions.  Leurs  eftro*' 
Motîomo-  pi^j  g^  ^eurs  aveugles  portent  le  nom  de  pauvres 
^*P*»  du  Roi ,  parce  qu'ils  font  entretenus  avec  beau- 
coup de  charité  aux  frais  de  ce  Prince,  Dans 
leurs  voyages ,  on  eft  obligé  de  leur  fournir  des 
guides  d  une  ville  à  l'autre  &  de  pourvoir  è 
leur  fubfîftance* 

L'Empereur  a  plu/ieurs  femmes  ;  mais  il  n'en 
a  que  neuf  qui  foient  honorées  du  titre  do 
^anâes  Reines.  Elles  font  ou  fes  fœun  ou  fet 
plus  proches  parentes.  Les  autres  font  choifies 
entre  les  filles  des  Grands.  La  première  fe  nom* 
me  Mayifira,  Les  Portugais  l'appellent  leur 
mere^  &  lui  font  quantité  de  préfens,  parce 
qu  elle  follicite  leurs  intérêts  à  la  Cour. 

La  plus  grande  fête  du  pays  »  eft  le  premier 
jour  de  la  Lune  de  Mai.  Elle  fe  nomme  Chuava^ 
Tous    les  Seigneurs  ,  dont  le  nombre  eft  fort 
grand  »  (t  rafTemblent  au  Palais  \  8c  ,  courant  la 
javeline  à  la  main  ,  ils  donnent  la  repréfentacron 
d  une  efpcce  de  combat.  Cet  amufement  dure 
tout  le  jour.  Enfuite  l'Empereur  difparait  8c  paffe 
huit  jours  fans  fe  faire  voir.  Dans  cet  intervalle» 
les  'tambours  ne  ceflfbnt  de  battre.  Le  dernier 
jour  9  ce  Prince  fait  donner  la  mort  aux  Seigneurs 
pour  lefi]uels  il  a  le  moins  d'atFeâion.  Ceft  une 
forte  de  facrifice   qu'il  fait  aux  Mu\imos  ou  à 
fts  Anç^îçes.  Lçs  tambçurs  çefT^ nt ,  &  c\^wn  (o 
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Lopez  raconte  que  TEmpereur  ^e  Monomor 
lapa  entretient  plufieurs  armées  dans  différentes 
Provinces  ^  pour  contenir  dans  le  refpeâ  &  la 
foumiflîon  plufieurs  Rois  fes  valTaux ,  que  leur 
inclination  porte  fouvenc  à  fe  révolter.  Ces 
troupes  font  divines  en  légions ,  fuivant  l'ufage 
des  anciens  Romains.  S  l'on  en  croit  le  même 
Auteur ,  les  plus  braves  Soldats  de  l^Eiiipire  font 
quelques  légions  de  femmes  ,  qui  Te  brûlent  la 
mamelle  gauche  >  comme  les.  anciennes  Amar 
zones ,  pour  fe  fervir  plus  librement  de  l'arc* 
Elles  n'ont  point  d'autres  armes.  Le  Roi  leur 
accorde  certains  cantons  ,  pour  y  faire  leur 
demeure.  Elles  y  reçoiveut  quelquefois  des  hom*- 
mes  ^  dans  la  feule  vue  d'entretenir  leur  efpèce. 
Les  enfans  mâles  font  renvoyés  aux  pères  Se 
les  filles  demeurent  fous  la  conduite  de  leurs 
mercs  pour  apprendre  le  métier  de  la  guerre 
à  leur  exemple.  Au  furplus  >  l'intérieur  de  ce  pays  , 
comme  celui  de  tous  les  Empires  d'Afrique  ,  eft 
peu  connu  »  &  le  fera  difficilement.  ' 


Fin   du   troijîemc    Volume. 
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'M^AGM  3 ,  ligne  24,  une  il«de;  /(/£{»  on  ftadc» 

T âge  4,  y  ligne  14,  ayoic  ;  /^q^  avait. 

'''^«^  i  >  ff^^  <i  I  s'étant  rendus  ;  tifei^  rendu. 

Page  s4  >  ligM  <  ^  >  Ici  ayant  conduit  ;  lifii ,  conduits» 

Page  S9>  lig^^  2i  jufqu'au  bas;  life\i  jufqu'cn  bas. 

Page  t  zs  >  ligne  27  s  venoient  >  /(/^^ ,  venaient. 

Page  t€z,  ligne  z  ,  exempte  ^  /i/q ,  exempts. 

Page  tS4,  ligne  ^ ,  de  fe  raâàûer  ;  lifii ,  que  de  Te  rai&ficr. 

Page  t7S  ,  ligne  ^,  ils  la  lanent  éc  la  paflcnt  î  lifei^  ils 

le  lavent  êc  le  paffent. 
Page  t$i  $  ligne  16^  £scile  ;  /i/^{«  faciles. 
Page  tsZy  ligne  Si  anti-topes;  lifiij  antilopes. 
Page  zoo  f  ligne  z4  9  cotte  de  maille;  lifii ,  cotte  de  maille». 
Page  t04 1  ligne  7  »  d'une  plus  belle  cr6te  ;  effacei  pl*^'* 
Page  zos  >  /ijTie  première ,  fuffiroit  ;  /(/^;[)  fuffirait. 
Page  zoj'i  ligne  $  »  6toit  ;  lifei ,  était. 
Page  zt4y  ligne  9  >  étoient ,  ///^{>  étaient. 
Page  zt  7 /lignent  ou  la  mer  eftlaplus  agitée; /iTq^,  le  plus. 
•P't^c  z^t  >  &V'ze  f  ^  >  de  deux  côtés,  lifii ,  des  deux  côtés. 
Page  ti8  »  /Ï£7i€  2^,  peyton;  /igfq ,  peytou. 
Page  z8s  y  ligne  4  >  des  Dahomay  ;  liféi ,  des  Dahomays» 
Page  30 1  yfommaire  marginal  ^  Royaume  d'Oveyra  ;  lifii  » 

Royaume  d'Oveyro. 
Page  §30  y  ligne  14^  qu'àl'efpace;  lifei ,  que  dans  t'erpacc. 
Page  337 ,  ligne  première  y  a'inû  nommé  ;  lifei ,  nommée. 
Page  34g  y  ligne  dernière ,  prefcrlptions^/i/q;,  prohibitions. 
P^f  354  lign^  <  <  %  ^▼f  c  d'Evangile  ;  Ufei ,  d'Eraniçiles. 
Page  36g ,  ligne  1  tf  »  il  k  &lt  étrangler ,  lifei ,  il  fe  fait 

Sangler. 
Page  371 ,  ligne  15  »  yacincef  >  /i^iu  x4  %  yaclntfies  »  /{^r 
"  hyacinthes» 
Page  386  y  ligne  première  y  ic  de  dents  d'éléphans;  lifii^ 

èc  ils  apportent  des  dents  d'éléphans. 
Page  is7  ,  ligne  44  <r  25,  qui  étaient  Tenu;/(/e^i  qui 

étaient  yenus. 
Page  39S>  ligne  17»  Van-Tikbeck;  /(/Ht  Van-Rikbeck- 
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Citrngei  la  mime  faute  plus  has. 
Page  40  z,  ligne  8  ,  de  couleur;  /(/^vclecoiilenri. 
Page  434  y  ligne  tS  ,  efpècc  de  foulicr  \  lije\ ,  de  foulicrs* 
Page  455  9  ligne  f  7 ,  ib  la  brifcnc  ;  lijèi ,  Us  le  brifenu 
Page  476  i  ligne  to  y  copnaiirdit;  HJe^^  connaiifaiu 
Page  47 Q  ,  ligne  1 6 ,  clic  s'attache  au  poilfon  &  le  tour- 
mente \  lifei  y  elle  Vattachc  aux  poiflbns  &  les  tourmente* 
Page  48 s  y:ligne  dernière  y  nommé  >  life[f  nommée. 
Page  4^z  y  -ligne  zy  >  4^atrc-vinpsî  /f/r^ ,  quatre- vingt» 
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